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Bibliothèque  Laureniicnne,  Pluteus  lxxxix,  infer.,  cod.  41. 
tiraphia  aureœ  urbis  Bomœ. 


tiitft  tuem  hhp  itm  va$t  \tig0A^.nt 


M.  Victor  Le  Clerc,  dont  la  secourable  érudition  a  beau- 
coup aidé  mon  inexpérience  dans  ce  genre  de  travail ,  a  bien 
voulu  me  rappeler  un  document ,  où  reparaît  la  devise  que  la 
Graphia  aureœ  urbis  Romœ  représente  gravée  sur  la  cou- 
ronne des  empereurs ,  et  brodée  sur  leur  baudrier.  C'est  unr 
diplôme  de  Conrad  I**^,  portant  confirmation  des  privilèges 
des  chanoines  de  Lucques,  à  la  date  de  103S,  et  publié  par 
Muratori,  Antiquit.  liai.,  t  III,  col.  697.  Le  diplôme  est 
scellé  d'une  bulle  de  plomb  où  paraît  tracée  la  figure  allégo- 
rique de  Rome,  avec  ce  vers  : 

Roma  caput  mundi  régit  orbis  frena  rotundi. 


En  i846,  M.  de  Salvandy,  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  voulut  bien  me  confier  la  mission 
de  recueillir  en  Italie  des  documents  inédits ,  pour 
servir  à  l'histoire  des  lettres  pendant  les  premiers 
siècles  du  moyen  âge.  Sous  de  tels  auspices,  j'étais 
assuré  d'un  bienveillant  accueil  :  mais  j'ai  ren- 
contré dans  ce  voyage  des  facilités  si  inattendues, 
des  prévenances  si  particulières ,  que  je  ne  me  par- 
donnerais pas  de  laisser  paraître  mon  livre  sans  re- 
mercier les  personnes  qui  m'ont  aidé  de  leur  appui 
ou  de  leur  concours. 

Il  m'est  glorieux  et  doux  de  nommer  d'abord  Sa 
Sainteté  le  pape  Pie  IX,  qui,  au  milieu  des  premiers 
bienfaits  et  du  premier  éclat  d'un  règne  destiné  à 
tant  d'ingratitude,  daigna  s'intéresser  à  ma  mis- 
sion, et  me  recommander  aux  bibliothécaires  du 
Vatican.  Bientôt  je  connus  l'exquise  urbanité  de  feu 
M"'  Laureani,  l'obligeance  de  M*'  Molza;  je  vis  leur 
condescendance  égale  pour  tous  les  étrangers ,  sans 
distinction  d'origine  et  de  confession  religieuse. 
Nous  n'étions  que  cinq,  deux  Français,  et,  je  crois, 
trois  Allemands  :  cependant  Messieurs  les  biblio- 
thécaires sacrifièrent  huit  jours  sur  quinze  de  leurs 
vacances  de  Pâques,  pour  ne  pas  interrompre  les 
.études  de  ce  petit  nombre  de  lecteurs. 


—    VJ    — 

Tous  ceux  qui  visitent  le  mont  Cassin  y  trouvent 
la  vieille  hospitalité  des  fils  de  saint  Benoit.  J'avais 
le  plaisir  de  retrouver  aussi  leur  zèle  pour  l'antiquité 
sacrée  dans  le  savant  prieur  dom  Tosti ,  et  dans  le 
groupe  de  pieux  collaborateurs  qu'il  avait  su  animer 
du  même  feu.  Il  eut  le  désintéressement  de  livrer  à 
mes  recherches  les  manuscrits  de  l'abbaye ,  au  mo- 
ment où  lui-même  se  proposait  d'en  publier  un 
grand  nombre.  Je  dois  la  copie  de  quelques  pièces 
au  père  Smith,  religieux  irlandais,  qui  se  mit  à  ma 
disposition  avec  une  rare  courtoisie. 

A  Florence  m'attendaient  les  conseils  du  vénéra- 
ble marquis  Capponi,  les  complaisances  de  M.  l'abbé 
Gelli,  bibhothécaire  de  laMagliabecchiana,  et  celles 
de  M.  l'abbé  del  Furia,  fils  du  conservateur  de  la 
Laurentienne.  Je  n'oublierai  point  non  plus  les  bons 
procédés  d'un  compatriote,  M.  Colomb  de  Batine, 
auteur  de  la  Bibliographie  dantesque.  A  Sienne,  j'ai 
épitMivé  les  bontés  de  MM.  Porri  et  Milanesi.  J'aurai 
lieu  de  dire  ailleurs  ce  que  je  dois  à  M.  Tommaseo. 
Déjà  TEurope  le  savait  grand  homme  de  lettres; 
elle  a  appris  à  le  connaître  grand  citoyen.  C'est  la 
plus  illustre  et  la  plus  chère  amitié  dont  l'Italie  ait 
récompensé  le  peu  que  j'ai  voulu  faire  pour  elle. 
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DOCUMENTS  ïNÉDiTs  '.  De  Gauymede  et  Helena.  —  De  Bœ- 
dalo  et  Icaro.  —  Verba  Œdipi.  —  Carmen  de  Joseph 
pafriarcha.  —  Ex  Vita  sancti  Donati.  —  Ex  Statntis 
reipublicœ  Florenti.nœ. 


Ea  traitant  des  écoles  italiennes  aux  temps  bar-  cequouse 
bares,  jo  ne  me  propose  point  d'épuiser  une  question  '«»•« 
si  féconde  :  je  tente  seulement  de  résua\or  les  faits 
connus,  de  mettre  en  oeuvre  plusieurs  indices  négli- 
gés, d'utiliser  enfin  un  petit  nombre  de  téiuoigaages 
inédits,  trop  incomplets  pour  paraître  sans  le  secours 
d'imo  courte  dissertation  qui  les  lie  et  les  explique. 
Peut-être  cette  éftide  jeitera-l-e^.le  quelque  lumière 
tiur  l'époque  obscure  où  j'ai  glané;  et  le  peu  de  do- 
cuments que  je  publie  ensuite  ne  sera  pas  sans  va- 
leur, s'il  y  faut  reconnaître  les  preuves  d'une  éàn- 
cation  de  plusieurs  siècles,  qui  arracha  rifalle  à  fa 
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barbarie,  et  la  rendit  capable  de  toutes  les  merveilles 
du  moyen  âge. 

Tous  les  historiens  conviennent  que  Técoie  ne 
finit  point  avec  l'empire,  et  que  la  politique  répara- 
trice de  Théodoric  mit  sa  gloire  à  sauver  les  études, 
comme  à  relever  les  cités.  Au  temps  de  Cassiodore, 
le  trésor  public  dotait  les  chaires  des  grammairiens, 
des  rhéteurs,  des  jurisconsultes  que  ia  jeunesse  ro- 
maine entourait  encore  de  ses  applaudissements. 
Mais  après  la  sanglante  décadence  qui  mit  fin  à  la 
domination  des  Goths,  quand  Rome  prise  et  reprise 
eut  essuyé  les  horreurs  de  quatre  assauts,  et  qu'en- 
fin parurent  les  Lombards,  selon  l'expression  d'un 
contemporain ,  a  comme  un  glaive  tiré  du  four- 
«  reau  pour  faucher  les  restes  du  genre  humain ,  » 
c'est  alors,  et  dans  le  désordre  des  siècles  suivants , 
que  l'enseignement  semble  se  taire,  et  toute  science 
périr.  En  680,  les  Pères  du  concile  de  Latran  con- 
fessent a  que  nul  d'entre  eux  ne  s'honore  d'ex- 
«  celler  dans  l'éloquence  profane  :  car  la  fureur  de 
«  plusieurs  peuples  a  désolé  ces  provinces;  et  les 
«  serviteurs  de  Dieu,  réduits  à  vivre  du  travail  de 
ft  leurs  mains,  mènent  des  jours  remplis  d'an- 
«  goisses.  »  En  même  temps  le  pape  Agathon  déclare 
qu'on  «  ne  trouve  point  à  Rome  la  science  complète 
«  des  Écritures.  »  Pendant  les  cinq  cents  ans  écoulés 
de  saint  Grégoire  le  Grand  à  Grégoire  Vil,  Muratori 
etTiraboschi,  ces  deux  critiques  excellents,  suivent  à 
peine  la  trace  des  écoles  dans  le  petit  nombre  de  textes 
qui  s*y  rapportent;  et  tout  récemment  M.  Giese- 
brecht,  en  établissant  la  perpétuité  des  études  laïques 
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en  Italie,  cherche  à  prouver  aussi  rimpuissance  de 
l'enseignement  ecclésiastique  (1).  C'est  au  milieu  de 
ces  obscurités  qu'il  faut  pénétrer,  en  examinant 
d'abord  ce  qui  resta  des  écoles  romaines;  secon- 
dement, quelles  institutions  vinrent  s'y  ajouter  par 
la  sollicitude  de  l'Église;  enfin,  (|uelie  niesure  d'ins- 
truction se  trouvait  répandue,  non  parmi  le  clergé 
seulement ,  mais  jusqu'aux  derniers  rangs  du  peu- 
ple, quand  le  génie  italien  écl/ita  dans  les  chants  de 
Dante  et  dans  les  fresques  de  Giotto. 

ï.  —  Des  écoles  laïques. 

Quand  les  conteniporains  de  l'invasion  nous  dé-  i>a»s<'i-» 
crivent  les  ruines  qu'elle  fit,  les  terreurs  qui  Tac-  iVspru  h... 
compagnerenl,  et  les  ténèbres  ou  elle  parut  ense- 
velii-  le  monde,  il  n'y  a  rien  à  retrancher  de  leurs 
récits.  Assurément,  des  calamités  qui  troiibièrent  la 
grande  Ame  de  saint  Grégoire  le  Grand,  jusqu'à  ce 
point  qu'il  interrompit  ie  cours  de  ses  prédications 
publiques,  pouvaient  décourager  des  intelligences 
moins  fermes  et  réduire  au  silence  des  chaires  moins 
puissantes.  Je  ne  méconnais  donc  pas  les  dangers  qui 
menacèrent  alors  l'esprit  humain  :  j'en  donne  une 
preuve  de  plu«.  Pendant  que  les  diplômes  de  la  pé- 
riode lombarde  font  voir  à  quel  degré  de  corruption 
était  descendu  le  langage  des  affaires  et  de  la  vie 


(0  Ep.  Cleri  Romani  ad  impi>ra(orex ,  epldola  Agalhonia  papœ  ad 
fl)in.  680.  Muratoti,  AntiqvUaL  fialic.,\.  UJ,  p.  W7.  Titabosclii,  Storia 
della  IvUeratura  iiitiiana,  1.  V,  !ih.  2  et  3.  (Jiesebrecîit,  de  liflerarum 
studiis  apud  Itatos  primis  medii  œv*  speutis.  BeroUni,  1846. 
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civile;  les  hymnes  que  je  pubîio  montrent  le  même 
désordre  pén<^trant  dans  la  langue  de  l'Église,  et 
ton  les  les  règle>s  de  la  prosodie  et  de  la  grammaire 
violées  dans  les  chants  mêmes  de  ces  monastères 
qui  devaient  sauvei  les  lettres  M  ). 
i.rs  letires  Cependant,  ni  la  clmte  de  la  monarchie  des  Golhs, 
.iuvi«aa   ni  la  désolation  de  Ronje  livrée  tour  à  tour  aux 

vili*  SICC16. 

violences  de  f olila,  Je  Bélisaire  et  de  Narsès,  rien 
n'avait  pu  étouffer  le  goût  des  jouissances  d'es- 
prit chez  le  peuple  romain ,  aussi  attaché  à  ses  plai- 
sirs qu'à  ses  monuments.  A  la  fin  du  vi"  siècle, 
enlisait  solennellement  Virgile  au  forum  de  Trajan 
les  poètes  contemporains  y  déclamaient  leuis  ou- 
vrages, et  le  sénat  décernait  un  tapis  de  drap  d'or  au 
vainqueur  de  ces  combats  littéraires  {t).  Quand  la 
passion  des  vers  était  si  vive,  comment  les  gram- 
mairiens et  les  rhéteurs  eussent-ils  fermé  leurs 
écoles?  Parmi  leurs  disciples  on  trouve  encore, 
en  390,  un  jeune  Romain  nommé  Betharius,  qui, 
venu  dans  les  Gaules,  y  donna  une  si  haute  opi- 
nion de  son  savoir  et  de  son  éloquence,  que  l'ad- 
miralion  publique  le  porta  au  siège  épiscopal  de 
Chartres.  Saint  Grégoire  le  Grand  avait  été  nourri 

(i)  Voyi.z  ci-après  VHymnarium  Vaticanum,  et  sui (out  l'hymne  de 
saint  Flavieii. 
(2)  Fortunat.  Carmin.,  lib.  VI,  8. 

Aut  Maro  Trajaiio  lectiis  in  urbe  foro. 

Id.  111, 110. 

>ix  nioJo  tani  nitido  pomposa  poeinata  ciiJlu 

Aiuiit  Irajajio  Roma  veientia  foro. 
Quod  si  (alo  d<ì»;ns  recitasses  tnuf  senatus, 

Stravissenl  piafttis  aorea  fiia  luis. 
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dès  l'enfance  dans  l'étude  de  la  grammaire,  de  la 
rhétoriijue  et  de  la  dialectique.  Ses  écrits  ont  tous 
les  défauts  de  la  décadence  latine;  mais  on  n'y  re- 
lève pas  ces  bar{)arismcs  qu'il  se  vante  de  ne  pas 
éviter:  «  trouvant  indigne,  dit-il,  de  faire  plier  la 
^(  parole  de  Dieu  sous  la  règle  tk  Donai. .»  Dans  ce 
passage  célèbre,  fîont  on  a  trop  souvent  abusé,  il  ne 
faut  voir  que  Tinquiétudo  d'un  esprit  qui  connaît  la 
ijarbarie  de  son  siècie,  qui  craint  de  s'en  ressentir, 
et  qui  se  justilie  éioquemment,  comme  saint  Paul, 
en  foulant  aux  pieds  l'éloqueuce  (lì.  .lu  vu''  siècle, 
l'école  romaine  n'est  pas  nommée;  mais  on  ne  peut 
douter  que  renseignement  ne  se  perpétue  quand  les 
églises  de  cette  é|'oque,  les  sépultures  des  papes 
sont  couvertes  d'inscriptions  en  vers  latins;  quand 
l'Auglo -Saxon  Biscop,  poussé  par  le  besoin  de  sa- 
voir, fait  cinq  fois  le  voyage  do  Kome,  cl  en  s  evieni 
c))argéde  livres.  Si  les  Pères  du  concile  de  Latran, 
en  B80,  s'excusent  de  ne  point  exceller  dans  la 
science  des  rhéteurs,  leurs  décrets  témoignent  que  !e 
clergé  ne  pouvait  se  détacher  des  spectacles  de  mi- 
mes, derniers  restes  du  théâtre  classique.  Un  frag- 
ment que  je  publie  sans  prétendre  en  fixer  la  date, 
mais  qui  remonte  au  temps  où  Rome  reconnaissait 
encore  la  souveraineté  de  l'empire  d'Orient,  décrit 

(1)  Acfa  S.  Betharti  {auciorc  coxtaneo)  ;tpnd  Collaiul.,  II  Augusti. 
y'na  S.  Crefioffi,  auctoie  Johaiine,  diacono  :  •■  Di^^ciplmis  vero  lilieralibus, 
hoc  esi  giainntalica,  rìietorlca ,  diiilectica ,  ita  a  pnero  est  iiisliliitus,  tit 
'Itiamvis  00  fcmpore  ìlorereiit  adliuc  Romne  studia  liltoranini ,  tamen  nulli 
iit  urhe  ipsa  secundus  esse  [mlarelur,  ..  S.  Gregorii  ftfiisi.  ad  Leundrum  : 
«  Karbaii;:!»!  confii.siont'iii  non  dcvito,  sitiis  juiofusqui;  Pt  jUii  positioni'in 
casus  'Civaie  conteriiiio,  quia  \eh<'rneiit»T  itidignuiii  existinio  ut  verba 
cyleslis  oraculi  restrinjiani  sul)  iCfHilis  Uonalî.  - 
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la  pompe  qu'on  doit  déployer,  si  l'empereur  vient 
visiter  la  ville  éternelle  :  un  chœur  de  musiciens  îe 
suivra  au  Capitole  en  répétant  des  chants  hébreux, 
grecs  et  latins  (1),  Plus  tard,  et  lorsqu'on  774  Char- 
lemagne  fit  à  Rome  sa  première  entrée,  rhistoire 
rapporte  qu'à  la  suite  de  la  bannière,  des  magistrats 
et  des  corporations  sortis  pour  le  recevoir,  venait  la 
foule  des  écoliers  qui  étudiaient  les  lettres,  portant 
des  palmes  et  chantant  des  hymnes.  L'école  reparaît, 
et  assurément  elle  ne  pouvait  se  montrer  plus  à  pro- 
(>03  qu'à  l'arrivée  du  grand  homme  qui  venait  fer- 
mer les  siècles  barbares  (2). 
L*r,^éti><ie8  Si  ig  patronage  des  papes  et  la  politique  bienfai- 
ifs  riiics  sante  de  l'Église  assuraient  aux  lettres  un  asile  in- 
"  ^lyAte'  violable  derrière  les  murs  de  Rome,  elles  trouvaient 
un  autre  abri  dans  les  cités  soumises  à  )a  domination 
byzantine.  A  Naples,  les  enfants  des  plus  nobles  fa- 
milles étudiaient  la  grammaire  et  l'éloquence.  Le  duc 
Sergius,  qui  gouvernait  cette  ville  au  commeucement 
du  ix*^  siècle,  avait  poussé  l'étude  des  langues  classi- 
ques à  ce  point  que  s  il  ouvrait  un  livre  grec,  il  le  lisait 
couramment  en  latin.  ÎI  avait  fait  donner  les  mêmes 
soins  à  l'éducation  de  ses  deux  fils  Grégoire  et  Atba- 
nase,  l'un  destiné  aux  armes,  Vautre  à  î'épisco- 
pa(  (3).  Ravenne,  séjour  des  exarques,  siège  d'une 

(l)  Beda,  vifiie  V/iremuthenshim  abbaium.  Conci Uu/n  laicranense 
aniii  fiSO.  Graphïa  aurex  urbi'i  Eoinx  ;  "  Quando  atiCein  oniniiim  domiiia- 
toi  Capitoliom  Satismi  et  Jovis  conscendere  voiiieri?,  in  niiitatot  iu  Jiiiii  Cae- 
siuis  piii])utamaibam  accipiat,  et  omnibus  ecneiibns  niusic&riim  vatlatus, 
tiehraice,  grasce  et  latine  laiista  acclaniantibus,  Capitoliitin  aurcìiin  cous- 
cendat.  » 

Cl)  Anasta^.  bibliotiiec.  In  Adriano, 

(3)  Vita  S.  Athanasii  neapolil.  episc.  apiid  Muratori  ScripL  i],pars  2, 
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administration  dégénérée,  mais  qui  ne  pouvait  se 
passer  ni  <Je  luxe  ni  de  lumières ,  conservait  encore 
avec  ses  institutions  municipaics  toutes  les  habitudes 
de  la  civilisation  antique.  Ses  églises  resplendissaient 
d'or  et  de  mosaïques  ;  ses  tombeaux  étaient  cou- 
verts de  sciilpiures;  des  inscriptions  en  vers  con- 
servaient ia  mémoire  de  ses  pontifes.  Au  vi*"  siècle, 
le  poëte  Fortunat  y  avait  étudié  ia  grammaire,  la 
rhétorique  et  io  droit  :  c'étaient  les  trois  degrés  de 
renseignement  public  (i  ).  Parmi  les  maîtres  les  plus 
vantés  de  ce  temps,  on  distinguait  le  grammairien 
Honorius,  dont  nous  avons  des  vers.  A  la  fin  du 
vii*^  siòcié(2),  un  lellré  de  Ravenne,  nommé  Johan- 
nice,  eut  le  dangereux  honneur  d'exciter  d'abord 
l'admiration,  ensuite  l'inquiétude  delà  cour  de  Cons- 
tantinopie.  Plus  tard,  quand  au  gouvernement  des 
exarques  succéda  la  puissance  des  archevêques,  leur 
historien  Agoeilus  fait  assez  voir,  par  les  longues 
harangues  dont  ii  enrichit  sa  chronique,  et  par  ses 
nombreuses  réminiscences  de  Tantiquité,  qu'il  a  fré- 
quenté les  leçons  des  grasnmairiens  (3).  En  effet, 

1045  :  «  (Sf rgiiis  ejiis  pater)  liUeris  tam  graecis  qnam  iatinis  favoral)iliter 
eiHditus,  lia  ut  si  casu  iibriiœ  gneeis  exaratitnj  elemeniis  iu  ioanibus 
siiiîieift,  latine  lume  iiiofl'cnse  ciirsim  légère!,..  Grcgorius  ejus  filins,  miii- 
îuin  iityp;istft,  in  graica  latiiiatjiie  lùiaua  perili.ssimus.  » 

(1/  Faliri,  le  angre  Memorii  di  Havarina  antica.  Ciampiai  Vcfera  mo- 
numenta. Foilunaf.  Vita  S  Marinn,  prulog. 

Parrwîa  grammatica  Liniîiens  if-fliiamitia  gtittse, 
Rhetoricœexigiiiii)!  priKlibaBS  giirgitis  liausîum, 
Cott  ex  juiidica  '^ui  m'w  rubigo  reccssit. 

(V,  HeicupHim  Ijonoiii    Sclioisstrci  coiilru  ephloUta  exhorlatorias 
Senecii. ,  apuii  Mabiliun  Anolec/a,  t  l,  dài ,  366. 

(3)  AgneJius,  iib.pnfilific.  apn.i  Muratori  >icvìpf.  H,  p.  },  151,  etc. 
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quatre  diplômes  de  Kavenno,  de  981  à  103C>,  men- 
tionnent des  maîtres  d'école:  et  il  est  permis  de  les 
lenir  pour  laïques,  puisque  ces  actes  ne  leur  donnent 
point  la  qualité  de  clercs,  qu  on  ne  manquait  pas  de 
j (rendre  quand  on  y  avait  droil  [Vk  Mais  rien  ne 
montre  mieux  l'opiniâtreté  de  renseignemetit  pro- 
fane, que  ra\'enî'jre  fî'i  grammairien  Yilgard,  rap- 
portée par  Radulphus  Giaber.  Viigard  tenait  école 
à  Ravenne  au  xi''  siècle;  «  d  enseignait  la  gram- 
«  maire  avec  la  passion  que  les  Italiens  eurent  tou- 
'«  jours  pour  cetSe  étude.  Or,  comme  ilans  forgueil 
('.  de  sou  sa\  ou-  il  aïlait  déjà  jusqu'au  délire,  il  arriva 
«  qu'une  nuit  les  démons  prirent  la  figure  des  poètes 
<•  Virgile,  Horace  et  Juvénai,  et,  lui  apparaissant,  le 
<f  vemorcièrtHit  <le  son  ardeur  à  étudier  leurs  livres 
«  et  a  propager  leur  autorité  :  en  retoui-  de  ses  ef- 
'.<  forts,  ils  lui  promeiîaient  de  rassocier  à  leur  gloire. 
«  Séduit  par  cette  ruse  do  l'enfer,  le  grammairieîi 
'■•  se  mit  à  enseigner  beaucoup  de  point*  conlrairen 
i'  à  la  foi,  et  il  affirmait  qu'il  fallait  croire  en  toutes 
•/  choses  les  paroi (3S  des  poëtes.  A  la  (in  il  fub  con- 
"  vaincu  d'hérésie,  et  condamné  par  rarchevèque 
«  Pierre  :  on  tiouva  er.  Italie  plusieurs  esprits  iulec- 
<(■  tés  des  mêmes  opinions  \f2).  » 

(1)  Faiitu//(,  Moniwi.  Rnt .  I,  21.>,  aun.  ys4  •.  ••  Ht;ie<!:s  i|U'iiidaiïi  Jo- 
li«;)i)is  Je  L(  <)  Oiagisler.  ■■  lil.  1,  '>.VÎ,  an  1002  :  ■  Filii  quDiKÎam  r.jlijiiiiis 
nsiigisler.»  IJ.  U,  00,  anno  105.) .  ■■<  l'eli  ns  ScolasUf,us.  »  Id.  l ,  ou.  auiio 
103C  :  «  Arftiiiu?  ScoUit-ticus.  " 

(2)  F.adiii.liii>.  (.iabcr,  a|U!fi  U.  Bouquet,  X,  23.  i<  Ipso  quoque  U-nipore 
tiûti  iiiipar  apud  Raverinaui  exorlum  estn>a!iim.  Qiiiiiain  igitm-  vilgiitdtis 
.iittiis.  sUidie  ai  Us  i;iamtiiHtk€ie  magis  assiduti»  quam  l'niqiieiîS,  .sicul  ititi  is 
ienifjd  nioi;  Ait»  aiics  nc;;ii«.'ic  oleias,  illam  s^darj,  is  CîiUi  ex  scientia 
su;«  artis  v.'«'i>ÌNsel  iuilaUis  ««qx'ihia  âliiltior  api«a«ert,  qtia({am  uocle  as- 
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Cette  vieille  Italie  ne  pouvait  se  détacher  do  ses  l«  école» 
(aides.  Les  traditions  littéraires  que  ie  christia-  MmbaHs; 
iiisme  avait  sauvées  no  devaient  pas  périr  par  i'é-  ^^^'il^;!'"" 
pée  dès  barbares.  Au  niom(=nt  oii  l'invasion  iom-  r"^'"=^''"' 
barde  descend  des  Alpes,  il  semble  que  ce  torrent 
va  tout  entraîner  :  au  bout  d'un  siècle  on  s(M,onne 
de  retrouver  les  villos  debout  et  les  écoles  ouvcrteh'. 
Vers  l'an  700,  on  voit  fleurir  à  Pavic  !e  graniuiai- 
non  Félix,  honoré  du  roi  Cuniberl,  qui  lui  lit  pré- 
sent d'un  bâton  enrichi  d'or  et  d'argeni.  Son  neveu 
Flavien  lui  succéda,  et  devint  le  maître  de  Pani  Dia- 
cre. Mais  on  rapjKirte  de  Paul  Diacre  qu  il  lut,  ins- 
truit dans  le  palais  des  rois;  et  il  est  peritiis  de  con- 
clure qu'il  ^  eut  chez  les  Lombards,  comnie  chez  les 
Anglo-Saxons  et  chez  les  Francs,  une  école  du  palais 
ou  les  Uls  des  rois  et  des  grands  ;,  eiîtourés  d'une 
élite  de  jeunes  gens  studieux,  recevaient  un  ensei- 
gnement qui  les  préparait,  selon  leur  vocation,  aux 
devoirs  de  l'Église  ou  aux  charges  de  TKtat  (lì. 
C'est  ainsi  qu'Arrichis,  prince  de  Salerne  et  de  lié- 
névent,  avait  fait  l'honneur  de  sa  race  par  son  sa- 

sumpsere  rlgemaiîts  poetaruni  s|)€cies  VirgUii  et  Horalii  atque  Juvenaiis, 
apitarenlisque  illi ,  t illaces  leluleinntgrates.  .  cœpil  multa  liirgide  doceie 
lidei  contraria,  <liclaij»it^  iioelaium  per  oninia  credeiwla esse  asscrebat,  etc.  » 
'. i)  Paul.  Diacon.  Hisloria  Laucjobar.  I.  VI,  c.  7.  Ei/itapliium Panli 
Diaconi  a()uii  Mabillon.  Appendix  ad  volnm  II  Annal.  Bénédictin 
n"  36  : 

Divino  inslincln ,  legaiis  piotiuus  auiu 

Ob  decus  et  lumen  patrise  te  suinpsil  aleodom.. 

Onuiia  So()hi<ie  cepisti  culmina  .sacrae, 

Rege  movente  pio  Ralciiis,  penetrare  deientor. 

J'ai  traité  de  l'école  du  palais  chez  tes  rois  niérovingietis  dan?  moi! 
livre  de  la  C'ivilisadon  chrctiennt  chez  les  Franai,  p.  -«58. 
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voir  et  par  son  éloquence,  el  qu'il  fut  loué  d'avoir 
embrassé  les  trois  parties  de  !a  philosophie  ancienne, 
«  la  logique,  la  philosophie,  et  tout  ce  qu'enseigne 
«  la  Hiorale.  »  Son  épouse  Adeiperga  «  méditait  les 
«  écrits  des  sages,  telleaaent  que  les  paroles  dorées 
«  des  philosophes  et  les  perles  «les  poeies  lui  étaient 
<'  toujours  présentes,  et  qu'elle  ne  pouvait  s'arra- 
M  cher  à  la  lecture  des  histoires  sacrées  et  profanes.  » 
('es  deux  barbares  si  lettrés  voulurent  que  leur  fils 
Romuald  excellât  dans  la  granwnaire  et  dans  la  ju- 
risprudence (I).  De  tels  exemples  honoraient  Fècole, 
et  raultipliaienl  les  nîaîtres  en  même  temps  que  les 
disciples.  Il  ne  ftiut  pas  s'étonner  si  renseignement 
de  Salerae  grandit;  si,  vers  le  milieu  du  ix^  siècle, 
quond  l'empereur  Louis  II  visita  Bénévent,  on  rap- 
porte que  cette  ville  comptait  trente-deux  philoso- 
phes, c'est-à-dire  trente-deux  savants  professant  les 
lettres  profanes  (2).  Pavie  et  Bénévent  marquent  les 
deux  extrémités  de  la  donunation  lombarde  :  au 
centre  on  voit  Lucques ,  capitale  d'ua  de  ces  ducs 
barbares  dont  le  nom  faisait  trembler  l'Italie,  et  où 

(1)  Epitaphium  An ichîs  apod  Pertz,  jMok.  Geiman.  Script,  m,  482. 

Qijod  logos  et  phjsis,  moderane  quod  ethica  pangit, 
Omnia  condiderat  ineptis  ia  arce  suas. 

Koinuald  est  ioué  en  ces  termes  : 

Grammatica  poliens,  itiuiidaiia  iege  togatus. 

Epistola  FauU  DiacoTu  Adilpergee  apud  Clianipollion-Figfac  l'role- 
gomcna  ad  Amalum,  p.  XXIV  :  "  C«m  aô  imitationem  exce!lenti8*imi 
«oiuparis,...  ipsa  qMoqiitì  siiblili  in^^nio  sagacissimo  studio  pruncntiîim  ar- 
caua  rJmeîis,  itHi  iit  phîiosophoriim  aiirala  eïoqisia  poetaruiixjue  gejnmea 
lilîi  (iicia  ili  promptu  sint;  liistoriis  etiarn  seu  commentis  tain  Jivinis  iu- 
Ircreas  qnuin  rn'iiidani.'ii.  - 

('/}  Aiionyinus  salernitsnus,  cap.  122.  \pa<i  Perlz,  ili,  r/i^. 
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cependant  toute  lumière  n'est  pas  éteinte,  puisque 
deux  maîtres  laïques  y  paraissent  dans  des  actes  de 
737  et  de  798.  Plusieurs  séculiers  figurent  aussj 
parmi  les  dix-sept  médecins  mentionnés  dans  des 
diplômes  du  ix*^  et  du  x^  siècle.  Une  charte  de  823 
est  écrite  sous  la  dictée  du  notaire  Gauspert  par  le 
scribe  Pierre,  qui  se  déclare  son  disciple;  d'où  Ton 
peut  conclure  que  l'étude  de  la  jurisprudence  n'était 
pas  abandonnée.  Cinq  autres  documents,  dont  le 
plus  ancien  remonte  à  l'an  733,  désignent  des  pein- 
tres et  des  maîtres  orfèvres.  On  est  moins  étonné 
des  traditions  d'art  qui  se  conservaient  à  Lucques, 
quand  on  considère  ses  belles  églises,  admirées 
comme  des  types  excellents  d'architecture  romane, 
et  comme  autant  de  preuves  de  ce  besoin  du  beau 
qui  presse  encore  les  peuples  d  Italie,  au  moment 
même  où  on  ne  les  croit  occupés  que  de  leurs  mal- 
heurs ou  de  leurs  vengeances  (1), 

Ainsi  l'enseignement  ne  resta  point,  comme  on    Caracièies 
l'a  cru,  confiné  dans  le  sanctuaire  et  dans  le  cloître,   <  eoseiîjiie- 
réservé  à  une  caste  qui  aurait  tenu  la  vérité  captive.  "'"^"  *"''**" 
C'est  ce  qui  résulte  expressément  d'une  décision  sy- 
nodale de  Rathiei-,  évoque  de  Vérone,  au  x^  siècle  : 

(I)  Cliartes  des  archives  de  la  cathédrale  de  Liicques  : 

Ann.  737.  "  Signum  manus  Tendualdi  niagislri ,  testis.  » 

Ann.  798.  (Doaalion  d'une  terre).  <•  Caput  uiiu  tenetin  via  pubblica,  et 
alio  caput  tene  in  terra  Benedicti  magistri.  > 

Les  niaitres  nomuiés  dans  ces  deux  chartes  n'ayant  pas  la  qualité  de 
clercs,  ou  peut  les  tenir  pour  laïques.  Je  remarque  dans  la  seconde  l«s 
formes  déjà  italiennes  de  ce  latin  barbare  :  uno,  alio,  lene. 

Aan.  823.  «  Ex  dictato  supradictî  Gausperti  magister  meus  scripsi.  » 

Ann.  755.  «  Ausperlus  piclor.  » 

Ann.  807.  «llpinghi  homo  magîstro  aurcfice,  »  etc. 
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il  y  (îéciare  i\\Ca  l'avenir  i!  neicvora  aux  saints  or- 
dres aucun  postulant  qui  n'ait  étudié  ies  leltros  ou 
à  récoSe  episcopale,  ou  dans  uri  monastèro,  ou  au- 
près de  quelque  «iaître  savant  (l).  Ces  maîtres  libres 
qu'un  vœu  n'engageait  pomi  au  service  des  âmes, 
étaient  les  véritables  héritiers  des  j-^ranuiuiiriens  et 
des  rhéteurs  de  i antiquité;  mais,  dépouillés  de  la 
doialioìì  que  leur  assignait  la  loi  romaine,  et  qui 
avait  peri  dans  la  ruine  de  l'empire,  ils  étaient 
réduits  à  traiter  avec  leurs  disciples  el  à  faire  rnar- 
cliaudise  de  leurs  leçons.  Ralhier  leur  reproche 
d'avoir  vendu  plus  d'une  fois  des  enseignements 
qu'il  eût  fallu  ensevelir  dans  un  éternel  silence.  Be- 
noît de  Cluse  faisait  gloire  d'avoir  étudié  neuf  ans 
chez  les  grammairiens;  mais  son  siwoir  lui  avait 
coûté  deux  mille  pièces  d'or  (2).  Dans  cet  âge  où 
la  force  semblait  maîtresse  du  monde,  la  science  con- 
duisait encore  à  la  fortune.  Alfano  de  Salerne  cé- 
lèbre  ia  prospérité  de  l'école  d'Averse ,  «  devenue 
l'égale  d'Athènes  ;  »  il  y  salue  le  grammairien  Guil- 
laume,  porté  par  son  savoir  au  comble  de  Topalence 


(1/  Ratherilîs,  0/)«-«  419.  «  De  ordiiiandis  pio  certo  sciîoie  fjuod  a  no!>is 
liuilo  nioilo  [jro!»Jovt;l)'.int«r,  nisi  asil  in  civitate  noit.'a,  ant  in  .iliquo  mo- 
iiastprio,  vel  apiid  qiKsiiiUUclsapieniein,  civuTeiiati  fueiitit  et  litlcris  ali- 
«l'.KintuSum  eruditi.  » 

(2}  Raiiierisis,  cppî'rt  39.  «MîjIU  cr.itn  lucri  atiibiîi!  îejjtcndâ-siifintioveîi- 
àtìiìì  ioquendo.  »  Mabilion,  Annales  ordirdfiS  Sonedìcti  ìv,  720,  A<5t'rr<ar 
y  fait  parler  ainsi  Benoît  de  CUtse  ,  dont  ii  <"omlia!  les  prétentions  :  «  Kgo 
sun!  ncpos  abbati»  de  Chisa.  fpse  me  dijxit  per  a;:i!fa  loca  in  Lorigobardia 
ctFnincia,  proptergrammalicam.  !psi  jani  constftt  sapientia  meaduo  rniìlia 
solidis  qiios  dedji  magisfris  nseis.  Novem  annis  jrmi  òteli  ad  gramiriaticam. . 
In  Francia  est  sapientia,  sod  paruîïi;  nain  in  Longobardia,  Mbi  ego  plus  di- 
dici, est  tons  sapienti».  ■• 
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et  des  iionneiH'S!  }}.  Les  moines  forcaieni  !a  ciotiue 
pour  alier  grossir  le  cortège' de  ces  doctetus  ianieux  ; 
et  ^int  Pierre  Damien  s'afflige  de  les  voir,  «  moins 
«  curieux  de  la  règle  de  saint  Benoît  qne  des  régies 
('  de  Donatus,  se  précipiter  insoiemmeni  dans  i'au- 
vf  diloire  liséâirai  des  granimyiriens,  et  enj^agei  ayec 
'<  ies  séculiers  de  bruyants  discours  (2).  »  Les  sécu- 
liers étudiaiord  donc;  et  s'il  faut  un  dernier  témoi- 
gnage, jo  le  trouve  quand  le  poëic  Wippo  exhorte 
reiiipereur  Henii  îil  à  propagei  en  Allemagne  les 
hienfaisaotes  coutuines  de  l'Ualie.  «Ordonne,  lui 
«  dit-ii,  que  sur  la  terre  des  Teutons  chaque  noiiie 
'  fasse  instruire  tous  sesfiis  dans  les  lettres  et  dans 
«  la  science  des  lois,  atin  qu'au  jour  où  les  princes 
«  tiendront  leurs  plaids,  chacun  produise  ses  auto- 
«  rites  le  livre  à  la  main.  C'est  à  quoi  s'appliquent 
«  tous  les  Italiens  aussit(V  qu  ils  ont  quitté  les  ho- 
«  chels  :  toute  la  jeunesse  y  va  suer  aux  écoles,  les 
«<  Teutons  seuls  croient  inutile  ou  honteux  d'ùistruire 
«  un  homme,  s'il  n'est  clerc  (3).  » 

(!)  Aipliaiii  carmina  apnd  Ugi-.oSU  Jicdki  mera,  î.  X  A:i  GofJiVit  cpis 
cop.  Aversan. 

Âveràijm,  sludiis  (ihilosophos  tiii--. 
Tu  tantum  >t!iqi!Os  vinci*.,  ut  optiiin» 
Dispar  noa  sis  Âtiieni>  . 
Idem  ,  ^d  Guiiielmunfî  grajj.ia.iticuni  : 

Gui  tot  i  versile  sturi iib  adauctiim 
0|)[>)rìum  censiis  dédit  atqne  diilcis 
Culmen  honoris 

'*?;  Petl■u^i  Dat;i!.ii2i  óe  Verf-xliOno  monachorum,  incapilo  :  De  moin 
diis  qui  granirnaticatn  disceie  gestiunt  :   .--  Qnoniodo  iiccM  theatralia 
uraminaticorum  fiVR.iiasia  iïisoipiit' r  in'nm(>e;f',  el  vciiil  inter  ii!?n<!i- 
iiales  sttepitus  %jina  tuin  saecularibuî  vcrba  cjitierrei'  » 

(3)  Wi]tpo  Pancqyric.  Henne.  ìli  : 

Tune  lac  cilici iiHi  uer  î»  irani  T",4oiiiC0ii)!j.' , 


étoJes. 
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Ordre  des  Cc  tcxte  Gst  Considérable.  I!  atteste  qu'au  xi*  siè- 
cle se  maintenait  encore  l'ordre  des  études,  tel  que 
l'avait  réglé  la  loi  romaine  en  commençant  par  la 
grammaire  et  en  finissant  par  la  jurisprudence;  tel 
que  l'avait  conservé  à  Rome  l'édit  d'Athalaric;  tel 
qu'on  le  retrouve  à  Ravenne  sous  l'administration 
grecque,  et  chez  les  Lombards  quand  ces  conqué- 
rants apprennent  à  honorer  les  sciences  des  vaincus. 
Un  diplôme  de  Milan  daté  de  853 ,  wne  charte  de 
Bologne  de  1067,  une  de  Florence  1075),  une  de 
Bergame  (1079),  et  à  Rome  le  traité  conclu  en  964 
entre  Otton  le  Grand  et  Léon  Vili,  témoignent  que 
l'c'tude  du  droit  s'y  perpétue,  puisque  plusieurs  per- 
sonnes y  comparaissent  avec  le  titre  de  docteurs. 
Pierre  Damien  donne  la  même  qualité  aux  juriscon- 
sultes Otto  et  Moricus.  11  montre  les  légistes  de  Ra- 
venne, tantôt  tenant  la  férule  au  milieu  de  la  foule 
qui  encombre  les  écoles,  tantôt  se  réunissant  eu  as- 
semblée générale  pour  débattre  et  fixer,  aux  termes 
de  la  loi  romaine,  les  degrés  de  parenté  qui  font 
empêchement  au  mariage.  Au  même  siècle,  Lan- 
franc  est  instruit,  suivant  l'usage  de  sa  patrie,  dans 
les  arts  libéraux  et  dans   les  lois  séculières  (1). 


Quilibet  ut  dives  sibi  natos  instruat  omnes 
Litterulis,  legemque  suani  {iersuadeat  illiii... 
Hoc  servant  Itali  post  prima  erepundia  cuncti , 
Et  sudare  scliolis  mandaliir  tota  Juventus. 

Dans  tout  ce  qui  précède ,  j'ai  beaucoup  emprunté  au  savant  travail  de 
M.  Giesebreclit  :  De  liiterarum  siudiis  apud  Italos. 

(l)Tiraboschi,  Storia  di  Nonaniola,  IFjn»  38,  p.  54.  Diplôme  de  Mil«a, 
853  :  «  Ego  Hilderatus  scriptor  hujus  livelli  et  juris  luagister.  i.  Goldast , 
Cwi*/.  imp  1 22 1  ;  IV,  34.  Traité  de  964  :  «  Synodum  constitutum  a  pluri- 
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Un  peu  plus  tard,  Irnérius  professait  la  grammaire  origine* 
à  Bologne,  avant  d'inaugurer  cette  école  qui  devait  tnivc^iu-^ 
restaurer  le  droit  romain  et  soumettre  à  ses  décisions  "''''^'"'*'- 
les  conseils  des  empereurs.  Les  jurisconsultes  de  Bo- 
logne siégeaient  à  la  diète  de  Roncaglia,  et  signaient 
à  Constance  la  charte  des  liberlés  de  l'Italie.  Mais 
ces  maîtres  savants,  courtisés  des  princes  et  honorés 
par  les  républiques,  vivaient  encore,  comme  les  an- 
ciens grammairiens,  des  contributions  volontaires 
de  leurs  élèves.  Chaque  année ,  le  professeur  dési- 
gnait deux  étudiants  pour  s'enlendre  avec  les  autres, 
et  régler  d'un  commun  accord  le  prix  des  leçons.  Il 
est  vrai  de  dire  que  les  disciples  finissaient  par  re- 
tourner contre  leurs  maîtres  la  science  qu'ils  en 
avaient  reçue,  et  trouvaient  dans  le  Digeste  plus  d'un 
prétexte  pour  ne  point  payer,  selon  cet  adage  déjà 
populaire  : 

Scire  voliint  omnes,  mercedem  solvere  nemo. 

Dès  lors  les  villes  jalouses  de  relenir  les  professeurs 
qui  faisaient  leur  gloire  et  leur  prospérité  durent 
suppléer  à  la  pauvreté  des  étudiants;  et  en  1280  on 


bus  viris  catliolicis  episcopis  et  abbatibus,  insuper  judicibus  et  l(;;^is  doc- 
toribiis.  » 

Petrus  Damiani  Epixt.  iib.  VIII,  7,  lo.  W.  Oper.,  t.  II,  p.  18  Édition 
de  Rome,  1608.  Muratori,  Aniiquit.,  1 ,  969;  Florence,  107j  :  «  Ubcrlus 
legis  doclor.  >» 

Id.  ibid.  ,  [I.  4i8.  Bergamo  ,  i079  :  «  Raiinlhis  le^is  doctor.  » 

Sarti,  de  Cl.  Archig.  Bonon. professoribus,  t.  1,  p.  1,  cbarlede  1067  : 
«  Albertus  legis  doctor.  » 

Je  connais  les  ol)jections  de  Savigny,  et  je  n'entends  pas  que  le  titre  de 
ietjis  doctor  désigne  toujours  un  maître  qui  enseigne  le  droit,  mais  du 
moins  un  légi.stc  qui  l'a  étudié. 
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voit  la  république  de  Bologne  engager  l'Espagnol 
Garsiys  pour  commenter  le  Décret,  au  prix  de  cent 
cinquâule  livres  par  année.  Ainsi  renseignement 
public  retrouve  les  conditions  que  la  loi  romaine 
lui  avait  faites  en  le  mettant  à  la  charge  des  cités; 
ainsi  ces  maîtres  laïques,  dont  nous  avons  suivi  pé- 
niblement la  trace,  forment  la  cî-iaîne  qui  rattache 
les  écoles  impériales  aux  universités  italiennes  du 
moyen  ùge  (1). 
Exercices       Si  Tesprit  laïque  se  conserve  chez  les  maîtres,  il- 

de  l'école.  ... 

Poésie     éclate  aussi  manifestement  dans  leurs  leçons  et  dans 
proane.    |gypg  ^gj^yrcs.  Pendant  que  les  uns  s'attachent  aux 
I  codes  de  Théodose  ou  de  Justinien,  la  grammaire,  qui 

fait  l'élude  des  autres,  ne  se  réduit  point  aux  règles 
élémentaires  de  la  langue  latine  ;  elle  comprend  la 
lecture,  le  commentaire  et  Fimitation  des  poètes 
classiques.  Au  moment  où  Ton  croit  tous  les  esprits 
occupés  des  jugements  de  Dieu ,  quand  il  semble  que 
les  écrivains  ne  suffisent  pas  pour  recueillir  et  pu- 
blier les  miracles  des  saints,  il  se  trouve  des  lettrés 
indisciplinés  qui  ne  s'inspirent  ni  du  silence  des 

(1)  Savigny,  Uisloire  du  droiiromain,  t.  IH,  cii,  21,  §  88  (  ile  la  tra- 
duction l'i  aacaise.  ibid  §94.  Sarti,  parsi",  p.  149,  167,233,401,410,411. 
P?rs2%  p.  83,  138. 

Oflofrediis,  ad  l.  79  de  Verb.  obligal.  •■  «Bene  scilis  quod  cum  doctores 
faciunt  collectera,  doctor  non  qiueiit  a  scholaribus ,  std  eligit  duos  sclio- 
lares,  ut  scruteutiir  voluutates  scliolarium.  Promiltunt  scliolares  per  itios. 
Mali  scholares  riolunt  solvere,  quia  dicunt  quod  per  procuraloreni  non 
qnaeritur  actîo  domino.  » 

Id.,  in  fine  Digest.  <>Et  dico  vobis  quod  in  anno  seq'.ienLi  intendo  doceie 
ordinarie  bene  et  logaliter...  Extraoïdinarle  non  credo  légère,  quia  sclio- 
lares non  Kunt  boni  pagatores,  quia  voldnt  scire,  sed  noliint  solvere ,  juxta 
iiltid  : 

«  Scire  Tohinl  omnes,  mercedem  solvere  ncmo.  «  —  Le  vers  est  do  Juvé- 
nal,  sai.  7, 
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cloîtres  ni  des  pieux  récits  aimés  du  peuple,  q«i 
retournent  aux  sources  profanes,  qui  font  revivre 
dans  leurs  compositions  non-seulement  les  fables, 
mais  la  sensualité  du  paganisme.  C'est  le  caractère 
d'un  pelli  poëme  publié  par  Niebuhr,  et  composé  en 
Lombardie  avant  la  lin  du  x^  siècle  (1).  On  y  loue  la 
beauté  d'un  jeune  garçon,  «  idole  de  Vénus;  »  on  in- 
voque pour  lui  les  trois  Parques  et  iNcptune,  prolec- 
teur des  nochers  sur  les  eaux,  rapides  de  l'Adige.  Je 
reconnais  la  même  inspiration  dans  une  pièce  iné- 
dite du  ^if  siècle,  et  dont  voici  les  premiers  vers. 
Le  poëte  met  en  scène  deux  peisonnages  mytholo- 
giques, Hélène  et  Ganymède  ; 

Taurum  Sol  intraverat,  et  ver  parens  tlorum  De 

Caput  exci'uerat  floribus  décorum  :  Caufmt  e 
.Sub  oliva  recubans,  herba  sternens  lorum  (2) ,  ìÌKienj. 

Delficlabar,  dukia  recolons  amorum. 

Odor  llorum  redolens,  leniporis  Juventus , 
Aura  lene  ventilans ,  avium  concentus 
Dum  lenirenl  animom ,  sopor  subit  lenlus , 
Qno  non  esset  oenlis  veternus  (?)  ademptas, 

Nam  vidisse  videor  quod  Phryx  et  Lacena 
Una  starent  in  gramine  pinu  sub  amena  ; 
Cnltus  illis  recens ,  facies  serena  : 
Contendebat  lilio  bons,  rose  gena. 

Videbàntur  pariter  humi  consedisse, 
Videbaturvultihus  humus  arrisisse. 
Talcs  deos  fama  est  formas  induis.se  : 
Admiranlur  facies  "pares  invcnisse. 

(I)  Nifbuhr,  Rheiniscfies  muséum,  t,  HI,  p.  7et  >f. 

(î)  Cos  trois  «Ipjaiers  mnìf.  no  sont  (iu'iii!«  ifslilnlion  conjcclmale. 

2. 
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Per  verba  variis  confeninl  de  rebus , 
Deque  suis  invicem  ccrtaiU  siteciebus, 
Ut  si  Phebe  hiciila  iitiget  et  Phebns  : 
Feiiiine  se  comparât  in vidus  cphebus  j). 

Je  m'arrête,  car  le  beau  Phrygien  et  la  dange- 
reuse Lacédémonienne  s'engagent  dans  un  entretien 
dont  l'impureté  rappelle  les  derniers  désordres  de  la 
société  antique.  Ce  n'est  pas  Virgile  seul  qui  trouble 
les  songes  des  grammairiens  du  moyen  âge,  c'est 
la  muse  de  Catulle  et  de  Pétrone  dépouillée  de  ce 
voile  d'élégance  qui  couvrait  ses  nudités.  Cependant 
l'école  avait  des  passe-temps  moins  coupables  :  la 
mythologie  lui  offrait  des  sujets  capables  d'attacher 
les  imaginations  sans  irriter  les  sens.  Les  grandes 
fables  qui  avaient  ému  le  théâtre  grec,  qui  avaient 
arraché  les  pleurs  et  les  acclamations  de  tant  de  puis- 
santes cités,  ne  servaient  plus  qu'aux  jeux  d'esprit 
d'un  pédagogue  applaudi  par  des  enfants.  Il  s'agissait 
de  célébrer  la  chute  de  Troie  et  la  douleur  d'Hécube  : 
le  comble  de  l'art  était  d'emprunter  le  mètre  élé- 
giaque  des  Latins,  en  le  surchargeant  de  ces  rimes 
léonines  dont  l'oreille  des  Barbares  ne  se  lassait  pas  : 

Pergama  fleie  volo ,  fato  Daiiais  data  solo  ; 
Solo  capla  dolo;  capta ,  redacta  solo  (2). 

Ce  petit  poëme  semble  avoir  joui  d'une  faveur  sin- 
gulière :  on  le  trouve  dans  un  grand  nombre  de  re^ 

(1)  MS.  Vatican.  Seoul.,  rt  viditiir,  \U,  n»  2719,  folio  8â.  Ici ,  comme 
dan.<  tous  les  textes  qui  siiivent,  t'ai  reproduit  scriipiileaseinent  rorliio- 
graplie  du  maniisciit.  J'ai  niai(]iié  d'iiii  point  (riiiterrogation  !e.s  leçons 
douteuses. 

(2)  Publié  par  Editlstand  du  Morii,  Poésies  latir\es popula'tre$t  1,  309. 
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ciieils,  à  la  suile  des  plus  beaux  ouvraires  de  ranli- 
quité.  Ou  connaît  moins  les  vers  suivants  que  je  lis 
aussi  dans  un  manuscrit  du  xii*"  siècle,  et  que  je  publie 
sans  m'en  dissimuler  la  puérililéet  la  faiblesse.  Mais  je 
trouve  quelque  intérêt  à  surprendre,  pour  ainsi  dire, 
un  des  exercices  familiers  de  Técole,  à  savoir  com- 
ment on  y  goûtait  les  anciens,  ce  qu'on  imitait  de 
leurs  qualités  ou  de  leurs  défauts.  L'auteur  se  propose 
de  conter  l'aventure  de  Dédale  et  d'Icare,  et  il  a  sous 
les  yeux  les  deux  récits  d'Ovide,  l'un  au  n^  livre  de 
VJrf  (l'ftf'nier,  l'autre  au  vrn^  des  Métamorphoses  (1 }. 

De  Dedalo  et  Icaro. 

Feri  male  damna  more,  patrie  revocatus  amore  : 

Excitât  ad  reditus  hunc  amor  ingenitus. 
Dedaliis  inclusus  patrie  raptos  dolet  usus: 

Clausus  iu  arce  latet ,  cui  via  nulla  patct. 
Claiidit  eum  munis ,  claudit  mare;  nec  prece durus 

Rex  flecti  poterit  :  sic  via  tota  perii. 
Flet,  gemit  iratus,  quod  perdal  tempora  nalus. 

Nati  cura  premit,  non  sua  damna  gemit. 
Cura  suse  mentis  anullal  (sic)  membra  pareiitis  : 

Confundil  flelu  lumina,  corda  metu. 
Naufragio  positus,  desperat  tangere  lilUis  : 

Fluctibus  iratis  fluctuât  acta  latis. 
Sic  per  1res  annos  fliixerunt  corda  lyranni  (2) , 

Et  prece  sollicita  flectere  tentai  ila  : 
«  Rex  bone,  cui  soli  datur  oinnis  gratia,  noli 

«  Tristibus  exiliis  impius  esse  piis. 
«  Rex ,  mea  si  sterilis  esi  gralia ,  le  puerilis 

(1)  Ce  poème  est  tiré  du  même  recueil  que  le  précédent  (Vatican, 
2719). 

(2)  Le  copiste  a  réuiii  deux  liémisticlies  qui  ne  se  suivent  ni  par  le  sens 
ni  par  la  rime. 
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«  Elas  commoveat  :  me  sine  nalus  eat  (i). 
«  Me  senio  fessum  teneas  volo  :  claudere  gressuni 

■i  ïnfunti  reduci  gloria  nulla  duci, 
rt  Pone  malo  metas,  quoniam  mea  siisi  inet  etas  : 

«  Pone  malo  meias,  exulet  impietas 
«  impietas  mentis  casligat  facta  pareulis  : 

«  Qi)a3  sub  plebe  latet,  sub  duce  culpa  patet. 
rt  Lex  jubet  ut  pueris  parcas ,  cpios  ledere  queris. 

«  Jussa  piejiìis  legLs ,  le  sjnc  lege  regis. 
e  Parcerc  prostrai  is  lex  te  jubel  :  est  probilatis 

«  Parcere  piostralis  :  sat  libi  posse  satis. 
w  Quam  sub  mente  lenes  iram  ratione  refrènes  : 

«  Ut  sit  pena  brevis,  sit  precor  ira  levis. 
:(  iuìpielas  mundi  débet  ratione  retundi, 

«  Nec  déferre  bonus  impietatis  onus. 
«  Fortibus  est  decori  vitara  donare  minoii. 

'(  Fortes  in  pueros  non  decet  esse  feros. 
«  Da  pene  uìetam  victus  (?)  :  concedere  vitam 

«  Te  rogai  hic  letus  :  iiescit  habcre  meUis.  » 
Siiignltus  mentis  ruperunl  verba  loquentis. 

Qnis  sii  mento  dolor,  monslrat  in  ore  color. 
Rex  non  est  motus ,  quam  vis  pater  in  prece  totus. 

Hic  non  evadit,  nec  ducis  ira  cadit. 
Dnm  pi  ece  non  movit  regem ,  sed  denique  novit 

Se  reditus  inopem,  consulit  arlis  opem. 
Dum  prociìl  est  numen,  succurrit  mentis  acumen. 

Siiggeiìt  auxilium  trisiihns  ingenium. 
Consulit  italis  nimius  timor  anxielalis  : 

Rcs  iter  ad  lelas  invenit  anxicias. 
In  varias  parles  mejis  vertitur,  invenit  arles  : 

Livenit  in  palriam  Dedaius  arte  vianri. 
Plumas  implorai,  locai  ordi)5C  :  mira  decorai 

Ordinis  imparilas  ordine  disposilas. 

(i)  cf.  Ovid.  Arlis  amatorix  ìib.  II. 

Da  ieditiim  [luerO;  scnis  i'st  si  gratis  vilis; 
Si  non  vis  piiero  parcere,  parre  seni. 
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Omnt'S  aplate  sunt  equa  disparitatc  : 

Posses  mirari  disparitate  pari. 
Has  nato  neciit,  modico  cnrvamine  fleciit  (l); 

Ceris  ima  linit,  nec  iluiUire  siail. 
Quem  liovitas  tangil  opevis,  paUiem  puer  angit, 

Hoc  rogilans  quid  crii,  singula  quaeque  terit(2). 
Non  pater  huic  cecUt, ,  sod  amico  verbere  ledit; 

Dum  patrls  ira  nocct,  panca  dorenda  docel  : 
«  Ycare,  nil  queras  ,  sed  molli  jtollice  ccras; 

«  Hec  dablt  in  patriam ,  val  via  nnila ,  viani. 
'  Non  j)atel  accessus  terre  mihi  carpcre  gressus  : 

«  Per  mare  si  méditer,  rex  mihi  claudit  iter. 
'■  Chiudere  non  polerit  ceiuni,  non  claudere  querit; 

"  Addere  (?)  vela  tibi  spes  mea  pendei  ibi. 
«  CciuiTi  celatur,  celi  via  nulla  putatur. 

«  Que  celata  latet,  hec  mihi  sola  palet  (3),  « 
Dum  })ater  hec  récitât ,  peuois  sua  brachia  dilat. 

Hune  opus  exhilarat  ;  aera  tulus  arat. 
Aer  lentatur  :  pater  ad  terram  revocatur. 

Filins  hortalur,  posse  volare  dalur. 
Mors  data  letificai  :  dolor  hujus  lumina  siccat. 

Huic  Ut  amor  pat/ms  impietate  pius. 
Cura  fovet  mentem  ,  damnum  locupletai  egenlem  : 

Leius  adii,  lethum ,  spe  superante  metum  (4). 
Ad  morlem  properat,  dum  niortem  linqucie  sperai. 

Vivere  qua  oneril  Icarus  arte  perii. 
Nunc  pater  Jiorlalur,  horlans  Iremil  et  jacrymalur; 

(1)  Ovidi'ì  Melamorph.  VUI: 

Alquc  ita  corapositas  parvo  cuiv«raiiie  fleclit  : 

(2)  Ovid .,  ibìd.: 

Flavam  rnotio. pollice  ceram 

Molìibal,  liisinpif  sii().in'ial>itt>  patsi^ 
Impetìiebat  opii-. 

(3)  Terias  lifcf ,  iiiqiiit,  et  undas 

Obstruât  :  at  c<vls»m  cirlc,  palei  :  ibinuis  illac. 

[■'i)  ìgnarus  ^na  se  Iratlaro  ppiitla. 
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Non  quatit  huiic  etas,  scd  qualit  nnxietas  : 
<-  Icare ,  dellentis  solatia  sola  parentis , 

'■  Poscit  iter  laetui  :  sii  libi  cura  tui. 
«  Credere  te  soli ,  ne  solvat  vincula,  noli  : 

«  At  médius  mediam.  me  duce,  carpe  viam, 
«  Est  via  difficiiis  ;  etas  nescit  puerilis 

"  Ut  libi  sic  caveas  :  me  duce ,  tutus  eas. 
«  Brachia  non  agiles  prope  lei  ras  :  sequora  vites  : 

«  ìNaiìì  gravis  unda  graves ,  Icare ,  reddit  aves  (i  ). 
«  Crede  mihi  :  ventis  ne  iràd.is  verba  parentis. 

«Vivere si  queras,  pect(»re jussa  géras.» 
ïalibus  borialo  jungit  |)aler  oscula  nato  (2). 

Claudunlur  llelus  an.siolate  metus. 
Antevolat  natus  ,  sequilur  non  sponte  moratus  : 

Gaudet  sicut  avis,  cul  via  nu!b  gravis. 
Ortinibusille  horis  oculos  re\'ocat  geuiloris  : 

Respectus  lenis  detmet  ora  sems. 
Deserit  hune  natus,  carpii  per  summa  \oialus  (3), 


Fluclibus immersus  paliem  vocal  :  ille  reversus 
Exanimem  reperii ,  pectora  mesta  ferii. 

Corpore  ditatur  lumulus  ;  nomcn  renovatur 
Undis  :  reddit  eas  ïcarus  Icareas. 

Ovide  avait  donc  ses  disci[)les:  les  Métamorphoses- 
pariageaient  la  popularité  de  l'Enéide;  on  les  com- 
mentait publiquement  dans  les  chaires  de  Bologne 
et  de  Florence.  Mais  ce  qui  plaisait  surtout  dans  ce 
poëte,  c'étaient  les  vices  de  la  décadence,  la  dange- 


(î)  Insti nit  et  natiim  ;  Medioque  «t  limite  ciuras  , 

Icare,  ait,  nioneo  :  ne,  si  demisgioi  ibis, 
Unda  gravet  pemias;  si  cclsior,  ignis  adurat.. 
Me  diicp,  carpe  viam. 

(2)  Dédit  oscilla  nalo 

Non  itenim  repetenda  suo. 

(3)  Le  copiste  omet  ici  pittsieurs  vers. 
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reuse  facilité  d'une  amplification  qui  ne  se  lasse  point 
de  répeler  la  même  pensée;  c'était  la  prodigalité  des 
sentences,  le  luxe  des  antithèses,  sans  parler  de  la 
rime,  dont  il  aime  à  couronner  pour  ainsi  dire  les 
deux  hémistiches  égaux  de  ses  pentamètres.  Ainsi 
l'imitation  des  anciens  n'était  pas  sans  péril.  Le  gé- 
nie moderne  gagnait  à  s'affranchir  des  règles  d'une 
versification  faite  pour  d'autres  temps.  La  froide  élé- 
gie de  Dédale  et  d'Icare  me  semble  au-dessous  de 
la  complainte  d'OEdipe  en  vers  syllabiques  rimes, 
que  je  trouve  dans  un  manuscrit  du  xn*  siècle  (1). 
Si  l'on  ne  peut  y  montrer  la  main  d'un  Italien,  ce 
petit  poème  est.  du  moins  d'une  époque  où  les  mêmes 
enseignements  régnent  dans  les  écoles  de  1  Occident, 
et  où  chacune  d'elles  s'éclaire  des  lumières  de  toutes. 

Plane  lus  E  di  pi. 

Diri  patris  infausta  pignola , 
Ante  orliis  daninali  tempora , 
Quia  vestra  sic  jacent  corpora , 
Mea  dolent  introrsus  pectora. 

Fessus  luctu ,  confectus  senio , 
Gressu  Iremens  labente  venio  : 
Quam  sinistro  sum  naliis  genio  , 
Nullo  potest  capi  ingenio. 

Cur  ftuxerunt  a  viro  semina 
Ex  qiiibus  me  concepit  femina? 
Infernalis  me  regni  limina 
Produxerunt  in  vite  lumina. 

(1)  BiblioUièqne  eie  Tancienne  abbaye  de  S.-Gall,  n"  865.  Ce  manuscrit 
in-S"  sur  parchemin,  et  d'une  écriture  qui  remonte  an  xii'  siècle,  contient 
]a  Thébaide  de  Stace.  A  la  fin  se  trouve  la  complainte  d'OEdipe  j  les  trois 
premiers  vers  sont  accompagnés  d'une  notation  musi<  aie. 
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Si  mo-nunqnam  vidisscl  ocuiu.s, 
Mie  in  pace  vixisset  populus. 
Si  clausissel  li*c  Uieiiibra  iniuulus, 
Hic  nialorum  non  ossei  cumulus. 

Omni  quando  dolore  senni , 
Mane  animam  plus  juste  tenui. 
Viri  fortes  et  nimis  strenui , 
Qnam  infanda  vos  iioete  gciiui! 

Ab  antiqua  rerum  congerie . 
Cutn  pugiiarent  lades  materie , 
Fuit  moles  hiijus  miserie 
Ordinata  falorum  serie. 

Ciun  infelix  me  pater  geiutit, 
Ttiesiphone  non  illud  renuil. 
Alimenta  cium  mater  prebuit, 
Ferrum  in  me  parari  debuit. 

Incestavi  matris  cubilia, 
V'ibrans  ferrum  per  patris  ilia  : 
Quis  liomìnum  inter  tot  niilia 
Per[)elravii  unqiiam  sitnilia? 

Tinpis  fama Thcbani  gcrminis 
Mundi  sonai  diffusa  termiais. 
Quadrifidi  tenarum  Uminis 
Tangit  metas  vox  nostri  crimifiis. 

Me  infami  rerum  luxuria 
Infernalis  fedavifc  furia  : 
Si  deorum  me  odit  curia , 
Confìteor,  non  est  injuria. 

Me  odcrunt  revcra  superi: 
Patentibus  hoc  signis  reperì, 
l'mbrani  sonteoi  (?)  islius  mi.seri 
Abhorrebunt...  k-X  iiileri. 
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Scolijs  raeum  dat  fame  pabula  : 
De  me  sonat  per  orbem  fabula. 
In  patenti  locatimi  specula, 
Referetur  crirnen  per  seciila. 

Soia! io  levcntiir  celeri  : 
Consolator,  me  sohjm  preteii. 
Necesse  est  me  lucili  deieri. 
nil  possem  fieri. 

Nomeii  meum  Iranscendit  Gargara; 
Me  Rodope,  me  norunt  ìsmara  ; 
De  me  Syrtis  miralur  barbala; 
Scelus  nieiim  abhorrent  Tartara. 

O  quam  male  ssrvaslis,  filii , 
Constitutas  vices  exiiiil 
Caro  niteiis  ad  insìar  iilii , 
Quod  de  vobis  siimam  consilii  ! 

Si  pudore  carerei ,  aspera 
Minus  esset  sors  noslf  a  misera  ; 
Sed  pudenda  Thebarum  scelera 
Mare  clamât,  tellos  et  sidera. 

Qiiod  dolore  nondiun  defirio , 
Ex  insito  (?)  procedit  vitio. 
Gravi  deinum  pressus  exitio , 
Mortis  honmi  jam  solam  silio. 

Cedis  moi  {sic}  vulnus  ancrui , 
Quando  iaìhi  oculos  erni  : 
Suppiicium  passus  quod  merui, 
Meum  regnum  juste  deserui. 

Parentele  oblitus  Celebris , 
In  cisteine  nìe  clausi  lenebris  : 


liUórniri; 
moyen  âge 
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Instar  agens  neaic  fiinehris, 
111  merore  vixi  ac  lenebris  (1). 

ïbi  digne  induigens  domui , 
Meum  in  vos  virus  evomui  : 
LU  gladium  Hngiiain  exacui, 
Imprecansqne  vobis  non  lacui. 

Qiiod  petclntt  vox  delestabilis , 
Ira  com[>let  deorum  slabilis  ; 
Criiciatus  est  inelfabilis , 
Qiiem  patitiir  gens  miserabilis. 

Le  [..n-anisire  Ofi  3  poussé  tpop  lolft  le  coiitraste,  on  a  trop  élargi 
Tabime  entre  le  moyen  âge  et  la  renaissance.  Il  ne 
fallait  pas  méconnaître  ce  qu'il  y  eut  de  paganisme 
littéraire  dans  ces  temps,  où  Ton  attribue  à  la  foi 
chrétienne  l'empire  absolu  des  esprits  et  des  cons- 
ciences. Personne  n'ignore  les  hardiesses  mytholo- 
giques des  troubadours,  le  cynisme  des  trouvères, 
et  en  quels  termes  dignes  de  Lucrèce  le  roman  de 
la  Rose  enseigne  le  culte  de  la  nature.  La  poésie  ita- 
lienne commence  au  xiii^  siècle,  et  de  Palerme  à 
Florence  on  n'entend  célébrer  que  le  dieu  puissant 
his  de  Vénus.  Aux  noces  des  grands  on  représentait 
des  drames  allégoriques,  où  Cupidon  poursuivait  de 
ses  flèches  dames  et  chevalieis;  et  chaque  année  le 
printemps  ramenait  à  Florence  une  solennité  où  les 
jeunes  gens  couronnés  de  fleurs  marchaient  à  la  suite 
du  plus  beau  d  entre  eux,  qui  prenait  le  nom  de  l'A- 


(1)  .Sic.  Il  est  probable  qu'au  second  vers  il  faut  remplacer  tenebris 
par  la  tetris. 
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mourfr,.  ('.elle  intervention  des  labiés  païennes  n'a 
rien  qui  étonne  dans  les  fêtes  profanes  et  chez  les 
poètes  de  la  langue  vulgaire.  Mais  il  est  plus  instructif 
de  les  retrouver  dans  la  langue  Ialine,  devenue  celle 
de  rÉglise.  El  comment  la  mythologie  eut-elle  éu\ 
bannie  del'écoie,  lorsqu'elle  pénétrait  jusqu'au  seuil 
du  sanctuaire  '?  On  pouvait  assurément  chanter  l'arti- 
fice de  Dédale  et  les  malheurs  de  Thèbes,  quand  le 
peinlreOrcagna  faisait  figurer  l'Amour  avec  son  flam- 
beau dans  le  Triomphe  de  la  Mort ,  et  ({uand  le 
marbre  des  trois  Grâces,  échappé  de  quelque  ciseau 
grec,  trouvait  asile  dnns  la  bibliothèque  de  la  ca- 
thédrale de  Sienne. 

IL   —  DES    ÉCOLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Cependant  le  paganisme,  capable  encore  d'égarer 
les  imaginations,  de  mettre  ie  désordre  dans  les  sou- 
venirs, de  troubler  l'esprit  du  grammairien  Yilgard 
ou  du  tribun  Arnaud  de  Brescia,  ne  pouvait  plus  rien 
sur  les  consciences  qui  recelaient  la  véritable  source 
du  génie  moderne.  I!  fallait  une  foi  nouvelle  pour 
les  remuer,  pour  ramener  l'inspiration ,  sanctifier  ie 
travail ,  et  faire  de  l'enseignement  non  plus  un  trafic, 
mais  un  devoir. 

C'est  aux  catacombes  que  je  trouve  les  premières  Les  croies 
écoles  du  chrislianisme.  C'est  à  Rome,  à  l'entrée  des  «tacombes. 
souterrains  de  sainte  Agnès,  avant  de  pénétrer  dans 
les  oratoires  où  les  fidèles  seuls  étaient  admis  aux 


(0  Francesco  da  Barberino,  dft?  Eeggmento  e  costume  delle  donnt, 
parte  V.  Villani,  lib.  VII,  cap.  89. 
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mystères,  quon  voit  deux  salles  nues,  sans  tom- 
beaux, sans  peintures,  sans  autre  iudice  de  leur  des- 
tination que  la  chaire  du  catéchiste  et  le  banc  des 
catéchumènes  (1  ;.  Sans  doute  Tinstruction  qu'on  y 
donnait  ne  touchait  point  encore  aux  lettres  pro- 
fanes. Toutefois  on  reconnaît  de  bonne  heure  lo 
penchant  de  la  théologie  chrétienne  à  recueillir  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  légitime  dans  l'héritage  de  l'esprit 
liumain.  En  même  temps  que  les  Pères  retrouvaient 
chez  les  philosophes  et  les  poètes  les  traits  épars  d'une 
velile  incomplète  et,  comme  dit  Clément  d'Aiexan- 
dri<^',  une  participation  lointaine  du  Verbe  éternel, 
les  peintres  des  catacombes,  par  un  symbolisme 
hardi,  représentaient  le  Christ  sous  la  figure  d'Or- 
phée (2).  Des  inscriptions  en  vers  décoraient  les  sé- 
pultures chrétiennes  ;  la  langue  des  dieux  se  purifiait 
en  s'essayant  à  louer  les  martyrs.  Quand  l'Église  sort 
de  ces  ténèbres  où  les  persécutions  l'avaient  reléguée, 
l'école  paraît  avec  elle,  et  ne  s'en  sépare  plus.  L'en- 
seignement fait  partie  du  ministère  sacerdotal,  et  le 
concile  de  Vaison  en  S29  atteste  déjà  cette  coutume 
établie  chez  les  Italiens  :  «  que  les  prêtres  qui  oc- 
«  cupent  des  paroisses  reçoivent  dans  leurs  maisons 
«  de  jeunes  lecteurs,  afin  de  les  instruire  comme  de 
«  bons  pères  instruisent  leurs  fils  (3).  » 


(1 5  c'est  ce  qtii  résulte  des  dernières  fouilles  oritreprises  aux  catacom- 
iies  de  S.  Agnès.  J'ai  visite  ces  deux  salles,  dont  on  tronvera  la  description 
dans  le  savant  livre  du  père  Marchi. 

(2;  Bottari,  PiUure,  t.  Il,  tab.  63  et  71.  Mamachi,  Antiquité  christ. 
m,  81.  Raoul-Rochette,  Tableau  des  catacombes,  p   lai. 

(3)  {..onciliiim  Vasioncnse ,  U,c.  1.  "Piauiitnt  omries  presbjteri  qui 
siint  in  parochiis  constitiiti,  scciindiim  consiietudinem  quam  per  lotarij 
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Des  commencements  si  faibles  ne  promellaienl 
rien  de  grand  :  mais  i'Église  attendait  l'invasion  des 
Baibares  pour  mesurer  ses  efforts  au  danger.  Au 
moment  môme  où  la  conquête  lombarde  nienaçail 
l'Italie  d'une  nuit  éternelle,  on  voit  poindre  comme 
deux  flambeau 5s.,  d'une  part  l'enseignement  épisco- 
pal,  de  l'autre  l'enseignement  monastique. 

Saint  Grégoire,  ce  pontife  si  calomnié  et  dont  on  fenseigne- 
a  voulu  faire  un  ennemi  de  l'esprit  humain,  fut  le   épisco|.ai. 

,    .      ,  ,  -  .       ,  '  .  ,  /-«       1     ■         s.  Grégoire 

véritable  fondateur  des  écoles  episcopales.  On  lui  a  le  Grand. 
beaucoup  reproché  sa  lettre  à  saint  Didier,  évéque  do 
Vienne,  qu'il  blâme  d'enseigner  la  grammaire  à  la 
manière  des  anciens,  de  commenter  les  poètes  païens, 
et  de  profaner  par  les  louanges  de  Jupiter  une  bouche 
vouée  au  Christ.  Sans  doute  saint  Grégoire  pensa 
que  les  fables  antiques  n'étaient  pas  sans  péril  pour 
les  populations  de  la  Gaule  et  de  l'îtalie,  encore  toutes 
pénétrées  de  paganisme.  Mais  en  même  temps  on 
peut  croire  que  ce  grand  esprit  avait  compris  la  né- 
cessité de  rompre  avec  les  méthodes  surannées  des 
grammairiens,  et  de  sauver  les  lettres  en  les  atta- 
chant au  service  de  la  doctrine  nouvelle  qui  sauvait  le 
monde.  Sans  doute,  l'enseignement  qu'il  inaugurait 
ne  semblait  conçu  que  pour  ajouter  à  la  majesté  du 
culte  :  «  Il  institua,  dit  l'historien  de  sa  vie,  l'école 
«  des  chantresj  et  lui  donna,  avec  quelques  domaines, 
«deux  résidences,  Tune  auprès  de  la  basilique  de 
«  Saint-Pierre,  l'autre  au  palais  de  Latran.  »  Mais  la 
musique,  le  dernier  des  sept  arts  libéraux ,  exigeait 

Italiam  salulirifpr  teneri  cogiiovimus,  juniores  lectnras...  secum  in  domo 
ulii  ipsi  lial)it;ue  videntnr,  reci(<i;'.nt.  ■<> 
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la  coiji.aissance  de  ious  les  autres  ;  le  chant  supposait 
rinlelligence  des  textes  sacrés,  et  de  Thumble  fon- 
dation de  saint  Grégoire  devait  sortir  toute  une  école 
théologique  et  littéraire,  (pii  serait  la  lumière  de 
Kome  et  l'exemple  de  l'Occident. 

Jusqu'à  la  fin  du  ix^  siècle  je  vois  l'école  de  La- 
tran,  fidèle  à  ses  traditions,  former  l'élite  du  clergé 
romain  :  il  est  dit  des  deux  papes  Sergius  I  et  Ser- 
gius  II  qu'ils  y  furent  nourris  dans  l'étude,  non  de  la 
religion  seulement,  mais  des  lettres  (4).  On  y  ensei- 
gnait assurément  la  métrique  latine,  puisque  les 
hymnes  de  l'Église  se  pliaient  encore  aux  lois  de  la 
quantité,  et  faisaient  revivre  les  anciens  rhylhmes 
d'Horace  et  de  Catulle.  On  y  enseignait  au  moins  les 
éléments  de  la  langue  grecque,  puisqu'elle  conser- 
vait sa  place  dans  la  hturgie  romaine,  et  qu'un  Onlo 
Ronuinus  du  xu^  siècle  donne  encore  les  antiennes 
grecques  exécutées  par  les  chantres  de  la  chapelle 
papale  aux  principales  fêtes  de  l'année  (2).  La  cha- 

(I)  Johannes  Diaroims',  Vila  S.  Gregorii,  U,  cap.  6.  Anastas.  biblio- 
lliecar.  in  Sergio  I ,  idem  in  Sergio  If  •  «  Eiim  scliolae  cantorum  ad  eru- 
dieiidtiai  tradidit  (Leo  Ul}  coiumiinibus  litteris.  » 

On  ne  compiend  pas  qu'uu  esprit  aussi  élevé  que  M.  Giesebieclit  se  soit 
laissé  entraîner  aux  ■vieilles  calomnies  dii  protestantisme  contre  S.  Gré- 
goire le  Grand ,  quand  elles  n'ont  d'autre  ajipni  que  le  témoignage  tardif 
de  Jean  deSalisbury,  contredit  par  Jean  Diacre,  qui  te  précède  de  deux 
siècles;  quand  surtout  la  correspondance  tout  entière  de  S.  Grégoire  at- 
teste que  la  cisilisalion  na  jamais  eu  de  (tlus  grand  sei  viteur. 

(2  Ordo  Romanus  ap.  MabiUon,  Muséum  itaUcum,  t.  H.  Rasponi,  de 
bibLiotheca  Laieranensi.  Le  jour  deP.iques,  après  vèpros,  le  pape  venait 
se  placer  sous  le  portique  de  S.-Venance,  .atenanl  a  la  basilique.de  Lai  ran  Les 
écliansoas  lui  \ersaieul  le  ^iu  d'honneur  ainsi  qu'à  son  clergé,.pendaut  que 
les  chantres  entonnaient  une  antienne  grecque  coamiençiuit  par  ces  mois  : 
Hâa/.a  Uf  èv  /(iiîv  oYiiiepov  àvaòéìsi/.Tai,  et  liuissant  par  ceux-d  :  Tò  /  'Ptóar,!; 
iTOTtita-',  \ç,'.fsxï,  ©uÀa^ov. 
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pelle  des  papes,  avec  l'école  qui  en  était  inséparable, 
devint  le  type  à  rimitalion  duquel  se  constitua  l'école 
du  palais  chez  les  Francs.  Les  rois  civilisateurs  s'ap- 
pliquaient à  réformer  le  chant  ecclésiastique  en  même 
temps  qu'à  ranimer  les  études,  et  c'était  à  Rome 
qu'ils  demandaient  des  leçons.  Le  pape  Grégoire  III 
envoyait  en  France  des  chantres  romains;  Paul  T^ 
accueillait  des  moines  français  à  l'école  de  Latran  ;  le 
même  pontife  adressait  à  Pépin  leBref  un  aiitiphonaire 
avec  des  traités  grecs  de  grammaire  et  de  géomé- 
trie. Charlemagne  reçut  du  pape  Adrien  des  maîtres 
de  grammaire  et  de  compui;  et  si  dans  ce  nombre 
plusieurs  pouvaient  être  laïques,  d'autres  sortaient 
de  la  chapelle  pontificale,  comme  les  deux  chanires 
Petrus  et  Romanus,  que  la  chronique  représente 
aussi  profondément  versés  dans  la  musique  sacrée 
que  dans  les  arts  libéraux  (i). 

Quand  l'exemple  de  Rome  subjuguait  les  Barbares  Écoles  -jc 
du  Nord,  comment  n'eùl-il  pas  ému  l'Italie?  Dans  ces  u  ""' 
villes  lombardes  que  l'arianisme  disputait  à  l'ortho- 
doxie, on  voit  les  évêques  s'entourant  d'un  petit  nom- 
bre de  clercs,  qu'ils  exercent  à  la  culture  des  lettres 
en  même  temps  qu'à  la  défense  de  la  foi.  Au  \if  siècle, 
l'archevêque  de  Milan,  Benedictus  Crispus,  s'hono- 
rait d'avoir  initié  ses  disciples  à  la  connaissance  des 


(1)  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  chapelle  et  l'écoie  des  rois  francs, 
qo'on  me  permette  de  i envoyer  a  mon  livre  de  la  Civilisation  chrétienne 
chez  les  Francs ,  ainsi  qu'à  ['Histoire  de  S.  Léger,  par  le  R.  P.  Pitra. 
Cf.  EpistolsB  PauU  papas  ad  Pippimim  regem ,  1.3  et  30.  Anaslas. , 
Adrian.  Chronicon  Engolismense  ad  ann.  787  Eckhaidus,  de  Casibus  S. 
Galli.  «  Mittnntur  seciiudnm  régis  pelitionem  Petrus  el  Ruinaiius,  et  can- 
tiinra  et  Itberalinm  artium  paginis  erwdiii.  » 

3 


cquea  et 
l'aYÎe. 


L'cnseigae- 
ment 

iiMiuslique, 
io  mont 
Cassia 

l't  Bobbio, 
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sept  arts.  Un  peu  plus  tard,  l'Égiise  de  Lucques  avait 
ses  écoles  sous  le  portique  même  de  la  cathédrale-, 
et  déjà  les  prêtres  Gaudentius  et  Deusdede  y  figurent, 
dans  deux  actes  de  747  et  748 ,  comme  chargés  de 
l'enseignement  public  fl  ).  Le  diacre  Pierre  de  Pise 
professait  à  Pavie  quand  Alcuin  assista  à  sa  dispute 
publique  contre  l'Israélite  Jules  ;  et  je  reconnais 
comme  autant  de  loprésentants  de  l'école  ecclésias- 
tique en  Lombardie,  Paul  Diacre,  Paulin  d'Aquilee 
et  Théoduiî'e,  tous  (rois  clercs,  tous  trois  destinés  à 
seconder  ces  réformes  de  Ghariemagne  que  lllalie 
inspira  d'abord,  et  qu'elle  subit  ensuite. 

D'un  autre  côté,  l'enseignement  monasti(|ue  com- 
mençait aux  deux  bouts  de  la  péninsule,  au  mont 
Gassin  et  à  Bobbio.  Sans  doute  la  règle  bénédictine 
ne  traite  pas  expressément  des  écoles  claustrales, 
mais  elle  perrnet  de  recevoiî-  et  par  conséquent  d'é- 
lever les  enfants  consacrés  au  service  de  Dieu  par  le 
vœu  de  leurs  pères.  Elle  fait  de  la  lecture  un  devoir, 
une  œuvre  qui  sanctifie  le  dimanche  et  les  jouj-s  de 
carême.  Elle  ne  semble  ouvrir  l'asile  du  monastère 
qu'à  la  foi,  à  la  piété,  à  la  pénitence  :  mais  les 
lettres,  qui  cherchent  la  paix  et  le  recueillement,  y 


(lì  s.  Benedicti  Cnspi  Mediolancnsis  ardiiepiscop!  poeroalinai  mciiimi) 
apud  Mai,  Anctôr.  class.,  t.  V,  p.  391,  prœlatio  sa  Maurum  majiluenseiii 
praepositiim.  »  Qui;\  te,  fili  carissime  Maure,  (leue  ab  ipiis  cuiiabutis edu- 
cavi ,  et  s«piifoimi6  facuadiae  liljeralitate  dotavi.  » 

Archives  de  Lucques  : 

pi^>Ì6nìe  de  748.  Sigua  manus  Deusdeiic\  V.  prcsb.  magistro  sciiole,  teste. 
7C7.  Pioiiîer  pouliiicalem  ojiisdciii  Ecciesie  ubi  est  schoI;K 

—  809.  Ego  Lainpertii?  n;a^!strii  {sic)  scliole  caniorurii  inana 

iiiea  sub;>cripsi. 

—  74G.GaudènUus  presbyter  niagistcr. 
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pénètrent  et  n'en  sortent  p!us.  Parmi  les  premiers 
disciples  de  saint  Benoît,  plusieurs,  Maurus,  Placi- 
diis,  Marcus,  sont  loués  de  leur  application  à  la  lec- 
ture et  de  leur  savoir.  Toutes  les  traditions  du  mo- 
nacbisme  italien  favorisaient  le  travail  d'esprit.  Saint 
Fulgence  de  Cagliari  faisait  moins  de  cas  du  labeur 
des  ïuains  que  de  l'étude ,  et  Cassiodore  avait  écrit 
pour  les  religieux  de  Vivaria  son  beau  traité  des  Ins- 
titutions divines  et  immames .  Pendaîni  que  le  midi 
de  l'Italie  s'éclairait  de  ces  clartés,  un  autre  foyer 
s'aliuuiait  au  nord.  Le  zèle  de  l'apostolat  qui  pous- 
sait les  nìoifios  d'Irlande  sur  le  cootioeai  avait  con- 
duit saint  Colombaiî  à  Bobbio,  au  fond  des  pUis 
après  déserts  de  i'ApeRniti.  Il  y  portait,  avec  les  sé- 
vères observances  des  cénobites  de  son  pays,  leur 
passion  des  lettres,  et  ce  besoin  qui  les  dévorait  de 
savoir  et  d'enseigner.  L'esprit  de  ce  grand  réforma- 
teur lui  survécsit,  et  pass?  (ies  Irlandais,  ses  eonipa- 
gûons,  aux  disciples  italiens  qui  leur  succédèrent  (1). 
Au  vj!**  siècle .  Jonas  de  Bobbio  écrit  l'histoire  de 
saint  Colomban  :  son  style  e?t  nourri  de  la  !r3ctare 
des  anciens,  il  cite  Tite-[j've  et  Vii-giîe.  Au  i*",  la 
bd)liotlièqne  de  Bobbio  possède  des  écrits  de  î)é- 
mostliène  et  d'Aristote,  les  poètes  de  l'antiquité  la- 
tine, niais  8i!rtoul  une  quantité  i»]icroyable  de  gram- 
mairiens. Il  ne  fallait  pas  moins  que  les  exigences 
d'une  école  nombreuse   p-cHïr   rnulîipi'er  ainsi  les 

(i)  PeniùuS.  /îe?ica'z'c/(,,P(!l!:  ])iacyiii  devi(a  et  olniu  justorum  trt» 
nobii  Vasin.  ap.  Mai,  toç«.  VI;  Scipt.  ve/.,  p.  24tì.  Vita  S.  Fulgcn'ti  ap., 
Miibilloii,  Ann.  0.  S.  h.  I,  p.  4!.  VUaS.  Columbm'i  aiirtore Jena Bo-b» 
bitiiài,  ap.  MaijJiiojij.lçi.  SS.  0.  S  B.,  t.  II. 


Lolhaire. 
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exemplaires  de  tant  d'écrits  arides,  et  pour  que 
des  vies  consacrées  à  Dieu  se  consumassent  à  co- 
pier, non  les  homélies  de  saint  Ghrysostome  et  de 
saint  Augustin,  mais  le  traité  de  Caper  sur  l'ortho- 
graphe, ou  celui  de  Flavianus  sur  Taccord  du  nom 
avec  le  verbe  (1). 
inierveniion  Tcls  étaient  Cependant  les  périls  de  ce  temps  ora- 
ta puistance  geux,  que  des  institutions  si  fortes  n'assuraient  pas 
"tdiri^"  encore  la  perpétuité  de  renseignement.  La  barbarie 
désarmée  faisait  irruption  dans  l'Église;  des  hom- 
mes de  sang,  des  prêtres  concubinaires  et  simonia- 
ques  prenaient  possession  des  évêchés  et  des  abbayes, 
fermaient  l'école,  et  de  ses  revenus  entretenaient 
leuis  meutes  et  leurs  chevaux.  De  si  grands  maux 
demandaient  l'intervention  des  deux  puissances  tem- 
porelle et  spirituelle  qui  gouvernaient  le  monde  chré- 
tien. En  825,  l'empereur  Lothaire,  poursuivant  la  pen- 
sée de  son  aïeul  Charleinngue,  rendait  un  édit  dont 
voici  la  teneur  :  «  En  ce  qui  louclié  l'enseignement ,  qui 
«  par  l'extrême  incurie  et  la  mollesse  de  quelques 
«  supérieurs  est  partout  ruiné  jusque  dans  ses  fon- 
«  déments,  il  nous  a  plu  que  tous  observassent  ce 
«  que  nous  avons  établi,  savoir  :  Que  les  personnes 
«  chargées  par  nos  ordres  d'enseigner  dans  les  lieux 
«  ci-après  indiqués  mettent  tout  leur  zèle  à  obtenir 


(i)  Catalogus  Bohbiensis\?,cca\i,  ap.  1Aar<i.{o\'\Ant.iquit.  Italie,  t.  lil, 
Dissert.  <*%.  j'y  remarque  un  Demosthène  (librimi  l  D?inostlieois),  tous  les 
poètes  lallns ,  et  les  grammairiens  suivants:  «  Sei  gii  de  grammatica; 
Adaniantii,  ilem,Cd\ni  et  A.croelii,  de  orthographia  ;  Dositliei,  derjram- 
malica;  Papirii,  de  analogìa  ;  Flaviani,  de  consensu  nominum  et  ver- 
6or«m  ;  PriKciaiii,  Marii,  de  ccn^MW  metris ;  tiouonii,  de  ratione  me- 
trortim;  libros  XX  (liversoriimgrammaticornii!.  « 
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«  des  progrès  de  leurs  disciples,  et  8'appliquenl  à  la 
«  science  comme  l'exige  la  nécessité  présente.  Ce- 
w  pendant  nous  avons  désigné  pour  cet  exercice  des 
«  lieux  choisis  de  façon  que  ni  Téloignement  ni  la  pau- 
«  vreté  ne  servît  désormais  d'excuse  à  personne.  Nous 
«  voulons  donc  qu'à  Pavie.  et  sous  la  conduite  de 
«  Dungal,  se  rassemblent  les  étudiants  de  Milan ,  de 
«  Brescia  ,  de  Lodi,  de  Bergame ,  de  Novare,  de  Ver- 
te ceil ,  de  Tortone ,  d'Acqui ,  de  Gênes ,  d'Asli ,  de 
«  Corne.  A  Ivrée ,  Tévêque  enseignera  lui-même.  A 
«  Turin,  se  réuniront  ceux  de  Vin timiile,  d'AIbenga, 
«  (VAlba,  de  Vado.  A  Crémone,  étudieront  ceux  de 
«  Reggio,  de  Plaisance,  de  Parme,  de  Mudène.  A  Flo- 
«  rence,  les  Toscans  viendront  chercher  la  sagesse. 
M  A  Fermo,  ceux  du  territoire  de  Spoîele.  A  Vé- 
«  rone,  ceux  de  Trente  et  de  Mantoue.  A  Yicence, 
«  ceux  de  Padoue,  de  Trévise,  de  Feltre,  de  Cénéda, 
V  d'Asolo.  C'est  à  l'école  de  Ci  vidai  del  Friuli  que  les 
a  autresvillesenverrontleursélèves(l).»  Toutefois,  il 

(1)  fonstitutio  Lotharii  ap.  Pertz,  Momim.  Gervi.  le(j.  l,  249  :  «  De 
doclriiiu  vero,  ({uae  ob  nimiam  in;  uriain  atqne  ignavia  ru  qiionimiliim  pra>po* 
6itoi'um,cuactis  in  lix-is  est  funditus  extincta,  placuit,  ut  siciit  a  nobiscun- 
atilutum  est,  ita  ab  omnibus  observetur,  videlic«tiit  ab  bis  (|ui  nostra  dis- 
positi(»iie  ad  doo-ndos  alios  per  loca  denominata  snnt  constituti,  maNÌinimi 
detur  &tndiu!»i ,  qualiter  sibi  commissi  scholastîci  proficiaiit. 

...  «  Piimtimin  Pania  conveni«nl ad  Dungalum  de  Mediolauo,  rte  Brixia  , 
deLande,  de  Bcrganio,  de  ^ova^ia,  de  Vercellis,  dcTertona,  de  A(|iiis,  de 
Jantia,  de  Aste,  de  Ciina.  in  Eporegia  ipse  episcopus  boc  per  se  faciat.  In 
Tauriiiis  conveuianl  de  Ainlimiiio,  de  Albingano,  de  \adis,  de  Alba.  In 
Cremona  discanl  df  Regio,  de  Placentia,  de  Parma,  lU:  Mutina,  in  Florcu- 
lia  de  Tuscia  resipiscant.  In  Firmo  de  Spoletinis  civilatibus  convcniaul. 
In  Veiona  de  Manina,  df  Trienlo.  lu  Vicentia  de  Pata\is  ,  de  Tarvisio, 
de  Feltris,  de  Ceneda,  de  Asylo.  Reliquat*  civitates  Forum  Juiii  ad  sciiulaiu 
conveiiiant.  " 

M.  Giesebretlit  veut  que  celte  constitution  ne  touche  en  rien  à  rens*"!- 


el  de 
Léon  IV 
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Tant  se  tenir  en  garde  contre  l'exagération  des  termes 
de  l'édit,  (juand  il  suppose  la  ruine  générale  de 
l'enseignement.  C'est  le  langage  ordinaire  de  cette 
époque,  de  célébrer  comme  le  fondateur  d'une  église 
celui  qui  la  restaure,  comme  i'auleur  d'une  institution 
d'^èlTii  ^®^"^  ^"^  '^  réforme.  Il  y  a  plus  de  vérité  dans  le  ca- 
non du  pape  Eugène  II,  qui  déclare  seulement  «  qu'en 
plusieurs  lieux  on  ne  trouve  ni  maîtres,  ni  zèle  pour 
les  lettres.  »  C'est  pourquoi  il  ordonne  que  «  dans 
tous  les  év-cichés,  dans  toutes  les  paroisses  et  les  au- 
tres lieux  où  besoin  sera,  on  institue  des  professeurs, 
savants  dans  les  arts  libéraux.  »  Ce  canon  est  de 
826,  et  tout  indique  un  dessein  concerté  entre  le 
pape  el  1  empereur  pour  la  restauration  des  études. 
Cependant  Léon  IV,  en  8S3,  renouvelle  les  plaintes 
et  les  dispositions  d'Eugène  II,  en  ajoutant  «  qu'il 
est  rare  de  trouver  dans  les  simples  paroisses  des 
maîtres  capables  de  professer  les  lettres.  »  En  effet, 
nous  louchons  à  un  âge  de  fer,  où,  en  présence  du 
saint-siége  profané,  de  l'empire  croulant,  des  villes 
brûlées  par  les  Normands,  les  Sarrasins,  les  Hon- 
grois, l'Italie  put  trembler  pour  sa  foi  et  désespérer 
de  ses  lumières.  C'est  alors  surtout,  et  dans  les  trois 
siècles  écoulés  deCharlemagne  à  Grégoire  VU,  qu'il 
faut  connaîtrela  destinéedesécolesecclésiastiquesfl  ). 


gnement  littéraire,  elilen  <1onne  cette  unique  raison,  que  je  trouve  f^ihle 
et  ("onlestaljje,  qu'à  cette  époque  le  mot  doctrina  ne  désigne  que  l'ensci- 
gitemonl  ecclésiastique.  Mais  cette  supposition  ne  s'accorde  pas  avec  le  génie 
des  réformes  carloviiigiennes,  qui  n'ont  pas  d'autre  pensée  que  de  restau- 
rer ta  théologie  par  les  it-ltres. 

(t)  Mansi,  Concil ,  XIV,  1008,  consfiiut.  Eugenii  papx  il  :  «  De  qui- 
busdam  locis  ad  nos  refertur  non  magisiros  neque  cnram  inveniri  pro  stu- 


Verceil, 


Milan. 
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Au  nord,  et  parmi  les  cités  que  l'édit  deLothaire   Leséeoie» 

*  *  rcclesiasti» 

avait  dotées  d'un  enseignement  public,  je  trouve  Vé-     qoe , 

p     ,,     ,       ,'        .  r»      1  •  ,      du  IX'' au  xi« 

rone,  ou,  au  x  siècle,  I  eveque  Kalhier  annonce  qu  il  siècle. 
admettra  aux  ordres  les  jeunes  clercs  qui  auront  veiont-. 
étudié  les  lettres  dans  sa  ville  episcopale  (1).  Atlon 
de  Verceil  ordonne  que,  jusque  dans  les  bourgades 
et  les  villages,  les  prêtres  tiennent  école,  et  que  si 
quelqu'un  des  fidèles  veut  leur  confier  ses  enfants 
pour  apprendre  les  lettres,  ils  ne  refusent  point  de 
les  recevoir  et  de  les  instruire  (2).  Au  xi^  siècle, 
Milan  avait  deux  écoles  richement  dotées  par  les  ar- 
chevêques. On  y  exerçait  la  jeunesse  à  toutes  les 
études  qui  formaient,  selon  le  langage  de  l'époque, 
un  philosophe  accompli  ;  et  une  chronique  contem- 
poiaine  nomme  en  effet  deux  prêtres,  André  et  Ani- 
broise  Biffi,  également  versés  dans  les  lettres  grec- 
ques et  latines  (3).  En  même  temps  Parme  faisait     Paf«n«- 


dio  litterai'uni.  Idcirco  in  «niversisepiscopiis  subjeclisqne plebibns  «f  aliJs 
locis,  in  qiiibiis  nécessitas  occurrerit ,  onanino  cura  et  diiigetitia  adhibea- 
t«ir,  ut  niagistri  et  doctores  cotistituanlur  ,  qui  studia  litterariìoi  libeia- 
liumque  ai  tinnì  habentes,  dogmata  assidue  doceant,  quia  in  bis  nnaxinie 
divina  manifestanttii  alqne  declaiantur  mandata.  » 

(1)  Mansi, XI\,  1014.  Constila  Leonispapa;  (V.  «EUiliberaliuniarlinin 
prsc'ceptores  in  plebibiis,  nt  assolet,  raro  inveniuiitnr,  tanien  divinae 
Scripturae  magistrijet  institutojes  ecclesiastici  officii  nuliatenus  desint.  » 

(2)  Ratlieiius,  Op,  410.  Atto  Vercellensis  ,  capii.  61.  «  Presbyleiieliain 
per  villas  et  vicos  scholas  habeant ,  et  si  quilibet  fitielium  suos  parvulos 
ad  discendas  lilteras  eis  comroitlere  viilt,  eos  snscipere  et  docere  non  re- 
«uant  »  Ces  paroles  sofit  empruntées  h  une  ordonnante  episcopale  de 
Théo;iulp!ie,  évêque  d'Orléans. 

(3)  Landidfus  senior,  lib.  Il,  c.  o5,  apnd  Muratori  Sciiplores  IV,  92. 
«Scbolœdiversarumartium  obi  urbani  et  extranei  clerici  pliilosophiaidoc- 
trinis  studiose  imbuebantur  erant  duae...  ex  longa  temporuniordinatione 
arcliiepiscoporumantecedenliuiii  slipendiis.  «  Idem,  lih.  JII,cap.  2t  et  2i. 
n  Andreas  sacerdos  in  divinis  elbuuianis  ,  graecis  cl  laiiuis  sormunibus  vi- 
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gloire  de  ses  chaires,  où  d'habiles  lecteurs  ensei- 
gnaient les  sept  arts  :  trois  de  ces  maîtres,  Sigefred, 
Ingo ,  Homodei ,  paraissent  dans  des  chartes  qui 
assignent  à  leur  entretien  des  bénéfices  considéra- 

Modène.  bles(i).  L'écolc  dc  Modènc  au  x*  siècle  était  gou- 
vernée par  un  prêtre;  mais  les  évéques  de  cette 
ville  étendaient  leurs  soins  au  delà  de  ses  murs  : 
(kîux  actes,  l'un  de  796,  l'autre  de  908,  montrent  les 
deux  paroisses  rurales  de  Saint-Pierre  in  Siculo  et 
de  Rubiano  assignées  à  deux  prêtres,  à  la  charge 
d'y  servir  le  Christ,  de  conserver  l'église  en  bon  état 
de  réparations,  et  de  tenir  école  pour  l'éducation 

Sienne,  dcs  cnfants  (2).  Un  diplôme  de  Sienne,  daté  de  1 0o6, 
fait  paraître  le  clerc  Roland  en  qualité  àe  prieur  de 

Rome,  l'école  (?■).  A  Rome,  Jean  Diacre  atteste  qu'au  mi- 
lieu des  désordres  du  x'^  siècle,  l'école  du  palais  de 

rili».  Ambrosius  Biffius  ta  latinis  !itteris  et  graecis  eruditus  atqufi  ideo  Bi- 
fariiis  (lictus.  » 

(1)  Kf{i>  Slorla  di  Parma  ,  I  app.  ii»  89,  92.  H  p.  2, 303,  338. 
1032  Homodei,  presbyter,  magister  scholarum. 

I08i  ingoacotitasetmagister  sdidlarni». — Ooni/o, ap.  Muratori,  v,  334: 

Scilicet  urbs  Parma,  qnae  grammatica  manct  alla; 
Artes  ac  septein  studio>e  siint  ibi  lectœ. 

(2)  Muratori  Antiqmt.  ItaUcse  III ,  728.  Necrologium  mntinense  : 
«  Vin  Kaleodis  octobrjs  obiit  Johannes  presbyter  magistio  de  hoc  secuio 
ad  vitam  per  indictionem  IV.  » 

Idem  ibid.  811,  813  traditio  plebis,  S.  Pelri in  Sicuio  facta  Victori  archi- 
piesbytero  Gisone  episcopo  mntinensi  circa  annuiti  796  :  «  ea  siquidein 
ratione  nt.^  ministetio  archipreshyteratus  fungi  in  omnibus  non  omit-* 
tat,  id  est  in  sartatectis  templi  reticiendis ,  in  clericis  congregandis  ,  iu 
schoia  habenda  et  pueris  eiiucandis.  >• 

Collatio  plebis  de  Rubiano  facta  Sileberto  pr&sbytero  a  Goltefredo  epis- 
copo mutinensiannn  908:«  Christo  ibi  deservirestudeat,  idestin  scholaba- 
bf.iida ,  in  pueris  educandis,  in  sartatectis  ecciesiœ  refìciendis.  » 

(3)  Pecci,  Storia  de'  Vescovi  di  Siena. 

Ann,  1056.  Roiantius  cleiicus  et  prior  scliolae  subscripsì. 
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Latran  conservait  encore  les  traditions  de  saint  Gré- 
goire (i).  A  Texemple  de  ce  grand  pape,  saint  Alha- 
nase,  évêque  de  Naples,  y  avait  fondé  des  écoles  Napirs. 
de  chant  ecclésiastique  et  de  lettres  séculières;  et, 
choisissant  parmi  ses  clercs,  il  appliquait  les  uns  à 
la  grammaire,  les  autres  à  la  transcription  des  livres. 
Lui-même  ne  croyait  pas  déshonorer  sa  dignité  en 
recommençant  les  éludes  littéraires  de  sa  jeunesse; 
et  comme  pour  consacrer  cette  alliance  du  savoir  et 
de  la  piété,  ayant  fait  restaurer  l'église  de  Saint- Jan- 
vier, il  voulut  qu'on  y  peignît  les  images  des  sainls 
docteurs  (2). 

Pendant  que  lépiscopal  multipliait  ainsi  ses  fon-  Montca^sin. 

^  r  t  I  Novatèse, 

dallons,  renseignement  monastique  ouvrait  ses  por- mouisoracu, 

1      ""  /i>  t  !     \,  Farla, 

les,  nou-seusement  aux  élevés  au  cioitre,  mais  au  ca«auria. 
clergé  séculier.  Quand  Paul  Diacre,  las  des  pompes 
et  des  dangers  de  la  cour,  vint  chercher  le  repos  au 
mont  Cassia ,  i!  y  compta  parmi  ses  disciples  de 
jeunes  clercs  qu'Etienne,  évéque  de  Naples,  avait 
confiés  à  cette  docte  maison.  Au  ix^  siècle,  Hilderic, 
Théophane,  Autpert,  Berthaire,  Erchampert  firent 
fleurir  sous  les  cloîtres  de  Saint-Benoît  la  gram- 
maire, la  poésie  et  l'histoire  (3).  En  même  temps 

(1)  Johannes  Diacon.  in  Vita  S.  Gregorti,  II,  cap.  6  : 

«  Scliolam  quoque  cantorum ,  quae  liactenus  eisdem  constiiutionibHS  in 
Mncta  romana  Ecclesia  modulatdr,  conslituit.  » 

(2)  Vita  S.  Affinnnsii  neapolit.  ep  Apud  Muratori  Script-  II,  pars,  a, 
col.  lO'iS  :  «  Oïdinavitantem  leclonim  et  cantorum  scliolas;  nonnuUos  in- 
stitiiit  giammaticaimbuendus,  alios  colligavit  ad  scribeudi  orficinm...  Ec- 
clesiam  Sancti  Janiiaiii  renovavit ,  nobiliiimque  doctotum  effigies  in  ea 
depinxit.  «  Idem,  ibid.  col.  1057  :  «  Grammaticam  prius  in  pueritia  et  posl- 
ea  in  ponlilicatus  honore  perCectissime  didicit. 

(3)  Tosti  Storia  di  Monte  Cassino.  Chronicon  Johannis  Diaconi  apud 
Muratori  Script.  I,  p^irs  '>.,  p.  310. 
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on  voit  les  iei très  pénétrer  dans  les  âpres  solitudes 
de  la  Novalèse,  du  mont  Soracte<  <le  Farta,  et  dans 
ia  puissante  abbaye  de  Casauria ,  où  les  disciples  du 
dehors  accouraient  pour  se  môier  aux.  disputes  phi« 
iosophiques  des  religieux  ,  et  discuter  ^-  les  subtiles 
hérésies  d'Arislote  et  les  hyperboles  éloquentes  de 
Platon  (1).  »  Si  l'école  du  mont  Cassin  périt  avec  le 
uionastère  sous  la  torche  des  Sarrasins  en  884,  elle 
recommence  avec  lui  et  jette  un  éclat  nouveau ,  lors- 
qu'au xi*^  siècle  on  y  voit  grandir  plusieurs  de  ces 
n\oines  intrépides  qui  serviront  les  desseins  de  Gré- 
iioire  VII. 
crcgn.r«vn.  Grégoire  Vil  ne  semblait  combattre  que  pour  les 
libertés  de  l'Église  :  on  a  trop  ignoré  ce  qu'il  fit  pour 
le  réveil  de  l'esprit  humain.  Quand  il  ouvrait  le 
grand  débat  du  sacerdoce  et  de  l'empire  ,  il  sa- 
vait bien  qu'il  n'en  verrait  pas  le  terme.  Mais  le 
triomphe  dont  il  devait  jouir,  c'était  d'avoir  agité 
les  intelligences,  de  les  avoir  arrachées  aux  intérêts 
vulgaires,  en  les  occupant  de  la  plus  formidable  con- 
troverse qui  fût  jamais.  Quand  il  tenait  le  farou- 
che Henri  IV  à  genoux  devant  lui ,  sous  le  sac  et  la 

(1)  loiis  ces  monastères  ont  fies  archives,  des  clironiqiies,  dos  légendes 
Alfano ,  dans  un  poëme  publié  parUglielli ,  blAnie  le  jeune  Trastnundits , 
qui  allait  citerclier  dispnle  aux.  moines  savants  do  Casauria: 

Bic  A.J  islotelis  phiiosophiae 
Versulas  iiiTprestfS,  atqiie  Piatonis 
Faslus  eiuquii,  mense  per  annum 
Uno  pene  stnJens,  arie  réfutât... 
Deridet  studiuna  s.iepe  decenne  1 
.\t()uaado  libet,  hoc  monte  relictu 
Laetiis  tendit  eo  tempore  veris, 
Causa  tam  cilius  multa  sciendi. 
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cendre,  au  château  de  Canossa,  c'était  la  barbarie 
qu'il  humiliait  en  la  personne  de  cet  homme  de  siing. 
S'il  mettait  tout  en  œuvre  pour  assurer  l'indépendance 
du  clergé  en  l'arrachant  aux  liens  de  la  simonie  et 
du  concubinage,  il  avait  cherché  à  lui  assurer  une 
supériorité  que  le  sceptre  impérial  ne  déléguait  pas, 
la  supériorité  des  lumières  :  il  avait  voulu  dédom- 
mager le  prêtre  des  joies  de  la  famille,  en  faisant  as- 
seoir les  lettres  à  son  foyer.  Yoiià  pourquoi  un  ca- 
non du  concile  de  Latran,  en  1078,  renouvela  les 
décrets  qui  instituaient  auprès  de  toutes  les  églises 
cathédrales  des  chaires  pour  l'enseignement  des  arts 
libéraux  (i  ).  Mais  cette  fois  Grégoire  VU  avait  mis 
au  décret  du  concile  le  sceau  d'une  volonté  accou- 
tumée à  se  faire  obéir  :  dès  lors  les  chaires  ne  se 
taisent  plus,  rien  n'interrompt  la  succession  des  maî- 
tres. Il  ne  faut  plus  demander  si  Tlialie  a  des  éco- 
les, lorsqu'elle  en  fonde  partout,  lorsque  Lan  franc, 
saint  Anselme,  Pierre  Lombard  vont  inaugurer  au 
delà  des  Alpes  cet  enseignement  scolastique  qui 
donnera  au  moyen  âge  ses  grands  docteurs,  et  au 
génie  moderne  ses  habitudes  de  critique ,  de  rigueur 
et  de  travail. 

Trois  grands  noms  divisent  les  siècles  ténébreux 
que  nous  venons  de  traverser,  et  les  éclairent  :  saint 
Grégoire  le  Grand,  Charlemagne,  et  Grégoire  VIL 
Ces  fondateurs  de  l'enseignement  ecclésiastique 
l'avaient  marqué  de  deux  caractères  de  foi  et  de 
charité  qu'il  ne  perdit  jamais  :  il  eut  des  jours  iné- 

(1)  Coll€ciioconcUiorumreg}n,X\\'l.  ConciliiimRomamim  anni  1078: 
«  III  omnes  episcopi  arloililt^rariim  in  suis  ecclesiis  <ioceri  facerent.  » 
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gaux,  il  fat  obscurci  et  troublé;  mais  il  resta  jusqu'à 
la  fin  religieux  et  gi-atuit. 
Caractères  L'autlquité  païeuDe  avait  aimé  la  science,  mais 
leiisïgae-  ©lie  ne  la  prodigua  jamais;  elle  craignit  de  l'exposer 
ccSk.  3"^  profanations  des  hommes.  Les  écoles  des  philo- 
tiqne.  gophes  étaient  fermées  au  vulgaire,  les  rhéteurs  et 
les  grammairiens  vendaient  leurs  leçons.  Cesi  l'hon- 
neur de  l'enseignement  chrétien ,  d'avoir  aimé  les 
hommes  plus  que  la  science,  d'avoir  ouvert  à  deux 
battants  les  portes  de*  l'école  pour  y  faire  entrer, 
comme  au  festin  de  l'Évangile,  les  aveugles,  les  boi- 
teux et  les  mendiants.  L'Église  avait  fondé  l'instruc- 
tion primaire,  elle  1  avait  voulue  universelle  et  gra- 
tuite, en  ordonnant  que  le  prêtre  de  chaque  paroisse 
apprît  à  lire  aux  petits  enfants,  sans  distinction  de 
naissance,  sans  autre  récompense  que  les  promesses 
de  l'éternité.  L'instruction  supérieure  fut  assise  sur 
les  mêmes  bases.  Les  chaires  instituées  auprès  des 
sièges  épiscopaux  eurent  leur  dotation  en  fonds  de 
terre,  en  bénéfices  assignés  par  la  libéralité  des  évê- 
ques  et  des  grands.  C'est  ce  que  nous  avons  trouvé 
à  Rome,  à  Modène,  à  Parme,  et  dans  toute  la  Lom- 
bai'die.  La  parole  du  maître  ne  coûtait  rien  aux  dis- 
ciples, et,  selon  Téditde  îx)thaire,  la  pauvreté  cessa 
d'excuser  l'ignorance.  Toutes  les  préférences  de  1  É- 
glise  étaient  pour  ces  pausTes  qui  luttaient  contre 
la  dureté  de  leur  condition;  elle  encourageait  à  titre 
d'œuvre  pie  les  legs  des  mourants  en  faveur  des 
écoliers  nécessiteux.  Les  docteurs  consommés  ne 
croyaient  pas  déroger  en  s'employant  à  resserrer 
rÉcrilure  sainte  et  tûute  la  théologie  en  de  courts 
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abrégés,  et  les  scribes  des  monastères  en  multi- 
pliaient les  copies  à  bas  prix  {Bibita  pauperum). 
Les  sages  de  ce  temps  ne  s'effrayaient  point  de  la 
foule  qui  assiégeait  les  chaires,  qui  mettait  quelque- 
fois en  danger  la  paix,  mais  qui  donnait  des  dé- 
fenseurs à  la  liberté.  En  1046,  quand  l'archevêque 
Gui,  élevé  par  la  simonie,  soutenu  par  les  armes 
des  nobles,  prenait  possession  de  Milan,  ce  fut 
dans  l'école  ecclésiastique  de  Sainte-Marie,  ce  fui 
sous  la  conduite  d'un  maître  de  grammaire,  le  diacre 
Ariald,  que  se  forma  une  ligue  sainte,  destinée  à 
i^enverser  la  tyrannie  du  prélat,  et  à  commencer,  par 
l'affranchissement  de  la  commune  de  Milan,  l'ère 
des  républiques  italiennes  (1). 

D'un  autre  côté,  cet  enseignement  soutenu  des 
deniers  du  sanctuaire  gardait  l'empreinte  sacerdo- 
tali que  saint  Grégoire  le  Grand  lui  communiqua. 
L'école  episcopale  conservait  le  titre  d'école  des 
chantres  à  Rome,  à  Lucques,  à  Naples.  Ses  auditoires 
iî  ouvraient  sous  les  portiques,  sur  le  parvis  des  ca- 
thédrales, comme  à  Saint- Jean  de  Latran,  à  Saint- 
Martin  de  Lucques,  à  Sainl-Ambroise  de  Milan.  Les 
éludes  profanes  y  étaient  employées ,  selon  les  termes 
du  pape  Eugène  III,  à  mettre  en  lumière  les  dogmes 
révélés.  Sans  doute  ou  ne  bannissait  point  les  poêles 
du  paganisme  :  comment  fermer  la  porte  au  doux 

(1)  Il  faut  voir  dans  la  chronique  de  Laiidulle  le  Vieux  (Muratori,  Script, 
IV.)  l'histoir*;  de  ceUe  révolnlion,  où  le  peuide  de  Milan  tut  contre  ses  ar- 
chevêques simoniaques  tout  l'appui  du  saint-siege,  représente  par  Pierre 
Damien  el  Hildebrand.  Sismondi,  par  »ine  incroyable  préoccupation,  n'.i 
vu  qu'une  querelle  de  gens  d'Église,  là  où  il  fallait  reconnaître  la  première 
émancipatioa  des  cités  lombardes. 
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Yiigilo,  quand  il  ?e  piésentail  en  compagnie  des  si~ 
byiles  et  des  prophètes,  avec  sa  quatrièroe  églogiie, 
où  tout  ie  moyen  âge  crut  reconnailre  l'annonce  du 
Dieu  sauveur?  Les  fictions  de  l'antiquité  s'introJui- 
saient  à  ia  faveur  de  i'allégorie,  et  Théoduife  ne 
craignait  pas  d'avouer  son  faible  pour  Ovide»  dont 
chaque  fable  couvrait  une  ieçon  {Ì).  Cependant  ia 
piété  des  jeunes  clercs  s'appliquait  de  préférence  aux 
récils  de  ia  Bible  ou  de  la  légende  :  c'étaient  ces  sujets 
populaires  qu'on  aimait  à  piier  aux  règles  de  la  pro- 
sodie ialine,  ou  sous  !s  loi  du  vers  rime.  J'en  trouve 
un  exempie  dans  ce  petit  poërn^^-  du  xn*'  siècle  i^). 

Canneti  de  Joseph  patriarcha. 

Joseph  Dço  amabiiis, 
Patri  (Itilcis  et  habilis , 
Puer  formose  indo'lis , 
Et  gratie  m\ïHii.1icisi... 

Hinc  i.]jsi  nova  sorniiici 
Ceii  proraebant  sidéra, 
Ad  futuri  indicia , 
Ipsi  quasi  supplicia... 

ïntentus  est  auspicio 
Ac  si  Dei  uegwio  : 

(l)TJiéo(lulfe,  Carmin.,  lib.  iv,  l. 

Et  aicxJo  Pompeium,  nioiio  te,  Donate,  legebani. 
Et  modo  Virgiliiiin,  le  modo,  Waso  loqua». 

In  quonuu  tliclis,  quanqr.ain  sisit  IVivolfi  muiia, 
Piiîfiiaa  sîib  falso  tfginin«  vera  iattii! 

(2)  Vati<an,  n"  33''.r>,  paiclieuiin,  a  la  (in  d'un  matiascrit  <ie  Salhisle 
qui  semble  remonSer  au  xu«  sikle. 
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Fialoinus  iivor  irivido 
Aàvortit  sed  hoc  aniîno.., 

Joseph  domi  residens, 
Bei  [jrivate  providens, 
liibelur  raox  inviscre, 
CuncUme  geiaiil  prospere... 

Nœ  mora  :  ul  conspiciun! 
«  En  somniator  aiiunt  : 
«  Necem  ferle ,  ul  pareal ,. 
a  An  juvarit  qïîod  somnial...  » 

.  .  .  Calpam  vitarû  sceieris, 
Ne  criniiaeatur  sangninis  : 
Siimpto  pondo  numisnialis, 
Sic  vendunt  ,\gareiiicis... 

Scaardus  hoc  dictaineii  fecii . 

Sous  ce  rhylhme  barbare,  sous  ce  langage  in-     Rivaiké 
correct  où  perce  déjà  Tidiome  vulgaire,  ii  fanl  re~  scd^iasii- 
connaître  un  récit  plus  émouvant  pour  des  chrétiens  a  dïéeoies 
que   l'aventure  d'îoare  et   le  désespon-  d'OEdipe,     '"*'""■ 
Ainsi  Teiiseignenient  ecciésiastique  rivalisait  avec 
l'enseignement  laïque;  il  opposait  ses  chaires  gra- 
tuites aux  maîtres  salai'iés;  la  gravité  de  ses  dog- 
mes, la  popularité  de  ses  traditions,  au  culte  discré- 
dité des  Muses  profanes.  Cette  émulation  éclatait  en 
querelles  :  nous  avons  entendu  les  plaintes  de  Rathier 
de  Vérone  contre  les  trafiquants  de  science,  les  in- 
vectives dont  Pierre  Damien  poursuit  les  moines  four- 
voyés à  l'école  desgranunairiens.  Gumpoîd,  évéque 
deMantoue,  blâme  sévèrement  ceux  qui,  «  poussés 
«  par  le  démon  des  vers,  appliquent  à  des  jeux  poé- 
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«  tiques,  à  des  chaosons  de  nourrices,  une  inlelli- 
«  gence  née  pour  de  plus  hautes  destinées.  Car  l'a- 
«  mour  des  fables  les  gagne  à  ce  point,  qu'ils  ne 
«  craigneat  pas  de  laisser  périr  la  mémoire  des 
«  saints;  et,  s'atlachant  aux  écrits  des  gentils,  ils 
«  rejettent  avec  mépris  tout  ce  qui  est  divin,  «im- 
«  pie,  et  souverainement  doux  pour  les  âmes  (i).  » 
A  leur  tour,  les  laïques  n'épargnaient  pas  le  sarcasme 
aux  docteurs  en  froc.  Pendant  que  le  frère  prêcheur 
Jean  de  Vicence  suspendait  à  sa  parole  le  peuple  des 
cités  lombardes,  le  grammairien  Buoncorapagno  ne 
craignait  pas  de  le  chansonner  dans  des  vers  qui 
firent  le  scandale  de  Bologne  (2).  Mais  si  les  con- 
teuiporains  se  scandalisaient  de  ces  rivalités,  l'es- 
prit humain  y  trouvait  la  vie  qu'il  cherche  tou- 
jours dans  les  combats;  et  c'étaitdela  dispute  entre 
les  universités  et  les  moines  mendiants  qu'allaient 
sortir,  pour  la  gloire  de  l'Italie  et  pour  l'instruction 
du  monde,  ces  deux  incomparables  génies  saint 
Bonaventure  et  saint  Thomas  d'Aquin. 
Vie  inédite  Peut-être  ce  court  apeiçu  des  écoles  ecclésiasti- 
Donlui?.  ques  aux  temps  barbares  se  trouverait- il  utilement 
'^Fk-soie.**'  complété  par  une  Vie  inédite  de  saint  Donatus,  évê- 
que  de  Fiesole ,  et  l'un  de  ces  aventureux  Irlandais 
qui,  poussés  hors  de  leur  patrie  par  l'esprit  de  Dieu, 

(1)  Gumpoldiis,  in  Vita  Vincizlavï  dacia,  apud  Peiiz  Atonum.  IV,  213. 

(2)  Tiiiiboschi,  Isforia  della  litterntura  ital.Wll,  l5.Voîci  lœ  vers  de 
Btioiicompagiio ,  qui  témoignent  sans  doute  d'un  goût  peu  délicat  : 

Et  Joliannes  johannizat , 
Et  saltando  cliortizat. 
Modo  salla,  modo  salta  , 
Qj»i  celorum  {>etis  alta. 
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portés  aux  sièges  épiscopaux  par  l'admiration  des 
peuples,  poursuivaient  du  même  zèle  la  réforme 
des  mœurs  et  la  restauration  des  éludes. 

Un  Djuauscrit  de  la  bibliothèque  Laurentienne 
(Plut,  xxvii,  cod.  1),  où  Bandini  reconnaît  la  main 
d'un  copiste  du  xi^  siècle,  contient,  sous  le  titre  de 
yitœ  Puirum,  plusieurs  légendes  parmi  lesquelles 
on  trouve  au  feuillet  46  verso  la  vie  de  saint  Do- 
natus.  Elle  ne  forme  pas  moins  de  vingt  colonnes 
petit  in-folio  ;  et  si  je  n'y  trouve  pas  assez  d'intérêt 
pour  la  transcrire  entièrement ,  je  ne  puis  me  dé- 
fendre d'en  publier  quelques  passages  qui  ont  le 
mérite  de  montrer  en  même  temps  les  humbles 
commencements  de  l'école  de  Fiesole,  et  les  fruits 
de  l'enseignement  qu'on  y  donnait.  D'un  coté,  saint 
Donatus  y  paraît  avec  cette  passion  des  lettres  qui 
agitait  les  monastères  d'Irlande  ;  il  s'efforce  de  rallu- 
mer un  foyer  de  science  sacrée  et  profane  dans  des  lieux 
encore  tout  consternés  de  l'apparition  des  pirates 
normands.  On  le  voit  exerçant  ses  disciples  à  com- 
poser en  prose  et  en  vers,  leur  donnant  à  la  fois  des 
leçons  et  des  exemples.  D'un  autre  côté,  sa  légende, 
écrite  longtemps  après  lui,  rédigée  sur  des  tradi- 
tions orales  (juxta  veridica  majorum  fcrrnind)^  es 
elle-même  une  de  ces  compositions  littéraires  aux- 
quelles on  appliquait  les  jeunes  clercs.  Nous  y  trou- 
vons à  peu  près  ce  que  savait  faire  un  écolier  italien 
dans  des  siècles  si  mauvais.  Le  début  a  toute  la  so- 
lennité, toutes  les  formes  oratoires  d'un  panégyri- 
que composé  pour  être  lu  en  présence  du  clergé  et 
peut-être  des  fidèles. 
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(t  Incipit  vita  sancfi  donati  scotti  ,  fesulanï  episcopi, 
«  Ciarns  el  solemnis,  karissiini  fratres,  aUest  dies  omni  laude 
exlollendus,  oinni  dcvotione  colcndus,  in  quo  beatissimi  pa- 
tris  nostri  transitum  exultât  oido  angelicus.  Et  (iicet  omnium 
sanclorurn  saiictissime  solemiiitatis ,  fratres  dileciissimi , 
christianorum  animus  debeat  fieri  {)articeps ,  cum  Scriptura 
dicat  :  «  Pretiosa  est  in  conspectii  Domini  mors  sanctorum 
^M#,  »  el  alibi  :  «  Cum  dederit,  electis  suis  somnum ,  ecce 
hereditas  Domini.  »  Sancti.enim  cum  perveneiint  ad  mor- 
tem,  tuiic  invenient  heredilatem.  Ut  enim  ad  eam  |>ei  tingere 
valerent,  studuerunt omnia  mundi iabentiadespicere,  universa 
caduca  calcare,  omnia  mundi  blandimenla  fugere,  loto  nisu 
ad  celestia  tendere,  ut  cum  propheta  dicere  valerent  :  «  Do* 
minus  pars  hereditatis  niee;  »  et  iterum  :  «  Letalus  sum  in 
his  que  dicta  sunt  mihi;  in  domum  Domini  letmites  ibi- 
mus...)  »  praecipue  tamen  in  corum  jocundemur  laudes  {sic), 
quorum  corpora  possidemus  ut  heredes ,  quorum  bcneficiis 
fruimur  fìdeles,  quorum  suffragio  susUnentur  infidèles, 
quorum  etiam  intercessione  quotidie,  si  lugemus,  a  sorde  la- 
vamur.  De  quorum  namque  collegio  bealissimus  Chrisli  sa- 
cerdos  et  venerandus  hodie  Donatus  occurrit,  per  quem 
divina  pietas  festivilatis  hodierne  luce  enituit,  et  per[>etue 
glorie  coruscura  lumen  mundo  effudit.  » 

rinierroinps  cet  exorde  qui  ne  remplit  pas  moins 
de  quatre  coîonnes,  et  je  passe  au  récit, 

«Scotia  vero  et  Hiberniaproxime  sunt  Britannie.  Hibernîa 
vero  insula  inter  Britanniam  et  Hispaniam  sita ,  spatio  terra- 
rum  anguslior,  sed  situ  fecmidior.  Hec  longiore  ab  Africo 
spalto  in  Boream  porrigitur...  Scotieautem  nulla  anguisha- 
betur,  avis  rara,  apis  nulla  :  in  tantum  adeo,  ut  advectos  in- 
de pulveres  seu  lapillos  si  quis  alibi  sparserit  inter  alvearia , 
examina  favos  deseranl.  Quante  autem  fortune  vel  dignitalis 
sit,  seu  etiam  quam  amica  sit  pacis,  breviter  idem  iste  bea- 
tns  Donatus  versificaiìdo  collaudat  ita  describens  î 
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Finibns  ocriHiiis  desciihitur  optima  tdins , 

Nomine  et  anliqiiis  Scotiia  sciipta  libiis; 
Dives  o[)iim  ,  argenti ,  f^etnmaruni ,  veslis  et  ami, 

Conimoda  corporibus,  aere,  piitre  solo. 
Melle  tînii  pulcrit;  et  lacté  Scotiia  campis, 

Vestibus  alqne  armis,  frugibns,  aile,  viris. 
Ursorum  rabies  nulla  est  ibi  :  saeva  leonum 

Semina  nec  ufiqiiani  Scottica  terra  lulit. 
Nulla  venena  nocenl,  nec  serpens  serpsit  in  herba  ; 

Necconquesla  canit  garrula  rana  lacu  : 
In  qua  Scottornm  gentes  babilare  merentur, 

Inclyta  gens  hominum  milite,  pace,  fide  (l). 

«  ïn  b;K?enim  Beatus  Donatns,  siioruin  civinm  jirosapiano- 
biUnm  parentiim  progenitns ,  et  ab  ipsis  pene  ci epundiis  totus 
fide  calliolicns,  animus  vero  lilleris  dedilus.  et  erga  Christî 
cuUores  dévolus,  in  tantum  ut,  infra  breve  coevum,  suis  natii 
majoribus  exrelsior  dottrina  foret  effectns...  Hauriebat  de- 
nique  silibiuido  pectore  fiuenta  doctrine,  que  postea  enictaret 
congruenti  tempore  mellito  gutture,  jaxla  illud  :  Eructavit  cor 
met/m  verbum  àonum.  Conoboralus  ergo  in  tiniore  Domini, 
cepit  peregre  proficiscendi  amor  innasci ,  ita  ut  palriam  pa- 
rentesque  desereret  et  Domino  soli  adhœrerei. 

«  Tempore  igitur  magnifici  et  illustrissimi  summique 
ponlificis  Eugenii  Romane  présidents  cathedre,  et  cbistiano 
rum  principum  Lotharii  quoque  magni,  Ludovicique  boni 
sceptra  regentis,  sub  anno  dominice  iocarnationis  DCCCXVl, 
Indictione  X,  Bcatissimus  Donatus  multastunc  temporis  per 
Christi  gratiam  illustrabatecclesias,  sicque  factum  est  ut  us- 
que  ad  limina  Apostolorum  perveniret.  Eo  igitur  in  tempore 
contigit  ut  Fesulanensis  Ecclesia  graviapalerelur incommoda, 
scilicetob  devaslationem  Normannorum  quae  prius  acciderat» 
seu  etiamquia  orbati  patris  benedictione  carebant.  Multa  vero 

(I)  Ces  vers  sont  cités  par  Moore  {History  o/Ireland,  1, 3H ,  édition  lie 
Paris)',  qui  ra[)poite  le  pèlerinage  de  Donatus,  et  son  étévation  au  siège 
épiscopal.  La  Vie  inédite  (pie  je  publie  s'aocoide  paifaiteoient  avec  le  récit 
Uès-couit  d'Ammiiato  {Vesovi  di  Fiesole). 

4. 
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plebs  passa  meslilia  (sic),  implorabat  sanclorum  suffragia... » 

Jusqu'ici  la  narration  n'a  pas  d'autres  ornements 
que  le  luxe  des  épithètes  et  le  grand  nombre  des  ci* 
talions  bibliques.  On  y  sent  l'effort  de  Tauteur  pour 
maintenir  sous  la  règle  de  la  syntaxe  latine  sa  pen- 
sée qui  lui  échappe  plus  d'une  fois,  et  qui  se  laisse 
entraîner  aux  constructions  de  la  langue  vulgaire. 
Mais  à  mesure  qu'il  avance  dans  son  récit,  qu'il 
s'échauffe  et  s'émeut,  son  style  prend  des  formes 
nouvelles.  C'est  encore  une  prose ,  mais  une  prose 
rimée.  Les  écrivains  classiques  n'avaient  pas  tou- 
jours dédaigné  ce  retour  des  mêmes  sons  [honioio 
teleuia)\  les  rhéteurs  de  la  décadence  en  abusèrent, 
et  les  auteurs  ecclésiastiques  ne  se  défireut  pas  d'un 
ornement  recommandé  par  l'école ,  et  que  la  foule 
aimait.  L'historien  de  saint  Donatus  ne  fait  qu'imi- 
ter ces  exemples,  quand  son  récit  se  déroule  dans 
une  longue  suite  de  versets  qui  se  succèdent  deux  à 
deux  avec  des  chutes  pareilles.  Donatus,  après  avoir 
prié  au  tombeau  des  sainls  apôtres,  a  repris  le  che- 
min du  Nord  ;  il  entre  dans  Fiesole  au  moment  où  le 
peuple,  pressé  autour  des  autels,  demandait  à  grands 
cris  un  évêque.  Aussitôt  les  cloches  s'ébranlent  et  les 
lampes  s'allument  d'elles-mêmes,  la  multitude  se  ré- 
pand  autour  de  l'étranger  que  désignent  ces  prodi- 
ges :  la  majesté  de  sa  personne  étonne  tous  les  re- 
gards; on  le  presse,  on  veut  savoir  son  nom  :  il 
se  nomme  enfin..* 

«  Nomine  [sic]  cnm  aiitlienint, 
Lelabundo  sic  peclore  dixerunt  : 


AUX   TEMPS   BAIIBAHES.  S3 

«  Eia  Donale, 
ic  Pater  a  Deo  date , 
«  Pontificale  réside  cathedra , 
«  Ut  nos  perducere  valeas  ad  astra.  » 
Tune  sanctus  pectore  puro  vcrba  dixit  in  unum  : 
u  Parcite, 

«  0  fralres,  quod  ista  profertis  inane... 
«  Meacrimina  lugere  sciatis, 
«  Non  in  plebe  docere  credalis.  » 
Ad  haec  sonantia  verba 
Cuncta  cepit  dicere  caterva  : 
«  Sicut  visitavit  nos  oriens  ex  alto , 
a  Sic  agatnus  in  viro  sancto  : 
«  Christus  eum  adduxit  ex  occiduis, 
«  Eligamus  nos  in  Fesulis. 
«  Et  ecce  Deo  dignus 
«  A  Christo  demonstratur 
«  Domino  Donatus  ; 
«  Ad  sedem  nunc  producatur, 
t<  Ut  nobis  a  Deo  datus 
'<  Sit  pater  Donatus. 
«  Si  est  voluntas  resistendi, 
«  Fiat  vis  eligendi  (I).  » 

«  Sicquc  factum  est:  licetmultum  renitendo,  pìurìmumque 
repugnando  resisteret;  inllironizatus  lamen  est,  et  presul 
Sancle  Fesulane  ecclesie  electus, ..  Benedictione  itaque  pon- 
tificali consecratus,  ita  apparuit  statim  fore  aptus  acdevotus, 
ac  si  ad  oflìcium  quod  noviter  ascenderat  jugiter  prcfuisset. 

(1)  La  rime  revient  avec  la  même  régularité  daps  la  prière  du  saint  pour 
un  enfant  enlevé  par  des  loups  : 

«  O  Pater  et  Nate  —  Spii  itus  et  aime, — Nostri  succnrre  meroris— et  mi- 
serere nobis —  Tu  qui  per  crucis  vexillum  exclusisti ,  —  mortem  vetiti  11- 
gni,  —  et  lioc  demonstrastl  signnm  —  in  redemptione  captivorum  dignum, 
—  ut  crucifigentes  corpora, —  animas  érigèrent  ad  etliera  : —  ne  paliaris Ubi 
assignâtes  Clnisto  —  devorari  ab  hoste  sevissimo,  —  ne  quem  confirmavi 
chrismate  satictissimo  — permiltas  gluttiri  a  lupo  rapacissimo.  » 
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Erat  enim  largus  in  eîeemosynis  ,  sedulusin  vigiliis,  devohis 
in  oralionc ,  precipuus  in  doctrina,  paratmin  sermone,  sanc- 
lissiinus  in  conversatione. 

«  Ipse  enim  omnibus  vite  sue  diebus  nanquam  animimi 
otio  dédit ,  quin  non  aiit  orationi  insisterôt  aut  leclioni  in- 
cnmbcret,  aut  ntilitatibtis  Ecclesie  describeiPl ,  seii  ctiam  sce- 
mala melrorum  discif>uiis  dictarel,  vel  in  rebus  ecclesiasticis 
insudaret,  necnon  in  solliciludinibns  viduaoïm  et  orphano- 
rum  instarci ,  et  egenorum  euram  haberet.  » 

Ainsi  refleurissaient  dans  Fècole  episcopale  de 
Fiesole  les  traditions  laborieuses  de  Tlrlande.  Il  ne 
faudra  donc  pas  s'étonner  si  l'historien  deS.  Dona- 
tus  mêle  à  ses  rimes  populaires  les  termes  savants, 
les  héllénismes  qu'on  retrouve  chez  les  écrivains 
irlandais  et  anglo-saxons  des  temps  barbares.  Il 
appelle  le  Verbe  de  Dieu  Theou  Lvi^on  ,  le  Saint- 
Esprit  Pneuma  ;  et  quand  le  peuple,  touché  d'un  mi- 
racle, rend  gloire  au  Père,  la  gravité  du  sujet  veut 
encore  un  mot  grec  :  «  Muli  a  mo.r.  in  doxn  Pat  ris 
cecinit  populus.  »  Sans  doute  ces  exemples  ne  piou- 
vent  point  qu'on  sût  le  grec  à  Fiesole  :  ils  font  \Dir 
du  moins  qu'on  ne  le  méprisait  pas;  que,  dans  ua 
temps  si  mauvais,  la  langue  du  Nouveau  Testament, 
de  saint  Basile  el  de  saint  Chrysostome,  était  consi- 
dérée ,  non  comme  la  langue  des  hérésies ,  mais 
comme  un  idiome  saint,  qui  avait  encore  sa  place 
dans  la  liturgie,  auquel  la  tiiéoiogie  empruntait  ses 
expressions  sacramentelles,  qu'il  n'était  pas  permis 
d'ignorer  tout  à  fait,  et  qu'il  fallait  faire  intervenir 
de  loin  en  loin  dans  ie  discours,  pour  lui  prêter  je  ne 
sais  quoi  de  solennel  et  de  mystérieux.  Mais  ce 
qu'on  savait  assurément  à  Fiesole,  ce   que  saint 
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Donatus  né  dédaignait  pas  d'enseigner  à  ses  disci- 
ples, c'était  !a  métrique  latine,  i'imitatioa  des  poêles 
chrétiens  qui  avaient  chanté  dans  le  rhythnie  de  Vir- 
gile lesmystères  du  Sauveuret  les  couronnesdes  saints. 
Aussi ,  quand  Thagiogrophe  a  épuisé  toutes  les  res- 
sources de  la  prose,  et  que,  par  un  dernier  effort  de 
style,  ii  veut  égaler  la  grandeur  de  son  sujet;  quand 
il  représente  le  vieil  évêque  malade  visité  en  songe 
par  la  vierge  irlandaise  Brigitte,  qui  laisse  tomber 
sur  lui  une  gonlte  d'huile  de  sa  lampe,  et  le  guérit; 
le  récit  se  fait  en  hexaaièlres.  Enfin,  Donatus,  chargé 
d'œuvres  et  d'années,  va  rendre  sa  grande  ame, 
une  dernière  fois,  il  élève  sa  voix  au  milieu  du 
clergé  en  pieurs;  c'est  encore  en  vers  qu'il  prie  : 

«  Chrjsle  Dei  virtns,  splendor,  sapientia  Palris. 
In  genitore  manens,  genilus  sine  tempore  et  ante 
Secala  ;  qui  nostrani  natus  de  Virgine  formam 
Snmitsitnulritus,  lactalus  ab  ubere  matris  ; 
Qiu  sancio  noslras  mundans  baptismale  culpas, 
Jam  novaprogenies  celo  demiltilur  allo  ; 
INoxia  qui  veliti  dissolvit  prandia  pomi , 
Vulneraqne  ipse  suo  ciiro.vit  sanguine  nostra; 
Qui  niorieudu  dédit  vilam  ,  nos  morte  redemit, 
Cunique  sepultuserat,  rnulavil  jura  sepulchri, 
Siirgens  a  morte  morlem  damnavit  acerbam  ; 
Tartara  qui  (juondurn,  nigri  qui  limiua  Dilis 
Desirnxit ,  scalebras  superans  Acheruntis  avari; 
Qui  hoslem  nigriun...  delorsit  in  imo 
Carceris  inferni,  Lclheum  trusit  in  amnem,... 
Tu  quoque  qui  tantas  pro  nobis  sumere  penas 
Dignatuâ,  miseris  celeslia  regna  dedisti. 
Da  milii  per  celsas  paradisi  scandere  scalas , 
Fac  bene  puUanti  portas  niihi  pandere  vite... 


56  DES    ÉCOLES    EN    ITALIE 

Ut  mei  ear  pavidus  convivas  visere  claros  ! 
Quo  tecum  gaiident  videam  convivia  sancii, 
Quo  cum  Pâtre  mânes,  régnas  per  secula  semper, 
Spiriluset  sanctus,  pariler  (l)  Deus  impare  gaudet.  » 

«  Expleta  vero  oralione,  lotum  se  ipsum  armavit  signo 
Clirisli,  et  benedicens  filios  fralresquc  si)iiiluales,  adposilus 
est  ad  sanctos  paires  senex  et  plenus  dierum...  Sepullus  vcio 
est  a  di^^cipulis  suis  in  arca  saxea,  die  Xlkalend.  novemb... 
Scriptumquc  est  ilîic  epitaphium  ejusmodi  : 

«  Hic  ego  Donalus  Scolorum  sanguine  cretus, 

Solus  in  hoc  tumulo  pulvere,  verme  voror. 
Regibus  Italicis  servivi  pluribus  annis, 

Lolhario  magno  Ludovicoque  bono. 
Octonis  lustris,  septenis  insuper  annis 

Post  Fesulana  presul  in  urbe  fui. 
Grammala  discipulis  dictabam  scripla  libellis , 

Scemata  metrorum,  dicta  beata  senum  (2V 
Posco,  viator,  ades  quisquis  pro  munere  Clirisli, 

Te,  Iiomo,  non  pigeai  cernere  vota  mea, 
Atque  precare  Deum...  qui  culmina  celi, 

Ut  milii  concédât  regna  beata  sua... 

«  Dicamus  ergo  cuncti  :  Sancte  Dei  et  pretiose  confessor 
Donate,  pater  et  pontifex ,  cducator  et  alitor,  rector  et  pas- 
tor,  subveni  precibus  deslitulis  et  lapsis.  Miserere  viduis  et 
captivis,  auxiiiareorphanis  et  pusillis,  succuiie  presentibus 
et  futuriSjOpom  fer  viventibus  atque  defunctis.Nostras  quoque 
preces  peto  ne  récuses  ,  qui ,  quamvis  noxiis  loris  adstric- 
los  («ìc)  iniquilalis,  prò  capacitale  lamen  ignavie  elparvilato 
iiìgenioU  nostri  presumpsimus  ad  laudem  lui  sanctissimi  hec 
scripta  magistrisrelinquere,  precantes  sumrao  conamine,  quod 
inutile  invenerint,  emendent,  nostreque  presumptioni  indul- 

(1)  Il  faiU  lire  sans  doute  :  «  Numero  Deus  impare  gandet.  » 

(2)  Ce  distique  est  aussi  reproduit  dans  l'Histoire  d'Irlande  de  Th. 
Moore  {loco  citato),  mais  d'après  un  texte  moins  correct. 
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géant  et  parcant,  et  quia  neijuinius  ad  paradisi  pervenire 
pascua,  tua  sallem  sanclasuffragia  inter  supplicia  sentiarnus 
solatia  :  precante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  qui  rcgnat 
in  Trinitate,  cui  omnia  donata  sunt  a  Pâtre  in  Spiritus  Sancti 
unitale  in  secala  seculorum.  Amen.  » 

Celte  prière ,  où  il  y  a  beaucoup  de  naïveté,  d'hu- 
milité et  de  foi ,  achève  de  caractériser  le  petit  ou- 
vrage que  nous  avons  entre  les  mains.  C'est  bien 
l'œuvre  d'un  disciple  soumis  au  jugement  de  ses 
maîtres  :  c'est  une  de  ces  histoires  miraculeuses  , 
exercices  favoris  des  jeunes  clercs,  qui  grossissaient 
peu  à  peu  la  bibliothèque  des  églises,  et  qui  finis- 
saient par  former  tant  de  volumineux  recueils  de  lé- 
gendes. On  y  reconnaît  bien  le  goût  du  moyen  ège 
pour  les  pièces  farcies j  mêlées  de  prose  et  de  vers, 
de  langue  vulgaire  et  de  langue  savante.  N'en  mé- 
prisons pas  trop  l'apparente  grossièreté  ;  car,  d'une 
part,  ces  hexamètres  chancelants  sur  leurs  pieds,  mais 
soutenus  de  temps  à  autre  par  un  hémistiche,  par 
un  vers  entier  de  Virgile,  attestent  que  l'antiquité 
n'est  ni  oubliée  ni  proscrite.  Et,  d'un  autre  côté,  cette 
prose  rimée  dans  laquelle  saint  Thomas  d'Aquin  ne 
dédaignera  pas  de  composer  ses  hymnes,  cette  prose 
du  Dies  irœ  et  du  Slabat  mater,  n'est-eile  pas  des- 
tinée à  devenir  le  type  de  la  versification  dans  toutes 
les  langues  modernes? 

III.  DE  l'instruction  PUBLIQUE  HORS  DU  CLERGÉ. 

Ainsi ,  dans  ces  siècles  périlleux  où  il  semble  que 
toute  éducation  littéraire  va  manquer  au  peuple  ita- 
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lien,  ii  la  reçoit  de  deux  côtés.  Il  y  a  des  maîtres 
laïques,  salariés,  nourris  des  traditions  profanes,  der- 
niers héritiers  desgraramaiiiens  et  des  rhéteurs  ro- 
mains. Il  y  a  des  maîtres  ecclésiastiques,  dont  ren- 
seignement gratuit,  voué  au  service  et  à  la  défense 
de  la  foi ,  remonte  de  Grégoire  VU  à  Grégoire  le 
Grand,  et  cache  son  origine  aux  catacombes.  Entre 
ces  deux  enseignements  il  y  a  rivalité,  hostilité,  tout 
ce  qui  divise  les  esprits,  mais  ce  qui  les  agile  et  les 
féconde.  Nous  avons  à  considérer  si  tant  d'efforts 
restèrent  sans  résultat,  si  Tinstruction  donnée  du 
haut  de  tant  de  chaires  forma  des  classes  lettrées  , 
et  jusqu'à  quel  point  elle  pénétra  dans  les  derniers 
rangs  de  la  nation. 
Les  classes  ÉcartOHS  premièrement  le  clergé ,  dont  on  ne  con- 
leste  pas  les  lumières.  Au  dixîeme  siècle,  c est-a- 
dire  ad  plus  fort  de  la  barbarie  italienne,  nous  avons 
vu  Ualhier  de  Vérone ,  Atton  de  Yerceil  ranimer  les 
études;  Luitprand  écrit,  dans  une  prose  savante, 
mêlée  de  vers  et  toute  semée  de  termes  grecs, 
l'histoire  de  son  ambassade  à  ConstanîiDopie;  et 
Gunzo,  clerc  de Novarre,  dans  une  dispute  gramma- 
ticale avec  les  moines  de  Saint-Gall,  pousse  l'éradi- 
lion  jusqu'à  citer  le  texte  grec  de  Tiliade.  Il  reste  à 
savoir  si ,  au-dessous  de  l'Église ,  on  trouve  ces  pro- 
fessions savantes  qui  partagent  avec  elle  la  charge 
d'éclairer  les  sociétés. 
Le»  C'est  l'opinion  commune,  qu'aux  premiers  temps  du 

moyen  âge  la  médecine  s'enferma  dans  les  cloîtres, 
et  redevint  ce  qu'elle  avait  été  avant  Hippocrate,  une 
science  sacrée,  réservée  aux  préires,  destinée  à  re- 


mcilecius. 
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lever  par  ses  prodiges  la  majesté  des  aulels.  Celle 
opinion  semble  se  confirmer,  quand  on  voit  l'arche- 
vêque Benedictus  Crispus  de  Milati  s'arracher  au 
soin  des  âmes  pour  écrire  en  vers  latins  nn  recueil 
de  formules  médicales.  Cependant  nous  avons  déjà 
reconnu  dans  les  diplômes  de  Lucques  plusieurs  mé- 
decins laïques.  En  parcourant  les  archives  de  Pis- 
toia, on  trouve  à  la  date  de  727  Guidoald,  médecin 
des  rois  lombards,  en  7  48  Fredus,  en  777  Léon,  en 
i093  Bonsegnore,  tous  trois  médecins,  sans  aucune 
qualilication  qui  leur  attril)ue  ua  rang  dans  TEgiise. 
Une  charte  de  Bérenger,  datée  de  9913 ,  et  conser- 
vée au  Vatican,  fait  Hgurer  parmi  les  témoins  maître 
Landolphe  de  Serra  va  Ile, /;/'^)\f767>//(!)  :  c'est  ainsi 
qu'on  désigne  souvent  ceux  qui  professent  Tart  de 
îiuérir.  Dès  la  fin  du  dixième  siècle  l'école  de  Sa- 
lerne  jetait  tant  d'éclat ,  qu'Adalbéron ,  évoque  de 
Verdun,  y  allait  chercher  un  remède  à  ses  infir- 
mités. Au  siècle  suivant ,  la  science  médicale  y 
était  professée  par  une  femme  qu'on  ne  nomme 
pas,  mais  qui  effaçait  tous  les  docteurs  contempo- 
rains (2).  Plus  tard ,  quand  l'écoie  entière  adresse 
au  roi  d'Angleterre  ces  préceptes  fameux,  desti- 
nés à  devenir  le  code  de  la  méiiecine  au  îuoyen 
âge,  rien  n'y  trahit  la  main  d'un  prêtre  ;  et  Jean  de 
Milan,  qui  passe  pour  les  avoir  rédigés,  prend  le 

{1}  RniiicUi,  Archivio  diplomatico  loacano ,  n»  68  c{  suiv. 

Archives  du  Vatican,  copie  aulhcnliquo,  dressée  en  t:î82,  d'un  diplôme 
de  Bt'ieiiger,  didé  des  noues  d'afiù!  'J'jg  : 

Picsenlihns...  niagisiio  I.iìiuioìi'u  de  Secavalie  piiysiro. 

(2)  Htifçiies  rie  Fhivigisy,  Chroiuc.  ad  ann.   984.   0rde>ic  Vital,  ad 
ann.  1059.  Tiraboschi,  Sioria  deUa  leli.  it.  YI,  iib.  4,  cap.  «. 
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titre  de  docteur,  mais  non  celui  de  clerc.  L'Église 
osisi  loin  de  confisquer  à  son  profit  l'art  de  guérir, 
qu'elle  en  redoute  les  tenlalions  pour  ses  moines  : 
un  canon  du  second  concile  de  Latran,  en  1129, 
interdit  aux  religieux  l'exercice  de  la  médecine,  où 
ils  se  portent  par  une  coupable  passion  de  s'enrichir, 
et  menace  de  peines  sévères  les.  supérieurs  assez 
faibles  pour  tolérer  un  tel  abus  (1). 

D'un  autre  côté,  si  l'étude  du  droit  ne  pérît  ja- 
mais en  Italie,  c'est  que  ce  pays  garda  le  sens  pra- 
tique des  vieuN.  Romains,  le  génie  des  affaires,  la 
passion  de  plaider;  et  que,  selon  le  témoignage  de 
Wippo,  quand  on  paraissait  devant  le  juge,  il  fallait 
produire  ses  textes.  C'est  ainsi  qu'une  requête  rédi- 
gée pour  l'évéque  d'Arezzo  contre  l'évéque  de  Sienne, 
dans  un  procès  qui  commença  en  752,  cite  plusieurs 
dispositions  du  Digeste  et  du  Code  (2).  De  pareils 
arguin'^nts  voulaient  être  débattus  par  des  gens  du 
métier,  et  je  ne  m'étonne  plus  de  voir  au  tribunal 
les  parties  accompagnées  d'un  avocat.  Dans  un  plaid 
de  Tan  908  devant  les  évêques,  les  comtes  et  les 
juges  du  roi  Bérenger,  comparait  Guidulfe,  abbé  de 
Saiol-Ambroise,  assisté  de  son  avocat  {(idvocatus) 
Boniprand.  En  il08,  au  plaid  de  Teramo,  l'avocat 
[causidicus)  d'une  église  dépouillée  par  violence 
intente  pour  elle  cinq  actions,  aux  termes  du  droit 
romain  (3).  Lanfranc,  que  nous  avons  vu  nourri 

(1)  Concil.  Romanum,  anni  1139,  canon  9.  Concilium  Turonensc^ 
anni  1 163,  canon  8. 

(2)  Fragmentum  libelli  cow^ra  senewsenicpticopion.  ApuJ  Muratori, 
Antiquit.  Italie,  ÌÌÌ,  889. 

(3)  Placihim  ticinense.  K\md  Muratori,  Antiquit.  liai.,  II,  933. 
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flòs  ses  premières  années  dans  Tétude  des  lois,  quitta 
ies  bancs  de  l'école  pour  faire  l'etonnemeat  du  bar- 
reau par  i'incipétuosilé  de  son  éloquence,  l'art  ioûni 
de  ses  plaidoiries,  et  la  sùrete  de  ses  uiaximes  (1). 
Ces  triomphes  oratoires  conduisaient  à  la  fortune 
et  aux  premiers  honneurs  des  cités  ;  c'est  le  témoi- 
gnage d'Alfano  de  Salerne,  dans  des  vers  inédits 
adressés  au  jurisconsulte  Romuald  : 

Dulcis  orator,  vehemens  gravisque, 
Inter  omnes  causidicos  pei  ennem 
Gloriam  juris  tibi ,  Romoalde, 

Protuiit  usus... 
Civium  nulli ,  s[jalio  sub  hujiis 
Temporis,  fortuna  serenilate 
Prseviilet  ridere  beatiori 

Quam  tibi  nuper  (2). 

Parmi  les  jurisconsultes  loués  dans  les  Leitres  de 
Pierre  Damien,  il  en  est  deux,  Alton  et  Boniface, 
qu'il  honore  du  titre  de  causidici  (3).  Six  diplômes 
du  xi^'  siècle,  conservés  aux  archives  diplomatiques 


«  Ibique  eoriini  venerunt  prescntia  Guiduifus,  ahba  monasterii  Sancii 
Chrisli,  confessorjs  Ambrosii...  el  Boûipraiitiiis,  judex  régis..  «Vere  sicut 
«  vos ,  Guiduifus  abba  et  BoDÌprandu8  advocatiis  dixistis.  » 

Uglieili,  t.  I,  p.  35i.  PlacUum  Tkmeme:  »  Ad  baec  adversaiioium 
causidicus  petiit  edi  aciionent  :  ecclesia;  caiisidicus  de  rebas  invasis  pro- 
poiiit  actioiies.  » 

(I)  Milonis  Ciispini  Vita  Lan f ranci,  cap.  S,  «  Ab  annis  puciilibus  eni- 
ditus  est  in  scbolis  liberabuni  artiuni  et  le{;uni  secularium,  ad  sua*  ino- 
rum  paliiœ.  Adolessceus  orator  veteranos  adverìantes  in  actiofiibus  causa- 
rum  l're'juenter  revicit ,  torrente  facundiae  accurate  dicendo.  In  ipsa  «etate 
sentenliasdeproniere  sapuif,  quasgratanterjurisperili  autjudices  vel  prw- 
tores  civilati.')  acceptabaut.» 

{'i)  Extrait  d'une  ode  que  je  publie  avec  les  poésies  inédites  d'Alfano. 

t3)  Pelri  Damiani  Epist,  iib.  Mil,  7  et  y. 
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de  Florence,  foiii  voir  que  dans  les  grandes  villes  de 
Toscane  des  iéi^'î^ies  ae  vouaient  à  \'à  défense  des  in- 
[érêis  ju'ivés  (  i).  Mais  ies  mêmes  études  qui  prépa- 
raient Tavocat  aux  luttes  du  hatreau  foi  niaient  aussi 
le  juge  appelé  a  débrouiller  le  chaos  des  lois  ro- 
maines el  lombardes,  el  le  notaire  chargé  de  con- 
server, dans  ies  formules  sacramenlelies  de  ses  actes, 
riniage  immobile  du  droit,  au  milieu  de  la  violence 
des  événements  et  des  mœurs.  CfS  trois  fonctioîis  se 
confondent  quelquefois;  et  celui  qui  paraît  dans  un 
procès,  assistant  une  partie  en  qualité  d'avocat,  y 
i<arde  le  titre  de  juge  ou  de  notaire.  Parmi  les 
juges  il  y  a  des  rangs;  il  faut  distinguer  les  juges  de 
l'empereur  ou  du  sacré  palais,  et  ceux  des  com- 
munes (t7wV«//.î).  Sous  ces  noms  divers  on  les  voit 
siéger  en  grand  nombre  dans  les  mêmes  cours.  Au 
tribunal  du  comte  palatin  Boderod,  à  Pavie,  parais- 
sent onze  juges  du  palais  et  deux  de  la  cité.  En  982, 

(t)  Florence    t06G,  Hiliiibraiidiis,  patronus  causarli  m. 
fhid.       1066,  HildibraBdiis.  cansidicus. 
iliid.       1097,  Placiilus,  advocatus. 
li/id.      109'J,  FraliaiiS;  caiiMidicus  sacri  palatii. 
Pistoia       tOS;ï,  Piacidiis,  câusidi(tns. 
Pise  1067,  Sigisnimidus,  caitsidicus. 

Cliiiisi  1072,  Johannes,  caufiidicus. 
J'ai  leievé  ces  ténaoignages  aux  arciiives  dipiomaliques  de  Florence; 
mais  ils  se  retrouvent  Ions  on  piesqne  tons  dans  le  loauil  de  Bniiielti.  li 
est  vrai  que  M.  de  Savigny  veut  que  le  titre  decausidtcus  désigne,  non 
jias  celui  qui  plaide  une  cause,  mais  celui  qui  la  juge,  le  scabinus  de  la 
l(''^i>lalion  carica ingienne.  Mais  les  exemples  de  l'omuald  et  de  LanlVauc 
jirou\ent  que  la  profession  d'avocat  avait,  au  xi*^^  !^iècle,  tout  son  iu,sti<ì  et 
tonte  sa  popularité;  et,  dans  le  plaid  de  Teramo,  les  causidici  des  deux 
[lailics  ne  paraissent  que  pour  plaider.  Du  reste,  je  ne  nie  point  que  ce 
.noms divers  àejnris  doctor,  d'advoccitus,  de  causidicics,àe  jiidex,  ne 
seniploient  souvent  l'un  pour  l'an!  re,  et  ne  désignent  une  classe  de  juris- 
consultes qui  (orme  dans  plusieurs  villes  le  collège  des  éclievins. 
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Hildebrand,  envoyó  de  rempereur  Olton,  vient  tenir 

ses  plaids  à  Floi  eneo,  dans  ratrium  de  la  cathédrale  : 

l'arrêt  qu'il  rend  en  faveur  des  chanoines  est  signé 

de  huit  juges  impériaux  et  de  cinq  notaires.  En  j^^^^"^,^,^ 

1288,  la  ville  de  Milan  ne  compte  pas  moins  de      ^^°'-\ 

*  .  foriiteot  des 

deux  cents  juges  et  de  mille  notaires,  doni  six  cents  corps 
commjssionnes  de  1  empereur  (i).  Les  jurisconsultes 
ne  sont  pas  seulement  nombreux ,  ils  sont  unis  : 
S0U8  la  domination  franque ,  ils  forment  le  college 
des  échevins.  Quand  les  cités  s'affranchissent,  ils  ont 
leur  place  parmi  ces  corps  de  métiers  qui  font  la  force 
des  républiques  italiennes  :  un  document  de  H42 
montre  déjà  les  avocats  de  Florence  réunis  en  cor- 
poration (2).  En6n ,  lorsqu'en  1 266  Florence ,  déli- 
vrée des  gibelins,  se  donne  des  lois  nouvelles,  et 
que  chacun  des  sept  arîs  majeurs  forme  une  compa- 
gnie armée  avec  ses  officiers,  ses  consuls  et  son 
gonfalon,  l'art  des  juges  et  notaires  y  paraît,  portant 
sur  sa  bannière  une  étoile  d'or  en  cliamp  d'azur  ;  et 
l'art  des  médecins  et  pharmaciens,  portant  l'image 
de  Notre-Dame  eu  champ  vermeil  (3). 


(1)  Hist.  Pair.  Monument.  l,n°  47.  Cf. Hegel,  Geschichte  der  Srûdfe- 
verfassung  von  italien. 

Archives  du  thajtilre  de  Florence,  anni  78*?  :  «  Leo  jndex  et  niissus  do- 
mini  imperatoris,  Hildeprandiis  judex  domini  imperatoiis  jnterfiiil,  Tewt- 
pertus  i/em,  Petrus  item,  SigelVedns  ilem,  Petrus  item,  Donatus  ilem, 

»  Ego  Johannes  notariiis  inlerfiii.  Ego  Florent ius  notarius  ibi  fui.  F:go 
Petrns  item.  Ego  Koselmiis  i^c'm.  Ego  Hngo  notarius  domini  iniperatoris 
ibi  fui. 

Gatvaneus  fiamma  Manipiilus  Flonim,  cap.  326  :  «  Jndices  sive  jiJris- 
perti  ce,  nolarii  ecce,  iidenj  impériales  DC  ,  medici  CC.  " 

(2)  Lanoi,  Lezioni  di  antichità  tose.  Pre/az.  :  «  Ego  Henrìcus,  unusex 
Fiorentina  advoeatione  caiisidicus.  > 

(3)  villani,  lib.  VII,  cai...  la. 
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Les  Le  statut  de,  Î266  armait  les  sept  métiers;  il  ne 

''""kari".  *'  les  constituait  pas,  ii  les  supposait  organisés;  et  l'on 
a  droit  de  croire  que  depuis  longtemps  la  compa- 
gnie des  médecins  et  celle  des  jurisconsultes  avaient 
leurs  statuts,  leurs  conditions  d'admission,  d'ap- 
prentissage et  d'études.  A  Rome,  le  candidat  qui  as- 
pirait aux  fonctions  déjuge  comparaissait  devant  une 
commission  de  cardinaux  pour  y  être  examiné  sur 
la  science  des  lois;  ensuite  il  prêtait  entre  les  mains 
du  pape  serment  de  fidélité  et  de  bonne  justice; 
après  quoi  le  souverain  pontife,  lui  remettant  le  livre 
de  la  loi,  rinslituait  en  ces  termes  r  «  Recevez  la 
«puissance  de  juger  selon  les  lois  et  les  bonnes 
ff  mœurs.  »  Les  notaires  subissaient  le  même  examen , 
et  le  pontife  les  instituait  en  mettant  dans  leurs 
mains  la  plume  et  l'écritoire  (1).  La  science  du  droit 
ne  se  séparait  pas  des  lettres,,  qui  commençaient  l'é- 
ducation des  esprits,  qui  faisaient  l'ornement  et  le 
seul  repos  de  ces  laborieuses  vies,  écoulées  dans  l'é- 
lude et  la  discussion  des  textes  juridiques.  Ainsi  le 
légiste  Burgondio,  honoré  par  ses  contemporains 
comme  k  le  maître  des  maîtres  et  la  perle  des  doc- 
teurs, »  avait  traduit  du  grec  les  homélies  de  saint 
Jean  Chrysostome  et  plusieurs  traités  de  médecine  (2). 

(0  muntovi,  Antiguit.,  l.  t.  Dissert.  XH,  687,  688. 

«  Qnum  presentalnf  donino  Pâpae  ille  t^ni  jiulcx  est  examinandus,  exa- 
minaUir  prius  acardinaiibus,  qiialiter  se  in  Itgum  doctiiaa  intellipt,  et 
si  légitime  jiatiis  fuerit  et  iaudabiliter  conversatus.  Qui  si  idoneus  reperlus 
fiierit ,  hominiutn  et  fidelitatem  seciindum  consuetodinem  Romanoriim 
dumuo  Papse  hiimiliter  exitibet...  etc.,  de  scriniaiio  eodera  jnodo  fit,  etc.  « 

(2)  Titaljoiclii,  S/oria  della  lUler.  [tal,  t.  VI,  lib-  4,  cap.  3. 
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Quand  le  démon  des  vers  latins  tourmentait  les  let- 
trés, et  qu'un  poète  s'écriait  : 

Desine  :  nunc  etenini  nulliis  Ina  carmina  cuvai: 
Haec  faciunt  urbi,  hfec  quoque  rure  viri  (i); 

je  ne  suis  pas  surpris  de  trouver  quo  riiexamèlre 
fait  irruption  dans  les  actes  notariés,  et  que  les  gens 
d'esprit  se  piquent  de  signer  en  \ers  latins.  Ainsi 
dans  un  diplôme  de  Sienne,  en  date  de  1081, 

Subscripsit  factis  bis  Wido  rite  peractis. 

Et  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Casauria ,  datée 
deH77: 

Alferius ,  dignus  judex  lestisque  benignus  (2). 

La  langue  de  l'Église  et  de  l'école  était  aussi    Le  uin 

1 1        I  1    •  •  1  /  1         •         langue  du  pa- 

celle  du  palais,  comprise  et  parlée,  non  par  les  ju-  lais. 
risconsultes  seulement,  mais  par  le  peuple  entier 
des  gens  d'affaires.  L'historien  Albertino  Mussato, 
au  commencement  du  xiv*^  siècle,  écrit  en  vers  le 
récit  du  siège  de  Padoue,  et  le  dédie  à  la  compa- 
gnie des  notaires  impériaux.  «  Souvent,  dit-il, 
«  la  compagnie  palatine  des  notaires  m'a  pressé 
«  de  célébrer  dans  un  chant  métrique  les  maux  que 
«  Can  Grande  fit  à  notre  cité,  et  qui,  par  un  retour 
«  du  destin,  sont  retombés  sur  leur  auteur.  Vous 
(c  demandez  encore  que  le  poëme  n'ait  rien  de  ce 
«  ton  sublime  qui  sied  à  la  tragédie;  mais  que  le 


(1)  Panegyrkm  amnym.  Beremjarn.  Pertz  Script.  IV,  191. 
(9)  Pecci ,  Storia  de  vescovi  di  Siena.  Chionicon  casaui ieiiso,  npod 
Muratori  Script.  II,  pars  ">.,  col.  101.3. 
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"  langage  en  soU  tempéré  et  descende  à  la  portée  du 
«  vulgaire,  afin  que  si  mes  livres  d'histoire ,  écnts 
«  d'un  style  plu?  relevé,  servent  à  rinstruction  des 
«  savants,  ces  humbles  vers,  ouvrage  d'une  muse 
«  plus  indulgente,  soient  lus  du  grand  nombre,  et 
«  que  les  notaires,  les  derniers  des  clercs,  y  trou- 
('  vent  leur  plaisir  (4).  »  Là-dessus  Mussato  s'engage, 
non  dans  un  chant  rimé,  chargé  d'expressions  bar- 
baies,  mais  dans  un  poëme  en  vers  hexamètres,  où 
ne  manquent  ni  les  réminiscences  virgi.liennes,  ni 
les  allusions  myiiiologiques  :  c'étaient  les  délasse- 
ments de  la  basoche  de  Padoue  ;  c'était  le  niveau  de 
l'éducation  publique  pour  tous  ceux  qui,  sans  se 
vouer  aux  professions  savantes,  sarrachaient  au 
travail  des  mains.  On  s'étonne  du  prodigieux  savoir 
que  Dante  avait  puisé  aux  leçons  de  Brunetto  Latini, 
et  dans  le.'  <lÌ5putGS  philosophiques  des  religieux  de 
Florence  Villani,  destiné  au  commerce,  et  visitant 
Rome  au  jubilé  de  l'an  1300,  y  consumait  ses  veilles 
à  lire  Tite-Live,  Salluste  et  Paul  Orose,  Virgile  et 
Lucain.  Il  est  dit  du  peintre  Ciniabue,  qu'ayant 
donné  de  bonne  heure  des  marques  d'une  belle  in- 
telligence, il  fut  appliqué  aux  lettres,  et  fréquenta 
l'école  ouverte  par  les  frères  prêcheurs  à  Sainte-Ma- 
rie Nouvelle  (2).  Ainsi  la  poésie  et  la  peinture  ne 

d)  AlbtMtin.  Mnssatus,  libri  Ul,  de  obsidiane  Padiiai  :  Ad  notariorutn 
pHiavinoruni  palritinamsocii'îatem...  »  ïllud  quodcnnxjuc  sit  nictrom  non 
altiun  lion  traw^dun!,  sod  niolle  et  viiî'^i  inteilectioni  ptopinqunm,  sonet 
eloqiiiniij,  qiio  ahiiis  edottis  nostra  stylo  altiori  deserviret  historia,  esset- 
que  m&triciiiv.  iioc  dcniissuin  sub  ramœua  îeuiore  notaciis  et  qnibusqiie 
clericiilis  òlaiiainientum.  -' 

(2!  Dame.  Convito  )I,   i:;    vdiani ,  lih.  Vili,  36.  Vasari,  Vita  dì  Ci 
mabue. 
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sortirent  pas  toutes  radieuses  de  je  ne  sais  quelles 
ténèljies  où  l'on  veut  qu'elles  aient  trouvé  leurs 
premières  inspirations  :  elles  grandirent  dans  i'é- 
tude  et  sous  la  discipline,  elles  se  nourriient  des 
souvenirs  de  Fantiquité  sacrée  et  profane;  et  si  la 
Divine  Comédie  et  les  fresques  d'Assise  ravirent 
l'admiration  des  contempoi-ains,  c'est  qu'ils  y  trou- 
vèrent autant  de  savoir  que  de  génie. 

Mais  le  peuple  qui  admirait  ces  beaux  ouvrages,  oueiu était 
le  peuple  de  Padoue,  qui,  par  un  vote  public,  dé-  jui'cTf.iT 
cernait  à  Mussato  la  couronne  de  poëte;  les  gens 
des  métiers  de  Florence,  qui  chargeaient  Arnolfo  di 
Lapo  de  leur  élever  une  cathédiale  «  si  belle  qu'elle 
«  surpassât  tous  les  monuments  de  la  main  des  hom- 
(c  mes  ;  »  en  un  mot,  la  multitude,  dont  les  plus  grands 
génies  ne  sont  après  tout  que  les  serviteurs,  était-elle 
capable  de  les  juger?  Pendant  que  les  premiers  feux 
de  la  renaissance  rayonnent  au  sommet  de  la  société 
italienne,  quelles  lueurs  on  éclairent  les  derniers 
rangs?  quelle  instruction ,  (jnelles  traditions  litté- 
raires circulent  dans  la  foule,  et  entretiennent,  chez 
des  hommes  voués  aux  fatigues  du  corps,  le  goût  des 
plaisirs  de  l'esprit? 

Et  d'abord  je  remarque  chez  les  Italiens  cette  Traditions 
puissance  de  la  tradition  qui  surprenait  déjà  l'histo-  '^''"*"»"*^ 
rien  Otton  de  Freysingen ,  lorsqu'il  décrivait  l'entrée 
do  fiMapereur  Frédéric  î  en  Lombardie.  Les  Alle- 
mands s'atletidaienl  à  trouver  des  alliés  naturels 
paresi  les  Lombards,  dont  ils  avaient  entendu  ra- 
cOBter  l'origine  germanique  :  ils  s'étonfièrent  de 
trouver  «  une  race  amollie  par  la  dour^LHir  du  ciel 

5. 
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«  et  la  graisse  de  la  terre,  héritière  de  la  politesse  et 
«  de  la  sagacité  romaine,  conservant  l'élégance  de 
«  la  langue  latine,  l'urbanité  des  mœurs  et  la  sa- 
«  gesse  même  des  Romains  dans  l'ordonnance  et  le 
«  gouvernement  des  cités  (1).  »  En  pénétrant  dans 
ces  villes  qui  ont  gardé  leurs  vieilles  murailles,  on 
y  trouve  encore  toutes  vivantes,  au  xu^,  au  xiw* 
siècle ,  les  croyances  poétiques  des  anciens.  Padoue 
montre  le  tombeau  d'Anténor;  le  peuple  de  Milan 
ne  permet  pas  qu'on  renverse  la  statue  d'Hercule  ; 
les  femmes  de  Florence  bercent  leurs  enfants  en  de- 
visant de  Troie ,  de  Fiesole  et  de  Rome ,  comme  les 
pêcheurs  de  Messine  renouvellent  chaque  année 
la  procession  de  Saturne  et  de  Rhéa.  La  description 
de  Rome  que  je  publie,  les  premières  chroniques  de 
Florence,  de  Pise,  de  Venise,  de  Milan,  montrent 
tous  ces  vieux  souvenirs  s'aitachant,  se  crampon- 
nant, pour  ainsi  dire,  comme  le  lierre,  à  chaque 
pierre  des  ruines. 
Chants         Avec  les  fables  du  passé,  on  en  conservait  la  lan- 

pO|>iiiairrs  »  ' 

latins.  gue;et,  pendant  que  l'idiome  vulgaire  fait  irruption 
dans  les  chartes  latines,  on  voit  le  latin  se  maintenir 
avec  une  incroyable  persévérance  dans  les  chants 
populaires.  Je  pourrais  multiplier  les  exemples,  citer 
les  célèbres  complaintes  sur  la  destruction  d'Aqui- 
lée,  sur  la  mori  de  Charlemagne,  sur  la  captivité 

(0  Olton  de  Fieysiiigen,  de  Gestis  Frederici  1,  lib.  II,  cap.  13  .  >  Ve- 
riinitaiiien  barbai icœ deposi to ferilatis rancore...  Teirae  aerisve  pioprietate 
aiiquid  roinatue  inansiieliidinis  et  sagaciiatis  trahentes...  Ialini  seimoms 
clpi^anlianij  iMoriiinqne  relineiit  iirbanitatem.  In  <i\ifa1uui  quoque  dispo- 
silione  iic  reipublica^  conservatioue  antiqiioruin  adiinc  Bumanorum  iini- 
laiitur  solertiani.  » 
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de  l'empereur  Louis  II  ;  deux  psaumes  en  l'honneur 
des  villes  de  Vérone  et  de  3Iilan,  des  chansons  sa- 
tiriques contre  Rome,  et  beaucoup  d'autres  composi- 
tions profanes.  Mais  j'écarte  tout  ce  qui  peut  rap- 
peler le  monastère  ou  l'école,  et  je  m'arrête  à  des 
chants  qu'on  surprend  pour  ainsi  dire  sur  les  lèvres 
mêmes  du  peuple.  En  93  4 ,  les  gens  de  Modène  veil- 
laient sur  leurs  murailles,  menacées  par  les  incur- 
sions des  Hongrois.  Ces  bourgeois  et  ces  artisans, 
armés  à  la  hâte  pour  la  défense  de  leurs  foyers, 
et  qui  voyaient  de  loin  la  flamme  des  incendies  al- 
lumés par  les  barbares,  s'animaient  en  répétant  on 
hymne  guerrier  que  nous  avons  encore,  où  nous 
trouvons  une  latinité  correcte  et  toutes  les  réminis- 
cences de  la  poésie  classique  : 

0  tu  qui  servas  armis  ista  mœnia, 
Noli  dormire ,  qiia?so  ,  sed  vigila  ! 
Dum  Hector  vigil  extitit  in  Troia , 
Non  eani  cepit  fraudulenta  Grecia  { !  ) 

Plus  tard,  Gaufrid  Malaterra  insère  dans  sa  Chro- 
nique de  Sicile  des  chants  composés  pour  les  jours 
d'allégresse  ou  de  douleur  publique,  et  s'excuse  de 
ses  détestables  vers  latins  sur  la  volonté  du  prince, 
qui  l'engage  à  écrire  dans  un  langage  familier,  intel- 
ligible pour  tous  (2).  Vers  le  même  temps,  un  chant 

(1)  Muratori,  Antiqtiit.,  UI,  709. 

(5;  Gaufrid  Malalerra,  proœmium  ad  chronkon  :  »  Si  aiitem  de  incnl- 
tiori  patria  quaestio  fneril,  ipsa  prinuipis  jtissio  ad  hoc  liortata  est,  Ht 
piano  sermone  et  facili  ad  intelligendiim  ,  quo  omnibus  facilius  qiiidquid 
dicerelnr  patesccret,  exaiarem.  »  Voici  un  chant  de  Gaufrid  sur  la  nais- 
sance de  Simon  ,  secor^d  fils  de  Roger,  quelque  temps  après  la  mort  de  son 

fils  aint»  Jordan  ; 

Paire  orbo, 

Gjavi  morbo 
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de  guerre  célèbre  la  victoire  i emportée,  en  1088, 
par  les  Pisans  sur  les  Sarrasins.  Ce  chant  rimé  nem- 
prunte  rien  à  la  prosodie  classique;  or  y  sent  IVomir 
renthousiasme  contemporain;  on  y  trouve  encore 
l'idiome  et  les  souvenirs  de  l'antiquité.  Si  vous  pre- 
nez l'auteur  au  mot,  il  vous  fera  croire  qu'il  s'agis- 
sait de  vider  la  querelle  de  Rome  et  de  Carthage  : 

Inclylorum  Pisatiorum  scripturus  historiam, 
Anliquorum  Romaiiorum  renovo  memoriam. 

Il  s'agit  poui  tant  d'une  croisade  ;  il  s'agit  de  venger 
l'Espagne,  l'Italie,  la  Provence,  insultées  par  les 
flottes  mahométanes.  Le  Christ  lui-même  pousse  les 
navires  des  chrétiens;  l'archange  saint  Michel  sonne 
la  trompette  devant  eux:  et  saint  Pierre,  la  croix 
à  la  main  ,  marche  a  leur  leic.  Le  combat  s'engage; 
mais  quand  Hugues  Visconti ,  le  plus  valeureux  et 
le  plus  beau  des  Pisans,  tombe  dans  la  mêlée,  le 
poêle ,  épuisant  toutes  les  louanges  pour  hono.rcr  le 
jeune  martyr,  ne  trouve  rien  de  plus  touchant  que 
de  le  comparer  à  Codrus,  mort  pour  son  peu|)le.  II 
est  vrai  que  la  pensée  chrétienne  reprend  l'avantage, 
el  qu'elle  éclate  enOn  dans  une  strophe  pleine  de 
mélancolie ,  de  tendiessc  et  d'espoir  : 

Sic  iafernus  spoliatur  et  Salhan  destruilur, 
Ciim  Jesus  redemplor  mundi  sponte  sua  morilur; 

Sic  sublato  filio , 
Unde  (lolei'ct 
Quoti  carerei 
ììm'reditali  gaudio  j 
Ditat  [(iole 
Quasi  flore 
.Superna  praevisio. 
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Pi'o  cujus  amore,  care,  et  cujus  sor\  ilio, 
Martyr  pulciicr,  rutilabis  venturo  judicio  (l). 

Nous  relroiiYons  aux  sources  de  la  poésie  populaire 
là  môme  confusion  du  sacré  el  du  profane  qu'on  a 
tant  reprochée  aux  poêles  italiens;  mais  nous  re- 
connaissons aussi  ce  besoin  du  beau,  cet  admirable 
sentiment  de  lart  qui  faisait  cliantet  ces  peuples 
dans  la  langue  des  anciens,  jusqu'à  ce  que  le  dia- 
lecte vulgaire,  façonné  lentement,  fAt  devenu  capable 
de  satisfaire  l'oreille  et  d'immortaliser  la  pensée. 

Des  populations  si  bien  préparées  trouvaient  d'ail-  or.  prêdMii 
leurs  une  instruction  plus  complète  qu'on  ne  pense 
dans  les  pratiques  de  la  vie  religieuse  et  de  la  vie 
civile.  Sans  parler  des  enseignemonts  de  TEvongile, 
et  de  ces  leçons  que  les  sages  du  paganisme  auraient 
enviées  au  dernier  des  enfants  chrétiens;  sans  par- 
ler des  inspirations  d'un  culte  qui  mettait  tous  les 
arts  au  service  qqs  ignorants,  des  pauvres  et  des 
petits,  l'Église  conservait  aussi  la  langue  latine;  elle 
la  faisait  vivre  par  la  prière  et  par  h  prédication. 
On  priait  en  latin,  et,  bien  que  dès  le  x*"  siècle  le 
pape  Grégoire  V  soit  loué  d'avoir  catéchisé  les  peu- 
ples en  îaiigue  vulgaire  (2),  on  continua  de  prêcher 
en  latin  jusqu'au  temps  où  l'idiome  du  peuple,  sanc- 
tifié sur  les  lèvres  de  saint  François  d'Assise  et  de 
saint  Antoine  de  Padoue,  resta  maître  do  la  chaire. 

D'un  autre  coté,  la  constitution  des  communes  i,„,=truciion 
italiennes,  en  appelant  les  plus  obscurs  des  citoyens  ^^l^'"^''" 


(1)  Edelstand  du  Meiil,  Poésies  popuiûircs  latines  ,  {.  l\,  p.  23a. 

(2)  Doftus  fiuncigciiu  \iilgari  o»  voce-  laliua 

Edociiil  iii)(»ii|i)s  elo  niia  triplici. 


les  co  m* 
muacs 
italiennes. 
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à  rexercice  de  tous  les  droits ,  les  invitait  en  même 
temps  au  partage  de  toutes  les  lumières.  C'est  en- 
core la  remarque  d'Otlon  de  Freysingen.  «LesLcni- 
«  bards,  dit-il,  ne  dédaignent  pas  de  porter  à  toutes 
«  les  dignités  les  jeunes  ouvriers  de  la  dernière  con- 
«  dition,  et  jusqu'aux  gens  des  plus  vils  métiers,  tous 
«  ceux  qu'ailleurs  on  repousse  comme  des  lépreux, 
«  qu'on  écarte  des  études  honnêtes  et  des  arts  libé- 
«  raux  (1).  »  Assurément  les  textes  manquent  pour 
établir  une  statistique  complète  de  l  instruction  pri- 
maire et  secondaire  chez  ces  peuples  souverains  de 
Lombardie  et  de  Toscane.  Je  me  borne  à  quelques 
faits  qui  laissent  voir  jusqu'à  quel  point  le  réveil  des 
libertés  assurait  l'affranchissement  des  intelligences. 
Une  description  de  Milan,  rédigée  en  1288  par  le 
frère  prêcheur  Bonvesino,  porte  le  nombre  des  ha- 
bitants à  200,000,  et  compte  80  maîtres  d'école, 
sans  y  comprendre  les  religieux,  qui  élevaient  certai- 
nement une  partie  de  la  jeunesse (2).  A  Florence, 
l'historien  Dino  Compagni  rapporte  qu'en  1301, 
quand  Charles  do  Valois  entra,  en  qualité  de  pacifi- 
cateur, sur  le  territoire  toscan,  «  les  prieurs  convo- 
quèrent le  conseil  des  soixante-douze  métiers,  grands 
et  petits,  qui  tous  avaient  leurs  consuls,  et  qu'on 
leur  demanda  l'avis  de  leurs  corporations.  Tous  ré- 
pondirent par  écrit  qu'il  fallait  ouvrir  les  portes  de 


(1)  Otto  Frisigen.,  II,  13  :  «  Infpiioris  comlitionisjnvenes  vel  qdoslibet 
conteinniibilinm  etiam  mcchanicariim  artium  opifices,  qiios  cseterre  gentes 
ab  lioiiestioribuset  liberioriliiis  sludiis  taiiquam  pestem  propellunt,  ad 
iniliti.fi  cinmilum  Mai  dignitatnm  grailuà  assumere  non  dedignantcr.  « 

(•J)  Galvanens  Fiamma,  Manipulus Jlorum,  cap.  326. 
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la  ville  au  prince,  et  l'honorer  comme  un  seigneur 
de  noble  sang.  Les  boulangers  seuls  opinèrent  «  qu'on 
ne  lui  accordai  ni  rentrée  ni  les  honneurs,  attendu 
qu'il  venait  pour  la  ruine  de  la  cité.  »  Les  gens  des 
plus  humbles  métiers  écrivaient  donc,  et  du  moins 
les  notables  d'entre  eux  étaient  en  mesure  de  rédiger 
des  conclusions  (4  ). 

Mais  ce  qui  étonne  davantage  et  ce  qu'on  ne  o» 
peut  nier,  c'est  que  les  délibérations  de  ces  ora-  ^'peujic'  ^ 
geuses  républiques,  les  débats  passionnés  à  l'issue  *°'*"" 
desquels  on  chassait  les  gibelins  ou  Ton  rasait  les 
maisons  des  guelfes,  c'est  que  les  conseils  en  plein 
air,  où  la  multitude  frémissait  sous  la  parole  des 
orateurs,  se  tenaient  en  latin.  On  en  trouve  plu- 
sieurs preuves;  mais  je  n'en  connais  pas  de  plus 
frappante  qu'un  traité  composé  au  xni*  siècle,  et 
probablement  à  Bologne,  sous  le  titre  à' Genius 
pastoralis y  pascens  officia  (2).  Ce  titre  pompeux 
n'annonce  «  qu'une  instruction  simple  et  lucide 
«en  faveur  des  laïques  illettrés,  où  Ton  se  pro- 
«  pose  d'éclairer  leur  conduite  et  de  former  leur 
«  langage  quand  ils  sont  appelés  au  gouvernement 
«  des  affaires  publiques.  »  Après  avoir  traité  du  prin- 
cipe de  l'autorité,  des  devoirs  qu'elle  impose,  des 
moyens  qu'elle  emploie,  l'auteur  touche  enfin  à  ce 
pouvoir  de  la  parole  qui  est  le  maître  des  assem- 

(1)  Dino  Compagni ,  lib.ll.  «  Ricliiesero  adiinqne  i!  consiglio  generale 
della  parte  guelfa  e  dell!  72  mestieri  d'arti,  i  quali  avean  tutti  consoli,  e 
imposero  loro  die  ciascuno  consigliasse  per  iscrittura  se  alla  sua  arte  pla- 
cca rlie  messer  Carlo  de  Valos  fosse  lascialo  venire  in  Firenze  come 
paciaro,  etc.  » 

(9.)  Apiid  Mura! ori  Aniìquilalcs,  IV,  93. 
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biécs  populaires  II  veut  que  l'orateur  de  son  temps, 
conmie  celui  deCicéron  ou  de  Quinîilien,  soit  hon- 
nête dans  les  nœurs,  ingénieux  dans  l'invention, 
sobre  et  orné  laus  le  style,  en  sorte  qu'il  sache  y 
garder  la  mesuc  et  la  grâce.  Il  ne  lui  permet  pas  de 
paraître  au  bal-on  du  palais  communal  et  de  haran- 
guer la  foule, avant  que  son  discours,  savamment 
médité,  n'ait  tois  fois  senti  la  lime.  El,  se  défiant 
eidin  de  son  diciple,  il  lui  propose  vingt  modèles  de 
discours,  00 mr^  autant  de  lieux  communs  pour  toutes 
les  grandes  s<leiinités  de  la  vie  politique  :  oraison 
du  podestat  eitrant  en  charge  et  sortant  de  charge, 
éloges  d'un  )odcs(at  mort  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  réonse  à  des  ambassadeurs  qui  propo- 
sent une  alliacé,  harangues  pour  la  guerre  et  contre 
la  guerre.  Ce  discours  sont  écrits  en  latin,  non  pour 
servir  de  lete  à  une  amplification  en  langue  vul- 
gaire, maispour  être  appris  et  récités  en  latin,  sous 
peine  de  ))rdre  !e^  ornements  où  l'auteur  a  mis 
tout  son  ar  et  toute  sa  complaisance;  je  veux  dire 
ces  périods  nombreuses  dont  le  doigt  et  l'oreille 
ont  marqu  la  cadencé,  ces  chutes  pareilles  amenées 
de  loin,  c( choix  d'expressions  poétiques  et  ces  hé- 
mistiches de  Virgile  enchâssés  dans  la  prose  du 
\ni"  sièch,  comme  des  chapiteaux  corinthiens  dans 
la  maçoMerie  d'un  beffroi.  Voici  la  requête  d'une 
troupe  (>  naufragés,  dépouillés  par  les  habitants  de 
la  côte  et  réclamant  justice  pour  eux,  sépulture  pour 
leurs  norts.  Dans  le  récit  de  leur  naufrage  nous 
avon  toute  la  tempête  accoutumée  des  poêles,  des 
(lem-vcrs,  des  vers  entiers  : 
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«  Visum  osi  iti  fVtîtum  —  lotum  descendere  cœlum.  —  Pr»- 
«  bcbant  fuljuiiia  lucem.  —  Dant  saltus  fluctus  in  concava 
«  tccla caiDKL'.  —  Pars  inagna  viroruin  —  lato  est  functó  suo, 
(«  gurgite  pressa  {trofundo  :  Inlumulala  cadavera  staiithira 
«  in  littore  maris ,  esca  relicta  feris.  » 

Ces  sortes  de  l)eautés  ne  se  traduisent  point,  et  il 
faut  conclure  que  les  discours  de  V Ocuhts  pastora- 
(is  (luient  élic  prononcés  textuellement  devant  un 
auditoire  capable  de  les  comprendre ,  de  goûter  les 
bons  endroits,  de  les  applaudir.  Le  peuple  de  Flo- 
rence te  lassait  si  peu  des  harangues  latinesj  qu'il 
fallut  un  règlement  exprès  pour  limiter  à  quatre  le 
nombie  de  ceux  qui  prendraient  la  parole  sur  chaque 
question.  Ce  sont  les  termes  d'un  statut  inédit  de 
1284.  Ce  lèglement,  ou  les  démocraties  modernes 
pourraient  trouver  des  leçons  de  sagesse  et  de  vi- 
gueur, nous  fait  assister  aux  conseils  de  la  républi- 
que florentine  dans  ces  courtes  années  d'apogée  qui, 
pour  elle  comme  pour  toutes  les  grandeurs  humaines, 
précèdent  de  si  près  le  commencement  de  la  déca- 
dence (\). 

Slaîutum  Florentimim  anni  mcclxxxiv. 

In  nomine  Domini  Nostri  Jesu  Chrisli.  Hec  sunt  Oi diiia- 
mçnta  domini  pol^statis  et  cornmunis  Florentie ,  compilata, 
et^Xiì  et  facta  ad  honorem  et  revercnliam  omnipotenlis  Dei 
ei  Beatissime  Viiginis  Marie  maliis  cjiisdem,  et  B.  Joh;tunis 

(0  Archivio  delle  Jiiformorjioni ,  prorvisioni ,  A,  t.  I,  fol.  12  et  13. 
On  cliercheiait  inutilement  ce  statut  dans  les  SluliUa popiiU  cl  cornimi- 
ni$  riorcniicb,  3  vcl.  iu-4",  publiés  à  Florence  (sous  la  date  de  Friboiiiî'), 
«u  1787.  On  n'y  trouve  qu'une  compilation,  ;)ar  oïdif  de  iiialicrcs,  où  la 
ré^laction  primitive  des  textes  disparait  âonvent. 
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Baplisle,  ac  reverende  sancte Reparate,  sub  quorum  vocabnlo 
Florentia  civitas  gubernatur,  et  ad  honorem  et  exaltationem 
sacrosancle  Romane  Ecclesie,  ac  etiam  ad  honorem  et  forti- 
/icationem  regiminis  magnifici  militis  domini  GilioH  de  Mac- 
charesis,  Potestatis  civitatis  et  communis  Florentie,  et  ad  pa- 
cilîcum  et  quietum  slatum  civitatis  et  districtus  ejusdem, 
valitura  telo  tempore  regiminis  ipsius  domini  Potestatis. 

...  Ttem  statutimi  el  ordinatum  est  quod  omnes  et  singuli 
de  concilio  generali  et  congiegatione,  et  quilibet  alii  qui  ad 
aliqiiid  conciiium  de  mandato  Potestatis  aut  alicujus  de  sua 
faniilia  fuerint  convocati,  venire  et  esse  debeant  ad  ipsuni 
coii.siliuni,  aiitequam  dictus  dominus  Potestas  aut  alius  in  loco 
ipsius  surrexit  ad  pro[»onendum  inter  eos  de  Consilio,  sub 
pena  sold.  II  f,  p.  pro  quolibet  eorum;  nec  de  ipso  Consilio 
discedere  debeat aliquis eorum  sine  licentia  domini  Potestatis 
vel  alteriusptoponentis  ante  rcformationem  lectam,  sub  pena 
et  hanno  V  soUl.  f.  p.  pro  quolibet,  nisi  recessit  propter  ne- 
cessitatem  corporis,  el  qui  propterea  recessit  incontinenti 
redire  debeat,  snb  dicta  pena  et  banno,  salvo  capitulo  consli- 
luto  quod  est  sub  rubrica  :  «  quod  consiliarii  communis  vadant 
ad  consilium  ,  etc.  » 

Item,  quod  nulkis  presiniiat  consuiere  et  ariengare  super 
aiiquo  quod  non  sit  principal  iter  propositum  \)er  dominum 
Potestatem,  aut  aliquem  alium  loco  sui.  Et  qui  contra  fecerit, 
in  sold.  LX  puniatur  et  [)lus  el  minus,  ad  voluntatem  domini 
Potestatis;  et  quidquid  dicturn  et  consultum  fuit  extra  propo- 
sitionem,  non  valeat  nec  teneat. 

Item,  quod  nuUus  existens  in  aiiquo  Consilio  surgerc  debeat 
ad  arengandum,  donec  prior  arrengator  finierit  diclum  suum 
et  ire  inceperit  ad  sedem  suam,  sub  pena  et  banno  sold.  X  f.  p. 

i\em ,  quod  nullus  audeal  stare  in  pedibus  in  loco  ubi  con- 
gregatur  aliquod  consilium  communis  Florentie  et  sedere  de- 
beat,  postquan)  dominus  Potestas  aul  aliquis  loco  ipsius  fuerit 
in  dicto  loco  consilii ,  nec  surgeie  nisi  causa  consulendi  vel 
alterius  necessitatis  ;  et  contra  faciens  in  soldos  L  f.  p.  punia- 
tur, nisi  surgeret  causa  faciendi  honorem  alicui. 

Item,  quod  nullus  audeat  aut  prsesumat  turbare,  aut  inquie- 
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Inre,  sive  im[>oelife  âliquein  arrengantem  seu  consulenlem  iii 
aliquo  Consilio  super  aliqua  pro[)osilione  lacla  per  doniiuuiii 
I*otestale!n,  aiit  aliquein  aliiiui  loco  sui.  Contra  l'acieiis  vice 
qualibetpuniatiir  in  sold.  L\  I.  p.  ei  plus  el  minus,  ad  volitn- 
talcm  domini  Poleslatis ,  inspecla  qualitale  impedimenti  cl 
lurbatoris. 

Item ,  quod  nullus  audeal  aut  présumât  snrgere  in  aliqno 
Consilio,  aut  aliquid  dicere  aut  consulere,  nisi  in  loco  lenentis 
consilinm  ;  et  qui  contra  feterit  in  sold.  \X  f.  p.  vice  qualibet 
punialnr,  et  plus  ad  volunlalem  Poteslatis,  quod  iocuni  ha- 
beat  in  ariengando. 

Item,  quod  ali(jais  non  arrenget  aut  consulat  in  Consilio 
generali  aut  congregaliu)ic  aut  aliquo  eorum,  super  aliqua 
propositione  ultra  quam  l\  consiliarii,  absque  parabola  et  li- 
cenliadicli  domini  Potestalis,  sub  pena  XX  sold.  f.  p.  et  plus 
arbitrio  domini  Poteslatis. 

Item ,  quod  nulla  persona  debeat  accedere  ad  slangam  sive 
bancum  domini  Poteslatis,  i|»so  domino  Poteslate  ve!  alio  loco 
sui  ibiexistente  causa  consilium  faciendi,  ex  quo  ad  consilium 
fueril  bis  pulsatuni ,  nisi  causa  alicujus  negotii  communis 
fiorentine  accesserit,  aut  aliquid  dicere  voluerit  prò  ulilitalc 
communis  ;  et  qui  contra  fecerit  puniatur  in  sold.  V  f.  p. 

Item,  quod  jiullus in  aliquo  Consilio  vel  congregatione, facto 
vel  facta  de  mandato  domini  Poteslatis  vel  alicujus  de  sua  fami- 
lìa,  debeat  vel  présumai  dicere  aliqua  verba  injuriosa  contra  ali- 
quem inipso Consilio  vel congregationeexistentem.iSecaliquani 
rixam  seu  mesclanliam  cum  aliquo  vel  aliquibus  ibi  tacere, 
nec  aiiquem  vel  aliquos  ibi  existentes  percutere  vel  offendere 
modo  aliquo  vel  iiigenio;  et  qui  contra  fecerit  puniatur  pena 
du[)li  quam  punirelur  si  alibi  dixissct  vel  feeisset  predicta,  vel 
aliquid  prediclorum,  et  plus  et  minus  ad  voluntatem  domini 
Poteslatis,  inspecla  qualilate  personarum  et  facti  (I). 

(1)  Uiì  autre  statuì  tle  1285  {ibid.,  p.  17)  nituiioniie  la  manière  tle  vo- 
ter :  «  Facio  et  celebrato  scrutinio  ad  pissidesel  balloctas...  LVI  ex  dictis 
coiJsiilariis  et  capitiidinilnis  poneiitil)us  baiìoelah  in  pisside  albo  ubi  scriji- 
tiiiii  est  sic;  itti  vero  qniliiis  predicta  dispiiciiertmt ,  poneutes  balloctas  in 
pisside  nilieo  in  quo  .scriptum  est  non  ,  tueront  solunmioiio  V.  » 
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A  mon  sens,  le  statut  de  Florence,  avec  rauslérité 
de  son  langage,  nous  apprend  pins  que  V  Ocuius  pas- 
ioralis  du  rhéteur  de  Bologne.  Aux  dispositions  sé- 
vères et  judicieuses  qu'on  y  trouve,  on  reconnaît 
bien  un  po.ys  où  l'éloquence  gouverne,  où  il  faut 
contenir  les  emportements  oratoires ,  où  le  légis- 
lateur sait  déjà  tout  le  pouvoir  et  tout  le  danger 
de  la  discussion.  On  sent  qu'on  n'a  pas  affaire  à  un 
peuple  enfant,  mais  à  des  générations  mûries  par 
une  longue  éducation,  et  ion  ne  regrette  picis 
d'avoir  péniblement  cherché  les  vestiges  des  écoles 
italiennes,  si  le  moment  arrive  où,  avec  de  grands 
poètes,  on  en  voit  sortir  de  grands  citoyens. 

On  a  dit  que  la  lumière  ne  s'éteignit  point  aux 
plus  mauvais  temps  du  moyen  âge,  mais  qu'elle  se 
déplaça;  et  que,  du  vu^"  au  xf  siècle,  l'astre  des 
lettres,  couché  sur  l'Italie,  se  levait  sur  l'Irlande, 
l'Angleterre  et  l'Allemagne.  Je  puis  ajouter  main- 
tenant que  l'Italie  eut  une  de  ces  nuiis  lumineuses 
où  les  dernières  clartés  du  soir  se  prolongent  jus- 
qu'aux premières  blancheurs  du  matin.  D'un  côté, 
le  souvenir  des  écoles  impériales  se  perpétue  dans 
l'enseignement  laïque,  qui  subordonne  la  gram- 
maire et  la  rhétorique  à  l'étude  des  lois ,  qui  entre- 
tient chez  les  Italiens  la  passion  du  droit ,  et  qui 
fonde,  pour  cette  science  toute  laïque,  la  puissante 
université  de  Bologne.  D'un  autre  côté,  la  tradition 
des  premiers  siècles  chrétiens  se  conserve  dans 
l'enseignement  ecclésiastique  :  les  lettres  y  trou- 
vent asile  à  condition  de  servir  la  foi,  de  dévelop- 
per la  vocatioh  théologiquo  des  Italiens,  et  de  leur 
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assurer  la  palme  de  la  philosophie  scolastique. 
Nous  avons  vu  i'iuslructioQ  descendre  du  clergé  et 
des  corporations  savantes  jusque  dans  la  mullilude. 
Go  peuple,  encore  tout  pénétré  de  l'antiquité,  n'en 
peut  oublier  ni  la  gloire,  ni  les  fables,  ni  la  lan- 
gue. On  le  prêche,  on  le  harangue  en  latin  :  les  fils 
des  marchands  lisent  Salluste  et  Virgile,  et  dans  les 
conseils  de  Florence  les  gens  de  métiers  votent  par 
écrit.  C'étaient  ces  populations  qui  méritaient,  qui 
commandaient  les  miracles  de  l'art  naissant.  La  my- 
thologK^  avait  fait  jaillir  d'un  coup  de  pied  de  Pé- 
gase la  fontaine  poétique  d'Hippocrène  :  elle  expri- 
mait ainsi  l'aimable  facilité  du  génie  grec,  qui  avait 
pour  ainsi  dire  ses  sources  à  fleur  de  terre.  Celles 
du  génie  moderne  étaient  •';  (''autres  profondeurs; 
et,  pour  creuser  jusqu'à  elies,  il  n'avait  pas  fallu 
moins  de  dix  siècles  d'efforts  :  la  Providence  a  traité 
les  nations  chrétiennes  d'une  manière  plus  sévère, 
et  à  mon  sens  plus  honorable,  en  voulant  que  pour 
elles  Tinspiration  fût  le  prix  du  travail. 
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NOTICE  DES  MANUSCRITS 
PUBLIÉS  DANS  CE  RECUEIL 


GRAPHÎA  AURE^  URBIS  ROMuE- 

BiMiolhèque  Laiirenlienne,  Pluteus  ixxxix  ,  infer.,  cod.  4i. 
Cf.  Bandini ,  Cataloyus  Libr.  latin.  Biblioth.  Laurent. , 
t.  m,  p.  402. 


Le  maniiscrii  d'où  je  tire  ce  petit  ouvrage  forme  un  Dtsciptîon 
voiume  petit  in-folio  de  21 9  feuillets  ;  il  est  en  parclie-  manuscrit. 
min,  écrit  sur  deux  colonnes,  d'un  caractère  élégant, 
reievé  d'enluminures ,  et  qui  annonce  le  treizième 
ou  le  quatorzième  siècle.  Le  copiste  a  voulu  rassem- 
bler plusieurs  documents  historiques  et  fabuleux  : 
premièrement ,  une  Chronique  anonyme  ;  en  second 
lieu,  V  Histoire  de  Dures  le  Phrygien -,  enfin,  au 
feuillet  33,  la  Description  de  Rome,  qui  remplit  dix- 
sept  colonnes.  Bandini,  dans  son  excellent  Catalo- 
gue ,  mentionne  cet  écrit  :  il  y  trouve  des  récits 
curieux;  il  en  cite  quelques  lignes,  mais  la  préci- 
pitation de  son  travail  ne  lui  laisse  pas  voir  qu'il  a 
sous  la  main  un  livre  dont  fautorité  fut  considérable 
au  moyen  âge. 

En  effet,  Galvaneu.s  Fiamma,  auteur  d'une  chro- 

6. 


84  NOTICE    DES    MANUSCRITS 

nique  de  Milan  ,  recueillant  ces  fables  dont  les  cités 
italiennes  entouraient  volontiers  leur  berceau ,  ra- 
conte que  Noé  vint  bàlir  une  ville  au  lieu  où  devait 
s'élever  Rome  ;  et,  à  l'appui  de  cette  tradition  :  «  il 
suffit,  dit-il,  qu'elle  ne  soit  point  contredite  par  l'É- 
criture sainte  etqu^onla  trouve  confirmée  parThistoire 
qu'on  appelle  Graphia  nitreœ  urbis  Romœ,  qui  est 
un  livre  très-authentique (1).  w  Le  chroniqueur  mila- 
nais écrivait  en  1297,  et  l'auteur  de  la  Description 
de  Rome  indique  le  tombeau  du  pape  Anastase  IV, 
mort  en  1154.  Ainsi  la  date  de  cet  ouvrage  serait 
à  peu  près  fixée,  si  nous  ne  savions  combien  il 
faut  se  défier  de  l'âge  apparent  d'un  livre  dans  ces 
siècles  mal  connus,  et  combien  de  fois,  au  lieu  d'un 
écrit  composé  d^m  seul  jet ,  nous  ne  possédons 
qu'une  compilation  de  textes  plus  anciens.  A  l'épo- 
que où  Villani,  sans  avertir  ses  lecteurs,  insérait  dans 
son  histoire  la  moitié  de  la  chronique  de  Ricordano 
Malispini,  on  ne  connaissait  ni  l'orgueil  de  l'origi- 
nalité, ni  le  scrupule  du  plagiat. 

Il  reste  donc  à  examiner  si  la  Description  de 
Rome  ne  se  décomposerait  pas  en  plusieurs  frag- 
ments, dont  j'aurais  à  déterminer  l'origine. 
Impartie.       Lc  Hvrc  s'ouvre  par  le  récit  fabuleux  dont  Gal- 
feSsM   vaneus  Fiamma  invoque  l'autorité,  et  dont  il  reproduit 
de  H6me.    lextucUement  les  termes.  On  y  voit  comment,  après 
la  confusion  de  Babel ,  Noé  passa  en  Italie  et  jeta  les 


(1)  Galv.nnous  Yls.xnmA,  Mampulus  Jlorum,  cap.  IV,  apud  Curatori 
Script.  XI,  p.  540  ■<  Sufficit  qiiod  sacri  Sci iplnra  non  conti a<1icat ,  et 
<i  qiioil  chroiiica  quai  dicitiir  Graphia  (lurex  urbis  Romœ,  quae  est  liber 
(I  vaide  authenticus,  contiiienij  hislorias  Roinanointn  uiiliquas,  dicat...  » 
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premiers  fondemenIsdeRome:  bientôt  après,  Janus, 
fils  de  Japhet,  bàlit  au  delà  du  Tibre  le  palais  du  Jaoi- 
cule;  et  Nemrod,  le  même  que  Saturne ,  fortifia  le  Ca- 
pitole (1).  Ainsi,  les  souvenirs  de  la  Bible  se  renouent 
à  ceux  de  la  mythologie  ,  el  l'historien,  hors  d'em- 
barras, n'a  plus  qu'à  ramener  de  son  mieux  les  de- 
mi-dieux et  les  héros  de  la  tradition  romaine,  Italus, 
Évandre,  Enée,  Sylvius,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Ro- 
mulus  environne  d'un  mur  les  bourgades  fondées 
avant  lui  sur  les  sept  collines,  y  rassemble  treize  peu- 
ples, et  en  fait  une  cité  puissante,  «  où  tous  les  nobles 
de  la  terre  viennent  habiter  avec  leurs  femmes  et 
leurs  fils.  »  Je  reconnais  bien  ici  le  travail  des  temps 
barbares.  De  même  qu'à  la  langue  latine  se  substituait 
peu  à  peu  l'idiome  vulgaire,  et  que  sous  la  pous- 
sière de  la  poésie  classique  germaient  les  premières 
semences  de  la  poésie  moderne  ;  de  même  l'histoire 
de  l'antiquité  s'effaçait  derrière  une  histoire  popu- 
laire qui  confondait  les  temps,  rapprochait  les  noms, 
disposait  des  empires,  pour  satisfaire  l'imagination 
des  hommes  et  l'orgueil  des  nations.  Subrès ,  petit- 
fils  de  Japhet,  avait  fondé  Milan,  où  Saturne  apporta 
plus  tard  les  lois  et  les  arts  de  la  Grèce.  Florence 
faisait  remonter  son  origine  à  Jupiter,  descendant 

(I;  Galvancns  Fiamma,  fljid  :  «  Noe...  navigio  venit  in  Ilaliam,  ubi,  circa 
«  partes  ubi  rnmc  est  Roma,  civitalem  construxit,  quam  ex  suo  nomine 
«i  civitalem  appellavit  Noe.  Ubi  postqnam  regnavit  cl  aniiis,  finem  vilœ 
"  dédit  et  laboris  ,  ut  claie  liabetur  ex  libro  qui  dicitur  Gmphia  aitreœ 
«  7irbis  Iloma.'.  » 

Craphin  :  «  Noe  cum  filiis  suis  rattra  ingressus...  venit  Ilaliam,  lA  non 
"  loiific  ab  eo  ubi  uunc  Borna  est,  civitatem  aomiuis  sui  construxii ,  in 
n  qtia  et  laboris  et  vite  (ermiman  dédit.  » 

Il  est  évident  que  Fl>minia  cite  de  mémoire ,  mais  qu'il  cite  notre  fe\;'o. 
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deCham,  qui,  étaiit  venu  en  Europe  avec  sa  femme 
Electre  et  son  astroiogue  Apollon ,  avait  construit 
la  première  viiie  du  monde  sur  la  colline  de  Fiesole. 
Un  tableau,  qu'on  montre  encore  dans  le  palais  com- 
munal de  Viterbe,  représente  Noé  descendant  sur  la 
còle  d'ïtaîie,  et  partageant  le  territoire  à  ses  fils  :  il 
ne  fallait  pas  moins  que  ce  grand  patriarche  pour 
poser  la  première  pierre  de  la  ville  éternelle  (1). 
Tout  n'est  point  méprisable  dans  ces  récits.  On  aime 
à  voir  les  cités  libres  d'Italie  prendre  pour  fonde- 
ment de  leur  ii;randeur  le  respect  du  passé  ,  et  ne  se 
croire  assurées  qu'autant  qu'elles  se  sentent  assises, 
won  sur  la  violence,  mais  sur  la  tradition, 
li*  panie  Celte  première  partie  du  manuscrit  peut  être  con- 
7i^^RZr  sidérée  comme  Tintroduction  historique  de  la  se- 
conde, (jui  contient  la  topographie  de  Rome,  la  des- 
cription des  lieux  saints  et  des  ruines  antiques.  On 
y  voit  l'image  de  la  ville  impériale  à  une  époque 
inai  connue,  instructive  parle  grand  nombre  des  mo- 
numents encore  debout,  par  l'opiniâtreté  des  souve- 
nirs qui  se  réfugient,  qui  se  retranchent  dans  les 
ruines.  Mais  ici  le  document  que  je  publie  reproduit 
souvent  le  IJfjcr  tic  Mirabilibus  urbis  Romœ,  publié 
par  Montfaucon,  ou  plutôt  les  deux  textes  n'offrent 
que  deux  rédactions  diverses  d'un  même  travail.  Je 
m'attache  à  relever  scrupuleusement  ces  variantes  : 

(0  Galvanens  Fiamma,  MontpxduÈ  Jlonim,  4-1 1 .  Tubai,  fils  de  Japliet , 
avait  fondé  Ravenne.  Un  géant  du  nom  à' Hercule  avait  peuplé  la  Calabre, 
et  soi)  (ils  Sardiiius  la  Sardaigne  Atliillc  régna  dails  l'Abnizze ,  Àgamemnon 
en  Sicile,  Êvan(ke  en  Piémont. 

Ricordano  Malispiui,  Storia,  cap.  2.  —  J'ai  vu  eu  1846  le  taMeaa  de 
"Viterbe. 


ioycii  aj;c. 
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elles  corrigent  en  plusieurs  points  le  texte  de  Mont- 
faucon;  d'autres  fois  elles  y  ajoutent.  Le  Liber  de  Mi- 
rabUibus ,  plus  complet  en  ce  qui  touche  le  dénombre- 
ment  des  temples  et  des  cimetières,  ne  décrit  point 
les  reliques  conservées  dans  rx4rche  d'alliance  parmi 
les  dépouilles  de  Jérusalem.  11  ne  rapporte  ni  le  mi- 
racle de  sainte  Lucie ,  et  le  bourreau  qui  la  frappe 
changé  en  pierre  ;  ni  l'histoire  d'Auguste  se  bâtis- 
sant un  temple,  et  voulant  que  chaque  province  de 
l'empire  y  envoie  un  gant  plein  de  terre ,  afin  que 
les  hommes  de  toute  nation  foulent  à  Rome  le  sol 
de  leur  pays.  On  n'y  trouve  qu'à  peine  indiquée  la 
belle  légende  à\4ra  cœli  :  comment  les  sénateurs, 
voyant  le  jeune  Octave  si  beau  et  si  puissant ,  vou- 
lurent l'adorer  ;  mais  lui  leur  demanda  du  temps,  et 
voulut  consulter  la  sibylle  de  Tibur.  Celle-ci ,  après 
avoir  jeûné  trois  jours,  prophétisa  la  prochaine 
venue  du  Christ  :  en  même  temps  le  ciel  s'ouvrit, 
et  laissa  voir  la  Vierge  avec  l'enfant  debout  sur  un 
autel  ;  Auguste  reconnut  son  maître ,  et  refusa  les 
adorations  du  sénat  (I).  En  comparant  ainsi  les  deux 
écrits,  je  crois  reconnaître  dans  la  Grapiiia  aureœ 
urbis  Romœ  des  traits  plus  anciens  ,  des  souvenirs 
plus  vivants,  et  de  vieux  noms  qu'effaceront  bientôt 
de  nouvelles  mœurs.  Ainsi,  lesdeux  mausolées  d'Au- 
guste et  d'Adrien  y  sont  appelés  du  nom  qui  leur  est 
propre,  memori œ y  tandis  que  le  Liber  de  Mirabilibiis 
les  change  en  châteaux,  caste/la^  comme  il  convenait 
au  temps  où  les  grandes  familles  de  Rome  crénelèrent 

(0  'ci  le  texte  de  la  Graphiu  aiircv  urbis  Rotmcse  retrouve  dans  un 
fragment  i»iiblic  par  Muratori ,  Anliqiùlat. ,  lil ,  879. 
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ses  monuments  pour  s'en  faire  des  ciladelies.  Enfin, 
quand  mon  texte  désigne  la  maison  des  fils  de  Pietro 
di  Leone,  qui  vivait  en  1146  (1),  les  tombeaux  des 
papes  Innocent  II  et  AnastaseîV,  morts  l'un  en  1143, 
l'autre  en  1  ISi;  des  indices  si  multipliés  ne  laissent 
plus  de  doute ,  et  fixent  la  dernière  rédaction  de  ce 
fragment  topographique  à  la  seconde  moitié  du 
xii'^  siècle. 

Faut-il  en  conclure  que  nous  ayons  le  tableau  fidèle 
de  Rome  à  cette  époque,  et  que  tant  d'édifices  eussent 
résisté  à  l'effort  des  temps ,  comme  à  la  violence  des 
barbares?  ou  bien  doit-on  considérer  les  indices  chro- 
nologiques que  je  relève  comme  des  gloses  introduites 
par  le  copiste  dans  son  texte?  Peut-on  croire  que  ces 
descriptions  de  la  ville  sainte,  rédigées  pour  l'ins- 
truction des  pèlerins ,  d'après  un  original  plus  an- 
cien, continuaient  d'énumérer  des  merveilles  depuis 
long-temps  effacées  par  le  fer  et  le  feu  ?  Tout  en  in- 
clinant à  ce  dernier  parti,  je  n'entreprends  pas  de 
discuter  une  question  si  difficile,  et  je  me  contente  de 
l'éclairer  en  rapprochant  mon  texte,  non-seulement 
du  Liber  de  Mirabilihas^  mais  d'un  Oido  Romanus 
antérieur  à  l'an  1143,  et  d'une  Description  des  ré- 
gions de  Rome ,  attribuée  au  viu*  siècle  (2).  Je  n'i- 
gnore pas  le  respect  religieux  qui  attachait  les  Ro- 

(1)  Falco  Benventanus,  apud  Muratori  Scvipfores,  V,  90. 

(2)  Ordo  Romanus,  apud  Mabillon,  Mvsa'um  italicum,  t.  II,  p.  143. 
Descriplio  regionum  urbis  Roma;,  apud  Mabilion,  Analccta,  iicva  edit., 
p.  364  :  Fea  croil  cet  écrit  du  vin'  on  dn  ix*  siècle. 

Je  réglette  de  u'avoir  pu  con)|iarer  mou  texte  avec  un  vieux  poëine 
anglais,  Theslacyons  of  Rome  ,  conservé  à  la  bibliothèque  cottonicnne 
(Cal.  A,  2,  fol.  81)  et  cité  par  Wiirton ,  Hislory  of  enrjlïshpoPÂry,  t.  I, 
\K  CLV(.  Le  titre  même  dé^iJgue  un  livre  composé  pour  l'usage  des  pèlerins. 
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mains  à  tous  les  souveDÎrs,  à  toutes  les  pierres  de  leur 
cité,  qui  prétendait  conserver  au  tempà  de  Procope  le 
vaisseau  d'Énée  ;  qui  punissait  de  peines  sévères  la 
dégradation  des  monuments,  et  qui  fait  encore  inter- 
venir le  sénat,  en  1162,  pour  défendre  que  personne 
n'ose  toucher  à  la  colonne  Trajane  ,  afin  «  qu'à  la 
gloire  du  peuple  romain,  elle  dure  autant  que  le 
monde  (1).  »  Je  sais  aussi  que  les  torches  d'Alaric 
et  de  Totila  ne  firent  que  des  ravages  réparables  ,  et 
que,  selon  la  prédiction  de  saint  Benoit ,  la  vieille 
Rome  ne  devait  pas  périr  par  les  mains  des  bar- 
bares (2).  Mais  elle  périt  par  les  fureurs  de  ses  no- 
bles au  x^  siècle,  par  ces  familles  belliqueuses  qui 
transformèrent  ses  ruines  en  châteaux  forts;  enfin, 
par  les  discordes  de  la  chrétienté,  quand  Tempereur 
Henri  IV,  en  1082,  incendiait  la  cité  Léonine,  et 
que ,  bientôt  après ,  Robert  Guiscard,  entrant  par  la 
porte  Flaminia,  brûlait  la  ville  sur  son  chemin,  jus- 
qu'au Golyséeet  jusqu'au  palais  de  Latran.  Sous  ce 
dernier  coup,  le  plus  terrible  qu'eût  essuyé  la  capi- 
tale du  monde,  elle  sembla  s'affaisser,  et  Hildebert 
de  Tours,  qui  la  visita  peu  après(1106  ou  1107)  put 
célébrer  à  la  fois  la  grandeur  de  sa  chute  et  la  gran- 
deur de  ses  restes  : 

Tantum  restât  adhuc,  tantum  ruit,  ut  neque  pars  slans 
aquari  possit,  diruta  nec  refici  (3). 

(1)  frocoç.,  de  BeU.  Goth.,  lY,  22.  Cude  Théodosin),  lib.  XV,  tit.  de 
Operibus  publim.  Jugement  rcnrfu  par  le  sénat  romain  en  1102,  dans 
Fea,  Dmertaziane  sulle  Rovine  cti  Homo,  à  la  suile  d«  la  Ira'Jticlion  ita- 
lienne de  \\  iiìkeliHnìiu. 

(2;  S.  Giegor.  M.  Dialo;/. ,  31 ,  là. 

(â)  Cardinalis  de  Aragonia  in  Vita  Grcgorii  VIT,  Pandiilfus  pisaous. 
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Telle  ne  parait  point  la  condition  de  Rome, 
quand  nous  y  pénétrons  avec  Tauteur  de  la  Gra- 
phia  amr.œ  urbis  Romœ.  C'est  encore  la  ville  d'or, 
couronnée  de  trois  cent  soixante-deux  tours ,  avec 
ses  arcs  de  triomphe,  ses  temples,  ses  palais,  ses 
bains  et  ses  théâtres.  Tant  de  monuments  dont  les 
dénominations  antiques  se  conservent,  n'ont  pas  en- 
core disparu  sous  les  constructions  modernes.  Seu- 
lement, à  côté  des  temples  déserts,  les  basiliques 
des  apôtres  et  des  martyrs  s'ouvrent  aux  flots  de  la 
multitude;  souvent  quelque  fable  populaire  s'attache 
comme  la  mousse  à  un  marbre  antique  ;  et,  par  exem- 
ple, les  deux  statues  de  la  fontaine  du  Quirinal 
passent  pour  les  images  «de  deux  philosophes,  Praxi- 
tèle et  Phidias,  qui  se  firent  représenter  avec  une 
conque  à  leurs  pieds,  afin  de  signifier  qu'on  ne  va  à 
la  science  véritable  que  par  le  baptême.  » 
IIP  panie.  Si  ces  conjectures  ne  nous  trompent  point,  la  se- 
impérial,  coude  partio  du  livre  nous  ferait  connaître  Rome 
avant  l'incendie  de  Robert  Guiscard,  et  se  rattache- 
rait plus  étroitement  à  la  troisième,  dont  on  ne  peut 
contester  Fantiquité.  En  effet,  la  Description  de 
Rome,  se  complète  par  le  tableau  des  institutions, 
des  mœurs,  des  pompes  qui  animent  ses  vieux  murs. 
Ici  s'arrête  le  Liber  de  Mirahilibusy  et  nous  nous  re- 
trouvons devant  un  texte  nouveau.  Sans  doute  plu- 
sieurs passages  sur  les  jeux  scéniques,  sur  les  triom- 

lib.  II,  cap.  hi.  Hildebert,  Opera,  col.  1324.  Fea,  Dissertazione  sulle  Do- 
vine di  Roma.  La  ruine  de  Rome  s  aciieva  aii  xiii'  siòcle  par  les  dévasla- 
tions  ile  Biaiicaltone,  nn  xiv' par  la  traii.siafior.  du  .saiol-siége  à  Avi- 
gnon ,  aux  xv«  et  xvi*^  sicdcs  par  le  vandalisme  de  la  renaissance. 
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phes ,  sur  les  armes  et  les  chevaux  des  soldais  ,  soni 
prescjne  lilléralemenl  transcrits  des  Origines  d'Isi- 
dore de  Séville  (1).  Mais  je  crois  tout  à  fait  neuves 
les  longues  pages  où  il  est  traité  du  céiénionial  im- 
périal, du  costume  de  l'empereur,  du  cortège  qui 
l'accompagne,  des  formules  par  lesquelles  il  fait  les 
magistrats  et  les  citoyens  romains.  Ces  usages  n'ont 
rien  de  commun  avec  ceux  de  l'empire  germanique; 
on  ne  peut  pas  attribuer  aux  temps  carlovingiens 
une  éti(|ueUe  qui  entoure  le  prince  d'eunuques,  qui 
en  distingue  quatre  classes,  en  indiquant  avec  une 
odieuse  exaclilude  quels  outrages  rhunianilé  eut  à 
subir,  et  quels  privilèges  en  étaient  le  prix,  dansées 
détestables  mœuis,  encore  toutes  trempées  de  pa- 
ganisme. De  tels  délaits  ne  souffrent  plus  d'incerti- 
tude, et  nous  ramènent  au  P»as-Empire,  au  temps  où 
Rome  reconnaissait  encore  la  souveraineté  de  By- 
zance,  en  conservant  son  titre  de  capilaie,  el  ea 
maintenant  dans  ses  cou  tu  in  es  les  honneurs  réservés 
aux  Césars,  s'il  leur  plaisait  de  revoir  le  Ca[)itole. 
Celte  prévision  ne  se  réalisa  qu'une  fois,  lorsqu'en 
663  Tempereur  Constans  vint  en  Italie,  entra  so- 
lennellement dans  Rome,  la  piîla  durant  douze  jours, 
et  s'en  alla  emportant  des  statues,  des  marbres,  et 
jusqu'aux  tuiles  dorées  du  Panthéon  (2). 

C'est  donc  entre  le  vi*'  et  le  \ni^  siècle,  c'est  à      ceitc 
cette  époque  obscure ,  où  les  moindres  documents  "Lme  au 
ont  leur  prix,  que  je  rapporte  les  derniers  chapitres 
de  mon  texte;  et  jô m'affermis  dans  cette  pensée  en 

(1)  isjdor.  Origin.,  XH  ,  l.  XVin,  2,  12;  XIX,  24. 
C2)  \ua6tas.  BibiioUiec  Vitalian. 


delà  dii 
IX*  siècle. 
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les  comparant  aux  deux  livres  de  Couslantin  Por- 
phyrogénète  sur  les  Cérémonies  de  la  cour  byzan- 
tine. J'y  retrouve  la  mêaie  hiérarchie  de  dignitai- 
res, d'officiers  grands  et  petits,  et  jusqu'aux  eunu- 
ques, dont  on  distingue  huit  catégories;  la  môme 
pompe  dans  les  vêtements  impériaux,  dont  la  cou- 
leur doit  changer  selon  la  solennité  du  jour  ;  les 
mêmes  formalités  pour  l'investiture  des  patrices  (1). 
Mais  Porphyrogénète  écrit  au  x^  siècle;  l'étiquette  qui 
environne  alors  les  demi-dieux  de  Constantinople 
s'est  chargée  de  pratiques  innombrables,  et  l'Église 
grecque  y  a  mêlé  ses  riles.  Le  cérémonial  romain  a 
bien  plus  de  simplicité.  Le  christianisme  n'y  paraît 
qu'une  fois,  au  moment  où  l'empereur  monte  au  Ca- 
pitole, «  entouré  de  musiciens  qui  font  entendre  des 
«  acclamations  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin;  et  là 
«  tous  les  assistants  prient  Dieu  pour  le  salut  du 
«  souverain  qu'il  a  mis  à  la  tète  du  monde  romain.  » 
L'antiquité  païenne  est  plus  voisine,  et  la  mytho- 
logie brode  ses  fables  jusque  sur  la  tunique  du 
prince  :  «  on  y  doit  représenter  le  Labyrinthe  et  le 
«  Minoiaure  avec  le  doigt  sur  la  bouche  ;  car,  de 
«  même  que  nul  ne  peut  connaître  les  détours  du 
«  labyrinthe,  nul  ne  doit  révéler  les  conseils  du  mo» 
«  narque.  »  Ce  symbolisme  étrange,  nourri  de  sou- 
venirs classiques,  se  montre  surtout  dans  le  cha- 
pitre «  des  dix  couronnes  que  l'empereur  doit 
«  ceindre.  »  La  première  est  de  feuilles  d'ache,  en 
l'honneur  d'Hercule  qui  s'en  couronna;  la  seconde, 

(()  Consliintini  Porphyrogeneli  imperatoti?  Constantinopolitani  libri 
II,  de  Cerimoniis  aulx  byzanlmœ. 
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d'olivie»',  en  signe  de  miséricorde;  Hercule  ima- 
gina la  (roisième  ,  qu'il  fit  de  peuplier,  et  dont  les 
feuilles,  blanches  d'un  côté,  vertes  de  l'autre,  signi- 
fient que  l'empereur  doit  veiller  nuit  et  jour.  La  qua- 
trième couronne  est  de  chêne ,  et  Romulus  la  cei- 
gnit; la  cinquième,  de  laurier  toujours  vert.  La 
sixième  est  la  mitre  que  Janus  porta:  elle  avertit  le 
souverain  qu'il  doit  considérer  avec  sollicitude  le 
passé  et  l'avenir.  La  septième  est  le  bonnet  phrygien, 
à  l'exemple  des  rois  de  Troie.  La  huitième  est  de 
fer  :  par  le  fer,  Pompée ,  César,  Auguste  et  Trajan 
ont  subjugué  le  monde.  La  neuvième  se  fait  de 
plumes  de  paon  :  de  même  que  l'oiseau  monte  vers 
le  ciel,  ainsi  l'empereur  domine  la  terre.  La  dixième 
est  d'or,  chargée  de  perles  et  de  pierreries,  parce  que 
l'or  brille  entre  les  métaux  comme  le  prince  entre  les 
hommes  :  Dioclétien  le  premier  enleva  le  diadème 
d'or  aux  rois  de  Perse,  pour  le  donner  aux  Césars  ro- 
mains -,  et  tout  autour  du  cercle  sont  écrits  ces  mots  : 

«  Roma  caput  mundi  régit  orbis  frena  rotimdi.  » 

Un  intérêt  plus  sérieux  s'attacherait  peut-être  aux 
trois  formules  pour  l'investiture  des  patrices,  pour 
l'institution  des  juges,  et  pour  conférer  le  litre  de  ci- 
toyen romain.  La  première  confirme  et  reproduit 
textuellement  une  formule  que  Du  Cange  a  publiée. 
La  troisième  est  interrompue  par  une  lacune  ;  et  là 
finit  brusquement,  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que Laurentienne,  celte  Description  de  la  ville  île 
Rome,  d'où  une  critique  plus  exercée  que  la  mienne 
pourra  faire  jaillir  des  lumières  inattendues. 
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PR^EFATIONES  AD  CHARTARIUM  FÂRFE^SE. 

CarUilaire  de  l'abbayo  de  Farfâ,  à  la  bibliothèque  du  Vatican. 


le  manuscrit.  Lc  cartulairc  de  Farfa,  volumineux  in-folio  d'une 
écriture  du  x!*^  siècle,  offre  le  dépouillement  des  archi- 
ves de  celle  puissante  abbaye  et  la  copio  de  ses  chartes 
depuis  le  temps  des  rois  lombards.  La  richesse  d'un 
recueil  qui,  pour  le  viii^  siècle  seulement,,  ne  compie 
pas  moins  de  cent  cinquante-cinq  diplômes,  avait 
assurément  de  quoi  tenter  la  curiosité  des  historiens. 
Déjà  le  savant  Duchesne  avait  publie  de  nombreux 
extraits  de  ces  chartes  {Script,  hisl.  Fruite. ,  Ilî). 
Muratori  en  donna  le  catalogue  (-^«tVVyw//.  Ualic.,  V, 
col.  687);  mais  tous  deux  durent  se  contenter  des 
copies  partielles  que  les  moines  de  Farfa  ne  laissaient 
prendre  qu'avec  d'extrêmes  difficultés  (1).  Aujour- 
d'hui ,  le  cartulaire,  déposé  au  Vatican ,  dans  ce  lieu 
si  respectable  et  si  hospitalier,  n'attend  plus  qu'un 
éditeur  qui  ait  le  courage  des  longues  entreprises.  Je 
me  contente  de  publier  les  préfaces,  en  grande  par- 
tie inédites  et  tout  à  fait  remarquables,  soit  par  les 
lumières  qu'elles  répandent  sur  les  commencements 

(1)  Mabilion  recourut  a\is  ciiartes  de  Farfa  pour  ses  Annales  de  l'ordre 
(le  S.  Bcnnîl  ;  o(  dans  ie  premier  voitiiiie  de  son  Mmœum  italhiim,  pars  2, 
p.  G3,  il  dotine  le  pro!o£;ite  de  Jiaii  le  grainman  un,  que  nous  trouvons  en 
tête  du  cartulair 
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du  monastère ,  soit  par  Tesprit  de  critique  dont  elles 
font  preuve  à  une  époque  où  Ton  n'a  voulu  voir 
qu'ignorance  et  crédulité. 

J'indiquerai  en  peu  de  mots  ce  qu'ajoutent  ces  do- 
cuments aux  témoignages  historiques  qui  éclairaient 
déjà  les  origines  de  Farta. 

Vers  le  temps  de  Théodoric ,  et  pendant  que  saint  ^j-g'^f 
Benoît  peuplait  la  solitude  du  mont  Cassin,  un    Jefarïa. 
homme  austère  nommé  Laurent,  qu'on  disait  veau 
de  Syrie,  s'arrêta  dans  les  montagnes  de  la  Sabine, 
à  quarante  milles  de  Rome;  et,  ayant  acheté  un  coin 
de  terre ,  y  bâtit  un  oratoire  soi«s  l'invocation  de 
la  Vierge,  y  vécut  en  moine  avec  quelques  disciples, 
et  y  mourut  en  saint.  Après  lui ,  les  Lombards  dé- 
truisirent le  monastère,  dispersèrent  les  cénobites , 
et  firent  de  ce  lieu  un  désert,  jusqu'à  ce  qu'en  680 
le  prêtie  Thomas,  originaire  de  Maurienne.  reve- 
nant d'un  pèlerinage  en  terre  sainte,  visita  ces  rui- 
nes, voulut  les  relever,  e(,  aidé  des  libéralités  de  Fe- 
roald,  duc  de  Spolète,  devint  le  second  fondateur 
de  Tabbaye.  Elle  grandit  par  la  munificence  des  prin- 
ces et  par  la  piété  des  peuples,  si  bien  qu'à  la  fin  du 
x^  siècle,  au  milieu  des  incursions  dos  Hongrois  et 
des  Sarrasins,  elle  paraît  comme  une  des  plus  fortes 
citadelles  de  la  civilisation.  De  hautes  murailles  flan- 
quées de  tours  environnaient  la  cité  monastique, 
ses  cloîtres,  ses  édifices  et  ses  six  églises,  dont  la  prin- 
cipale abritait  d'incalculables  richesses.  On  y  admi- 
rait surtout  un  nombre  considérable  de  livres  avec 
des  reliures  rehaussées  d'or,  d'argent  et  de  pierreries. 
Les  tapis  brodés  dont  on  revêtait  le  grand  autel  aux 
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jours  de  l'été  représentaieut  les  mystères  avec  tant 
de  vérité,  «  qu'on  ne  pouvait  voir  la  tapisserie  du  Ju- 
gement derniei'  sans  rester  frappé  d'épouvante ,  et 
sans  emporter  pour  pliisieuis  jours  le  souvenir  de 
la  mort.  »  Jusqu'ici,  nous  nous  attachons  à  la  Chro- 
nique de  Farfa,  recueillie  dans  la  collection  de  Mura- 
tori (ScrijH.y  t.  Il,  part.  2,  col.  289),  et  au  livre 
de  Tabbé  Hugues  sur  la  destruction  du  monastère. 
Au  XI' siècle     Ainsi,  le  goût  de  la  science  et  de  Tari  ne  s'était 

le  moine  •         •     t-.      «       i  1         • 

Grégoire    pas  étcint  3  Tarta  dans  les  jours  les  plus  mauvars: 
le  ca'rnJaire.  il  nc  faut  pas  s'étonuor  si  la  vie  intellectuelle  s'y 
ranime,  quand  le  pontificat  de  Grégoire  VII  décide 
'  le  réveil  de  Tltaiie.  Alors  un  moine  nommé  Gré- 

goire conçut  la  pensée  de  recueillir  les  chartes  de 
Tabbaye,  et  de  les  sauver  de  l'oubli  en  les  trans- 
crivant dans  leur  ordre  chronologique.  Il  soumit 
son  dessein  à  l'abbé  de  Farfa,  Bérard,  deuxième 
du  nom,  et  aux  anciens  de  la  communauté.  Il 
avait  mis,  disait-il,  sa  confiance  en  Dieu,  qui  ne 
souffre  pas  de  plantes  stéiHes,  et  en  la  Vierge 
Marie,  dont  il  prétendait  affermir  la  maison  en  lui 
donnant  le  fondement  du  droit  et  de  l'antiquité. 
Mais  il  voulait  ce  fondement  solide  ;  et  c'est  pour- 
quoi ,  s'il  traitait  des  origines  de  l'abbaye,  il  le  fai- 
sait brièvement,  k  aimant  mieux  se  taire  que  de 
«  rien  avancer  d'inexact  ni  de  frivole;  car  s'il  n'est 
«  pas  permis  à  des  religieux  d'écouter  des  men- 
«  songes ,  combien  moins  doivent-ils  en  produire  ?  » 
Il  se  bornait  donc  à  rapporter  la  tradition  qui  fai- 
sait venir  de  Syrie  le  bienheureux  Laurent  avec 
deux  compagnons,  Jean  et  Isaac;  et  trouvant,  dans 
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les  dialogues  de  saint  Grégoire  le  Grand,  que  Tana- 
chorète  Isaac  avait  paru  «  aux  premiers  temps  des 
«  Goths,»  il  partait  de  ce  point  pour  fixer  l'époque 
de  la  fondation  de  Farfa,  en  marquant  avec  une 
scrupuleuse  érudition  les  années  des  rois  barbares, 
des  empereurs  et  des  souverains  pontifes.  C'est  l'ob- 
jet d'une  première  introduction,  qui  reproduit  en 
partie  la  chronique  publiée  par  Muratori. 

Dans  la  seconde  préface,  Grégoire,  arrivé  au 
moment  de  remuer  la  poussière  des  diplômes, 
considère  avec  quelque  inquiétude  la  grandeur 
et  la  difficulté  de  son  travail.  Il  s'y  engage  seul, 
sans  autres  études  que  celles  de  l'école  claustrale, 
sans  compter  même  sur  le  recueillement  de  sa  cel- 
lule, troublé  par  mille  affaires,  et  souvent  réduit  à 
mendier  le  parchemin  sur  lequel  il  écrit  (i).  C'est 
dans  celte  défiance  de  lui-même ,  dans  ce  respect  de 
son  sujet,  qu'il  trouve  sans  effort  les  règles  d'une 
saine  critique.  «  J'ai  transcrit,  dit-il,  les  chartes  telles 
i<  que  je  les  trouvais,  sans  rien  ajouter,  sans  rien  ometf 
«  Ire.  Mais  telles  que  j'ai  su  les  lire  et  les  comprendre, 
«  telles  je  me  suis  efforcé  de  les  copier,  excepté  quel- 
«  ques  répétitions  de  mots  superflus ,  m'attachaut  à 
«  la  vérité,  à  l'utilité  des  choses,  et  mettant  mon  in- 
'cdustrie,  ma  subtilité,  ma  sagacité  à  produire, 
«  avec  l'aide  du  Christ  et  de  la  Vierge,  un  ouvrage 
«  parfaitement  véridique ,  où  la  fraude  n'eût  point 
«  de  part.  Au  texte  de  chaque  document,  nous 
«  avons  pris  soin  d'ajouter  le  nom  des   témoins 

(1)  Ce  détail  résulte  de  la  chronique  donnée  [tar  Muratori,  Script.,  t.  U, 
p.  2,pag.  2&9. 
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«  cuiimio  nous  les  trouvions  dans  ies  originaux. 
«  Pour  ceuK  qui  étaient  effacés  par  la  vétusté  ou 
«  rongés  par  les  vers,  nous  y  renoncions,  décidé 
«  à  ne  rien  introduire  dans  un  travail  si  grave,  que 
«  nous  n'eussions  clairement  déchiffré  de  nos  yeux, 
«  Enfin ,  nous  avons  dressé  une  lable  des  noms  de 
«  lieux ,  en  y  joignant  l'indication  des  chartes  q«i  les 
«  mentionnent.  » 
Saine  critique     Gc  langage  cxact ,  sensé,  j'allais  dire  moderne, 

nui  préside  -  ,  .         '  . 

à  ce  travail,  a  06  QUOI  surprciidre  cnez  un  mome  obscur,  en 
1092,  avant  la  piemière  croisade.  Si  la  Dcscriptiuri 
ïJe  Ro/nc,  que  nous  analysions  tout  à  l'heure,  avec 
le  caprice  de  ses  fables,  nous  a  montré  la  barbarie 
troublant  la  mémoire  des  nations,  les  archives  de 
Farfa  nous  font  voir  Teffort  du  travail  pour  sauver 
les  souvenirs.  Le  temps  des  récits  poétiques  et  des 
légendes  suspectes  est  aussi  celui  qui  se  passionne 
pour  les  privilèges,  ies  chartes,  les  titres  authenti- 
ques. Si  la  tradition  règne  à  la  porte  des  cloîtres ,  la 
chronologie  se  réfugie  dans  les  cartulaires  :  un  jour 
viendra  où  elles  se  rapprocheront;  la  chronologie 
donnera  au  récit  la  certitude;  la  tradition  lui  don- 
nera le  mouvement,  la  couleur,  la  vie;  et  l'histoire 
renaîtra. 

Les  deux  préfaces  sont  précédées  d'un  prologue 
de  maître  Jean  ,  grammairien ,  c  est-à-dire  lettré 
de  profession,  qui  revit  les  copies  exécutées ,  et  en 
corrigea  les  fautes.  Une  pièce  de  vingt-deux  vers 
vient  ensuite,  et  fait  connaître  le  moine  Grégoire; 
comment  son  père  le  consacra  à  Dieu ,  dans  Téglise 
de  Sainte-Marie  de  Farfa ,  avec  un  frère  nommé 
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Donadeus,  qui  mourut  en  1068;  coiumeut  euliu, 
par  ordre  de  l'abbé  Bérard,  deuxième  du  nom,  le 
pieux  copiste  entreprit  son  œuvre  gratuitement,  et 
ne  voulant  d'autre  salaire  (pic  celui  de  la  vie  éter- 
nelle. Eutin ,  une  iniage  où  respire  la  foi  naïve  de 
ce  temps  représente  la  Vierge  Marie;  au-dessous 
d'elle  et  à  genoux,  le  copiste,  le  granimairien ,  et 
Tabbé,  qui  présente  à  la  sainte  patronne  de  Farfa  le 
carlulauede  sa  maison. 


7. 
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OBITUARIUM  ECCLESliK  SENENSIS. 
Bibliothèque  de  Sienne,  F,  1,  2. 

Description  La  Cathédrale  de  Sienne  conserva  longtemps  dans 
robiiuaire.  SCS  arcliivcs  un  grand  volume  in-folio  en  parchemin, 
d'une  belle  écriture  du  xi^  siècle,  orné  d'initiales  en- 
luminées, et  contenant  les  homélies  de  saint  Augustin. 
Au  commencement  est  un  0^/m<:;//>'é'quineremplitpas 
moins  de  vingt  feuillets,  et  qui  cache  sous  l'apparence 
d'un  calendrier  «ne  longue  et  instructive  chionique. 
Elle  figurerait  assurément  parmi  les  Scriptores  Rerum 
Italicnrum,  si  Muratori  n'avait  dii  s'en  remettre, 
pour  l'histoire  de  Sienne,  à  son  correspondant  Uberto 
Benvoglienti.  Celui-ci  se  contenta  de  lui  adresser 
trois  chroniques  italiennes  copiées  par  ses  soins,  en 
rejetant  dans  les  notes  quelques  extraits  «  d'un  pe- 
tit Uvre  fort  ancien,  conservé  à  la  cathédrale  :  »  c'est 
ainsi  qu'il  désignait  rObituaire(l  ).  Ces  courts  frag- 
ments faisaient  désirer  une  publication  plus  com- 
plète, et  un  savant  prélat,  Mgr.  de  Angehs,  y  avait 
mis  la  main.  Des  circonstances  imprévues  vinrent 


(0  Scriptores  Rerum  Italicarum ,  t.  XV,  p.  3.  Uberto  Benvoglienli 
désigne  robituaire  en  ces  termes  (  \i.  7)  :  "  Un  antichissimo  libretto  clie  è 
neir  archivio  dell'  opera  del  Duomo.  »  Itluratori  aurait  assurément  traité 
robituaire  de  Sienne  comme  le  Calendrier  de  Milan,  qu'il  a  publié  {Script.  » 
t,  I,  pars  3,  p.  234.  Excerpta  historica  ex  vetustissimo  Kalendario 
Ambros.  Bibl.). 
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Parracher  à  ce  dessein  :  mais  Texcellente  copie  (iu 
manuscrit,  qu'il  a  laissée  et  que  j'ai  pu  collationner 
avec  le  texte,  a  singulièrement  facilité  mon  travail. 

La  première  Chronique  de  Sienne,  publiée  par  Mu-  chronique» 
ralori,  est  celle  d'André  Dei.  Elle  commence  à  Tan  déjàSlS». 
1186;  mais  l'auteur,  qui  vivait  en  1328,  passe  avec 
une  extrême  rapidité  sur  les  temps  qu'il  n'a  pas  vus. 
Son  récit  s'arrête  en  1348,  où  il  est  continué  par 
Angelo  Tura;  et  en  1352  s'ouvrent  les  Annales  de 
Neri  Donati,  qui  finissent  en  1381.  Ainsi  nous  avons 
le  xiv'  siècle,  pour  ainsi  dire,  tout  vivant  dans  une 
suite  de  monuments  contemporains.  Mais  pour  les 
deux  siècles  précédents,  les  plus  orageux  du  moyen 
âge  italien,  quand  les  villes  de  Toscane  se  font  une 
guerre  implacable,  nous  sommes  réduits  à  chercher 
l'histoire  de  Sienne  dans  les  récits  des  Florentins,  ses 
ennemis.  Et  cependant  c'est  alors  que  la  grandeur 
naissante  de  Sienne  balance  les  destinées  de  Florence 
et  de  Pise,  que  la  victoire  de  Monte  Aperto  lui  donne 
une  de  ces  heures  de  gloire  où  les  peuples  se  croient 
immortels,  et  que,  dans  la  naïveté  de  sa  foi  et  de 
son  orgueil ,  elle  scelle  ses  actes  d'une  image  de  la 
Vierge ,  avec  cette  devise  : 

Salvel  Virgo  Senam  veterein  quam  prœstat  amœnam  ! 

Alors  aussi  Nicolas  et  Jean  de  Pise  bâtissaient  sa  ca- 
thédrale (1),  une  des  merveilles  gothiques  de  ITtaliej 
et  déjà  le  vieux  peintre  Guido,  devançant  Cimabue, 


(1)  Voyez  les  récils  de  la  bataille  de  Monte  Aperto,  publiés  par  M.  Porri 
Jians  son  beau  recwil Miscellanea  isiorica  sanese,  Sienne,  iSVi. 
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avait  inauguré  celle  école  sionnoisc,  dont  on  ne  ron- 
naîl  pas  assez  la  fecondile,  ia  pureté  et  l'inexpri- 
niahle  grâce. 
Ce  qiH         Le  nianuscrit  que  je  publie  se  rapporte  précisi'^- 
T  ajoute,    ment  a  celte  epoque  mal  connue.  L  eveque  Kainier, 
qui  siégea  de  1129  à  1170,  est  celui  qui  fît  ajouter 
au  recueil  des  homélies  de  saint  Augustin    vingt 
jeuillets  de  parcheniin  pour  servir  de  calendrier  et 
dObituaire.  Cet  usage  datait  de  loin  dans  TÉglise, 
et  déjà  le  vénérable  Bède  renvoyait  ses  lecteurs  aux 
livres  où  l'on  avait  coutume  d'inscrire  les  défunts  (1). 
On  avait  donc  marqué  chaque  jour  de  lannee  avec 
le  nom  du  saint  qu'il  fallait  honorer,  en  laissant  un 
intervalle  considérable  pour  enregistrer  les  morts 
dont  on  célébrait  l'anniversaire.  Mais,  en  recueillant 
les  noms  des  morts,  ou  se  trouvait  conduit  à  rappeler 
les  guerres,  les  calamités  qui  le*s  avaient  emportés? 
puis  à  mentionner  les  faits  qui  intéressaient  la  cité, 
ritalie,  la  chrétienté  tout  entière.  Le  premier  de  ces 
faits  est  la  translation  du  corps  de  saint  Ampsanus, 
en  1107.  Les  récits  se  multiplient  à  mesure  qu'on, 
avance  dans  le  douzième  siècle;  ils  se  pressent  au 
treizième;  à  la  fin  du  quatorzième  ils  B'arrêtent,  bien 
qu'une  main  plus  moderne  ait  ajouté  deux  notes  à 
la  date  de  1479  et  de  1321,  Pendant  deux  ceut  cin- 
quante ans  les  scribes  de  ia  cathédrale  de  Sienne  se 
passent  la  plume,  et  éc]ivent,  chacun  selon  son  ca- 

(1}  Voyez  rohUuaire  ^u  mois  de  juiliel.  «9  kal.  obiit  GualSieduB  e|!Ìsco- 
pus  ,  anno  DOiiiini  il27;  el  in  secundo  anno  seqnenli  Raineiius  episco- 
pus,  iiiii  hune  quinteiT.nm  fieii  fecit.  Senas  \eDÌt.  •> 

Bt  'ie  HJsS.  jv,  14  :  "  QiiaraiU  in  codicibus  suis  in  quibiis  del'tîîictoriino 
.■fit  aniKitafadepositio.  » 
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raclère,  sous  rémotion  et  pour  ainsi  dire  sous  la 
dictée  des  événeîiioats.  Quelquefois  le  style  conserve 
la  brièveté  sententiewse  qui  convieni  à  un  registre 
raortuaire.  Par  exemple  : 

«  Anno  Domini  MCXIV,  Fiorenlini  àïïiuiii  sunl  apiid  Mon- 
«  lem  Crucis  a  Senensihus  et  comilibus  Guidonjbu&.  » 

Souvent  la  narration  se  développe;  elle  met  en 
scène  les  hommes,  les  partis ^  les  passions.  Ainsi, 
après  avoir  raconté  !a  défaite  des  Florentins  devant 
les  mursdeSienne  en  1260,  le  rédacteur  deTObituaire 
donne  cours  au  patriotisme  triomphant,  et  il  ajoute  : 

«  Et  perdiderimt  spolia  infinita ,  muUis  occisis  vulneratis- 
«  que  piurjmis  :  ila  fiat  semper  i  Amen  !  » 

Il  arrive  enfin  que  le  chroniqueur  prend  des  li- 
bertés toutes  littéraires»  et  qu'il  tempère  raridiîc  de 
son  travail  en  y  introduisant  des  vers,  tantôt  gravés 
sur  le  tombeau  d'un  évêque,  tantôt  destinés  à  chan- 
ter des  succès  ou  des  malheurs  qui  frappaient  l'ima- 
gination des  hommes.  S'il  marque  Féclipse  observée 
le  3  des  noues  de  juin  1239,  il  a  soin  de  recueillir 
une  petite  composition  poétique  où  Ton  croit  recon- 
naître l'accent  des  complaintes  populaires  : 

In  mediis  Phœbus  fil  pallidiis  undique  rebus  : 
Res  offuscantur,  sleilîe  cœio  nunierantur. 
Fiuaiina  mansere ,  rivi  cursum  t^nuere, 

L'Obituaire  de  Sienne,  comme  le  Cartuîaire  de 
Farfa,  nous  Tait  assister  aux  premières  origines  de  ces 
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chroniques  ecclésiastiques  d'où  sortit  rhistoirc  mo- 
derne. On  y  trouve  toutes  les  formes  par  lesquelles 
le  récit  flevait  passer  avant  d'arriver  à  l'aimable 
simplicité  de  Villani,  à  la  gravité  de  Machiavel.  En 
même  temps  la  critique  y  recueille  un  témoignage 
de  plus  dans  le  grand  procès  des  Guelfes  et  des  Gi- 
belins. L'Obituaire  ne  complète  pas  seulement  en 
beaucoup  de  points  la  chronique  d'André  Dei,  qu'il 
précède  de  soixante-dix-sept  ans;  il  supplée  plus 
d'une  fois  Villani,  quand  il  s'agit  de  raconter  les  dé- 
faites de  Florence  ou  de  ses  alliés  (1).  Il  sert  enfin 
de  contrôle  aux  travaux  d'Ugheili,  et  ajoute,  au  ca- 
talogue des  évêques  de  Civita-Castellana,  Matthieu, 
archiprêtre  de  Sienne,  consacré  par  le  pape  Gré- 
goire IX,  le  12  des  calendes  de  mars  de  l'an  1228. 

(1)  Voyez  stirtoiit  au  mois  de  septembre,  tt  des  kalendes ,  1229,  le  récit 
d'une  e^pédition  victorieuse  des  Sieniiois,  que  Villani  n'a  garde  de  rappor- 
ter, se  réseï  vant  de  raconter  longuement  la  vengeance  des  Florentins  l'an- 
née suivante. 
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HYM NORlj  M  ECCLESIASTICOR LM 

COLLECTIO   ANTIQUA, 

iii-8°,  parchemin  ;  bibliotiièque  du  Vatican,  n"  7 1 72. 


Ce  manuscrit  de  cent  quatre-vingt-trois  feuillets, 
mutilé  au  commencenienl  et  à  !a  tin,  contient  deux 
cent  quarante-trois  hymnes  pour  les  heures  cano- 
niales et  pour  chaque  fête  de  l'année.  On  y  a  joint  un 
grand  nombre  de  cantiques,  de  leçons  et  d'oraisons, 
qui  complète  l'office  ecclésiastique.  J'y  reconnais  un 
livre  de  choeur,  copié  pour  quelque  monastère  de 
l'Italie  méridionale;  car,  d'une  part,  on  y  traite  avec 
une  prédilection  toute  filiale  les  offices  de  saint  Be- 
noît, de  sainte  Scholaslique  et  de  saint  Maur;  et, 
d'un  autre  côté,  pendant  que  les  saints  du  Nord  y 
sont  à  peu  près  oubliés,  j'y  trouve  tous  les  grands 
noms  de  TÉgiise  italienne,  et  jusqu'aux  patrons  obs- 
curs de  quelques  villes  de  l'Ombrie,  du  Latium  et 
de  l'Abruzze  (i  j.  Le  caractère  de  l'écriture  fixe  la 
date,  et  ne  permet  pas  de  la  porter  au-dessous  du 
ix^  siècle  :  il  est  impossible  de  remonter  au-dessus, 

(l)  Parmi  les  saints  deTÉglise  gallicane,  l'hymnaiie  ne  célèbre  que  saint 
Mailin  et  saint  Maurice.  Pour  l'ilalie,  on  y  trouvenonseiilemenl  des  pape;, 
comme  saint  Clément,  saint  Sylvestre,  saint  Grégoire;  de  grands  évèqnes, 
tels  que  saint  Ambroise  de  Milan,  s;«int  Zénou  de  Vérone,  saint  Apollinaire 
de  Ravenne  ;  mais  des  noms  iiioins  connus,  comme  saint  Juvénal  de  Narni, 
saint  Just  de  Trieste,  saint  Flavien  de  l'Abruzze. 
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puisque  deu\  hymnes  pour  la  fête  de  saint  Michel 
sont  empruiilées  de  Ral)anusMaunis,  qui  mourut  en 
85f);  et  que  l'hymne  de  saint  Marc  mentionne  la 
translation  fies  reliques  de  ce  saint  évangéiiste  au 
liionastère  de  Keicheuati,  sur  ies  bords  du  lac  de 
Constance,  en 830  fi).  Nous  avons  donc  ici  un  mo- 
nunient  liturgique  des  temps  carîovingiens  ;  et  le 
savani  AL  Greifh,  en  liii  reconnaissant  cette  da?e, 
désire  qu'un  dépouillement  complet  de  ce  recueil  en 
fasse  connatlre  les  richesses  (2). 

Cesi  ce  que  j'ai  tenté  en  donnant  une  table  com- 
plète des  hymnes,  qui  permet!  ra  de  confronter  la  col- 
lection ùu  Vatican  avec  les  textes  imprimés  ou  ma- 
nuscrits. Mes  recherches,  assurément  insiiffîsanteg, 
m'ont  fait  reconnaître  cent  sept  pièces  déjà  publiées  : 
elles  appartiennent  à  ceux  qu'on  pourrait  appeler  les 
pères  de  !a  poésie  chrétienne,  saint  Damase,  saint 
Ambroise,  Prudence.  Fortuna!,  saint  Grégoire.  Il 
en  reste  cent  trente-six ,  dont  plusieurs  peuvent  se 
retrouver  dans  les  anciens  bréviaires  italiens,  mais 
dont  beaucoup  sont  probablement  inédite-s.  De  co 
nonilu-e  j'en  donnerai  seulement  treize,  inégales  <le 
n'jérite,  dans  le  fond  comme  dans  la  foi-me,  mais 
d'un  égal  intérêt  pour  l'histoire  de  la  langue  et  de 
la  versifjcation  latine. 

Les  grands  esprits  qui  mirent  les  arîs  de  l'anti- 
quité ou  service  de  la  liturgie  ne  leur  demandèrent 
point  d'abjurer  leurs  règles  :  ils  ne  craignirent  pas 


(1)  L.'i;laii' ,  (dis  Aiigîa,  fife. 

('i)  Gieiili,  Spicilegram  valtcanum ,  p.  132. 
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(le  profanar  ia  prière  en  la  pliant  anx  rtivLhniftà  clas- 
siques. Après  eux  leur  pens^-e  snrvécut  dan?  leurs 
disciples;  et  p;irini  les  hymnes  aUribuées  à  saiul  Gré- 
goire el  à  saint  Ambroise,  plusieurs  purent  être  i'ou- 
Wdi^e  des  écoles  episcopales  de  Rome  et  de  iMilan(l). 
Jusqu'ici  ia  prosodie  se  maintient,  et  j'en  cite  pour 
f^vemple  Phyrrine  de  saint  Severin,  le  plus  an- 
cien peut-être  des  textes  inédits  que  je  publie.  J'y 
remarque  en  effet  ie  souvenir  tout  vivant  de  celte 
destinée  aventureuse  et  i^ainlo  qu'Eugippiu» ,  disci- 
ple de  Severin.  a  racontée  à  la  fin  du  v^' siècle;  les 
terreurs  <le  linvasion  »  les  villes  du  Danube  pressées 
par  les  Alereans  et  les  Hérules,  et  rassurée*  par  Ta- 
nachorète  qui  remplissait  leurs  greniers  \  ides  el  ra- 
chetait leurs  captifs  (2)  : 

Dulce  sûlamen  miseris  niinistrans, 
Hoiridam  peslem  famis  ampuiavil; 
Bftibara  plures  feri  tate  viclor 
Suivit  ab  hosle. 

Cette  hymne  conserve  encore  le  mouvement  de 
Tancienne  poésie  lyrique,  et,  malgré  quelques  er- 
reurs de  quantité,  j'y  trouve  un  tour  que  ne  con- 
naissent point  les  temps  barbares. 

Mais  ces  tem.ps  viennent^  et  vainemenl  \i\  tradi- 
tion s'efforce  de  maintenir  ses  lois,  qui  ne  Uiveni  ja- 
mais populaires ,  que  le  génie  latin  avait  subies 
avec  peine,  et  comme  sous  ia  férule  des  gramnjài- 

((;  c'est  rojiinion  de  W.  Grinini,  partagée  \}iiv Damti. {T.'ifsmtrns  hym- 
nologicus,  p.  vni. 

(2;  Sur  la  vie  -ìk  t-aint  Severin ,  voir  la  Civilisatwit  chréfienn"  rfie:  les 
Fìdìics,  p.  3". 
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riens.  Le  désordre  pénètre  dans  la  versification  et 
dans  la  syntaxe  ;  c'est  ce  que  montrent  déjà  les 
hymnes  de  saint  Sylvestre,  do  saint  Apollinaire,  et 
surtout  de  saint  Jiîvénal,  où  toutes  les  règles  sont  vio- 
lées. Mais  rien  n'égale  en  corruption  le  petit  poëme 
en  l'honneur  de  saint  Flavien.  Tel  est  l'épuisement 
de  la  pensée,  (|u'eîle  ne  peut  plus  remplir  le  moule 
accoutumé,  et  que  la  strophe  de  quatre  vers  se  ré- 
duit à  trois.  En  même  temps  que  les  constructions 
grammaticales  se  démembrent,  et  que  les  déclinaisons 
s'effacent  à  peu  près  comme  dans  les  langues  mo- 
dernes, ia  quantité  disparaît  aussi  ;  et  ces  prétendus 
vers  saphiques  ne  se  composent  plus  que  du  nombre 
fixe  de  onze  syllabes,  sans  distinction  de  longues  ni 
de  brèves. 

Aprutiense  decoravi  tellus  : 
iVolult  Dominas  proprio  frustrare 
INobis  patrono. 

Je  n'exammerai  pas  jusqu'à  quel  point  l'accen- 
lualion  remplaça  la  quantité;  si  une  nouvelle  pro- 
sodie, allongeant  la  syllabe  que  Taccent  frappait, 
abrégeant  les  autres,  construisit  des  vers  qui  eurent 
leur  règle  et  leur  charme.  Celte  question  difficile  rae 
mènerait  trop  loin.  Sans  doute  plus  d'une  fois  la 
syllabe  accentuée  passe  pour  longue,  et  les  autres 
deviennent  brèves  (1).  Mais  plusieurs  hymnes  sont 

(1)  Voici  des  exemples  de  l'accent  allongeant  la  syllabe  qu'it  frappe, 
ou  abrégeant  celles  qu'il  n'atteint  pas. 
Vers  iambique  : 

Siirgéntesàd  te,  Domine. 
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d'une  telle  barbarie,  que  je  ne  réussis  pas  mieux  à 
les  scander  par  Taccent  que  par  la  quantité;  et  il 
faut  bien  reconnaître  que  toute  trace  des  anciennes 
règles  s'y  perd. 

Ainsi,  au  vers  métrique  des  anciens  se  substitue  le 
vers  syllabique  ;  mais  si  l'oreille  endurcie  ne  saisit 
plus  les  nuances  de  la  quantité,  elle  veut  être  flattée, 
caressée,  et  pour  ainsi  dire  bercée  par  la  rime.  La 
rime,  déjà  populaire  chez  les  anciens  Latins,  s'était 
introduite  de  bonne  heure  dans  les  chants  reli- 
gieux. Saint  Augustin  composa  contre  les  donalistes 
un  psaume  dont  les  versets  égaux  se  terminaient 
par  les  mêmes  désinences  :  et  nous  avons  de  l'an- 
tiquité chrétienne  plusieurs  poëmes  rimes.  Ce  re- 
tour des  mêmes  sons,  dont  les  bons  écrivains  n'usaient 
qu'avec  réserve,  cette  harmonie  facile  qu'on  laissait 
au  peuple,  allait  devenir  le  principe  d'une  versifica- 
tion nouvelle  qui  entrerait  dans  l'Église,  et  qui,  en 
s'appliquanl  à  rendre  les  pensées  du  christianisme, 
acquerrait  assez  de  noblesse,  de  délicatesse  et  de 
pureté,  pour  devenir  l'instrument  des  plus  beaux. 

Saphiqiie  : 

Christe ,  rex  régHioa  ,  gubernâtor  inigne. 

Adonique  : 

Cûmuh  sémper. 

J'ajoute  que  le  poëîe  peni  se  dispenser  <] e  l'élision,  comme  dans  ce 
vers  d'un  hymne  à  S.  Apoilinaire  : 

Ravennani  urhem  adiit. 

Et,  revenant  aux  liberlés  (i'Iinniiis  et  des  premiers  poètes  latins,  on  peut 
compter  pour  brève  la  syllabe  qui  deviendrait  longue  par  la  rencontre 
d'une  consonne  initiale,  comme  dans  cet  autre  vers  d'un  hymne  à  S.  Syl- 
vestre : 

Trihue  démens  boniiâVt$  dona. 
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génies.  L'hymne  de  sainl  ClémetU,  qu(3  je  fais  con- 
naître, raoïitrera  la  rime  s'emparani  taalòt  de  deux 
ou  trois  vers  seulement,  tantôt  de  la  strophe  en- 
tière : 

Hic,  prsedicando  ClirisU  Evangoliui/j , 
Trajani  jussii  ducius  ad  exilium. 
Trans  Pontuni  mare  in  preniptam  heremum , 
ibi  peregil  insigne  miracultnn. 

L'hvmnaire  du  Valican  peut  répandre  d'autres 
clartés  sur  Ihistoire  littéraire  d'Italie.  Quelques-uns 
de  ses  fragments,  avec  leur  langage  incorrect,  leur 
prosodie  giossière,  n'en  composent  pas  moins  de 
petites  épopées  pleines  d  inspiration.  L'hymne  de 
saint  Juvénal  de  Narai  compte  vingt-quatre  stro- 
phes, divisées  en  trois  parties  par  une  invocation 
et  une  doxologie  répétées  comme  des  refrains.  Les 
hymnes  de  saint  Marc,  de  saint  Clément,  de  saint 
Nicolas,  de  saint  Sylvestre,  n'auront  qu'à  passer 
en  prose  pour  fournir  les  plus  merveilleuses  pages 
de  la  légende  dorée.  Ce  sont  pourtant  les  productions 
d'un  âge  de  fer,  et  c'est  jusque-là,  jusqu'au  plus  pro- 
fond de  la  barbarie,  (ju'il  faut  creuser  pour  mettre  la 
main  sur  les  racines  de  tant  de  fleurs  poétiques,  qui 
s'épanouiront  aux  beaux  jours  du  xiii^  siècle. 


PUBLIÉS    DANS    CE    RECUEIL,  1  i  1 


CARMINA  ALPHA?^!  ET  GUAlFERîi. 
Bibliothèque  du  mont  Cassin ,  numéros  47  et  280. 


—  Cl  or» 


Les  poésies  d'Alfano  remplissent  plusieurs  co~     kcUs 
lonnes  de  \  itali  a  sacra  d'Uglielli  :  Giesebrechî ,  dans    ^de"'!""' 
le  mémoire  que  nous  avons  cité  j  corrige  quelques-unes  ***'"''  ^*"'*""' 
des  pièces  connues,  et  en  donne  de  nouvelles;  le 
père  Tosti  a  publié  un  poëmedc  Guaifre,  où  il  admire 
d'incontestables  beautés  (i).  L'obligeance  des  reli- 
gieux du  mont  Cassin,  qui  font  avec  tant  desavoir 
et  tant  de  grâce  les  honneurs  de  leur  riche  biblio- 
thèque, m'a  permis  de  recueillir  les  vers  inédits  de 
ces  deux  écrivains.  Leurs  œuvres,  trop  admirées  des 
contemporains,  trop  oubliées  depuis,  se  recomman- 
dent au  moins  par  lintérôt  historique  des  moeurs 
qu'elles  peignent  et  des  études  qu'elles  supposent. 

L'école  du  mont  Cassin,  dont  nons  avons  vu  la  Lécoie 
première  splendeur  et  la  ruine,  se  relève  au  coni- mom  ca^siu. 
menccment  du  xi*^  siècle,  quand  Tabbé  ïhéobald  fait 
copier  pour  l'instruction  des  moines  vingt-deux  ou- 
vrages  de  théologie,  de  droit  canonique  et  civil, 
d'histoire  sacrée  et  profane.  Elle  grandit  sous  le 
gonvernement  de  Frédéric,  Lorraio  de  nation,  qui 

(l)Uglielii  avait  donné  les  poésies  d'Alfano  au  H^  volume  de  V Italia 
sacra.  Mais  dans  la  seconde  édition  dece  grand  ouvrage  on  les  a  renvoyées 
à  ta  fui  du  lonoe  X. —  Giesebrecht,  de  Lilleraruni  stiidiis,  p.  41.  — 
Tosti,  Storia  della  Badia  di  monte  Casino,  ili. 
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apporla  dans  le  cloître  le  zèle  de.  la  science  el  le  zèle 
de  la  liberté  ecclésiastique.  Ces  deux  passions  de- 
viennent l'âme  du  mont  Cassin  ;  elles  agitent  le  peu- 
ple monastique,  elles  triomphent  lorsque  le  Lom- 
bard Didier,  porté  eu  1058  au  siège  abbatial,  donne 
cours  à  ses  pensées  de  réforme  et  de  restauration. 
11  fallait  d'abord  reconstruire  les  murs  croulants  du 
monastère  :  les  colonnes  de  marbre,  portées  à  bras 
d'horame  au  sommet  de  la  montagne,  s'élevèrent 
en  portiques  :  au  centre ,  une  riche  basilique  cou- 
ronna le  tombeau  de  saint  Benoît  :  des  mosaïstes 
grecs,  attirés  à  grand  prix,  couvrirent  le  sanctuaire 
d'images  qui  se  détachaient  sur  un  fond  d'or;  et  les 
portes  de  bronze,  fondues  à  Constantinople,  portèrent 
en  lettres  d'argent  les  noms  de  toutes  les  terres, 
bourgs  et  manoirs  relevant  de  l'abbaye.  A  côté  de 
l'église,  Didier  fit  b;Hir  la  bibliothèque,  et  l'enri- 
chil  d'un  nombre  inlini  de  livres,  parmi  lesquels 
je  remarque  plusieurs  poètes  latins,  les  Institutes 
de  Justinien  et  les  Novelles,  un  choix  excellent 
d'historiens  classiques  et  de  chroniqueurs  barbares. 
Il  fit  plus,  et  lui-même,  nourri  dans  le  mépris  des 
lettres,  à  quarante  ans  résolut  de  les  connaître;  il 
n'eut  pas  de  repos  qu'il  ne  se  vît  capable  d'écrire  en 
vers  et  en  prose;  il  composa  des  traités  de  musique 
et  de  grammaire.  Sous  un  patronage  si  favorable, 
l'école  claustrale  prospérait,  et  les  hommes  les  plus 
austères  admiraient  que  le  culte  des  lettres  n'y  éner- 
vât point  la  rigueur  de  la  sainteté.  Le  mont  Cassin 
devenait  la  pépinière  ou  le  refuge  de  tout  ce  que 
rUalie  méridionale  avait  de  plus  grands  esprits  ; 
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Constantin  l'Africiiin  y  était  venu  chercher  le  repos 
après  trente-neuf  ans  de  voyages  en  Orient,  d  où  il 
rapportait  tout  !e  savoir  des  Byzantins  et  des  Arabes; 
PandolpJie  de  Capone  écrivait  en  vers  sur  l'aslrono- 
inie  et  {es  mathématiques;  Albéric  réfutait  les  er- 
reurs de  Bérenger.  On  citait  aussi  Léon,  qui  rédigea 
une  chronique  de  l'abbaye,  et  Amatus  de  Salerne, 
auteur  d'une  histoire  des  Normands,  dont  la  traduc- 
tion française  compte  parmi  les  premiers  monuments 
de  notre  langue  et  de  noire  antiquité.  Au  milieu  de 
cette  colonie  laborieuse,  Pierre  Damien,  tout  chargé 
d'ans,  venait  prêcher  la  pénitence,  et  introduire  des 
morliacations  oubliées  depuis  les  Pères  du  désert. 
L'archidiacre  de  TÉglise  romaine,  Hiidebrand,  ve- 
nait aussi  conférer  avec  Didier,  et  mûrir  ses  des- 
seins sous  l'inspiration  de  cette  solitude,  peuplée 
d'âmes  ascétiques,  capables  de  le  comprendre  et  de 
le  servir.  L'abside  de  la  basilique  restaurée  portait 
une  inscription  qui  comparait  le  mont  Gassin  au 
Sinai  : 

HaBC  domus  est  similis  Sinai  sacra  jura  ferenti. 

Et,  en  effet,  c'était  bien  là  que  devait  éclater,  au 
milieu  des  foudres,  celte  querelle  du  sacerdoce  et  de 
l'empire,  qui  affranchit  l'Église  et  réveilla  l'esprit 
humain  (1). 

Voilà  dans  quelles  circonstances  et  dans  quelle 

(l)  Leo  Ostiemis,  Chronkon  II,  cap.  51  et  suiv  -Aimé    U^sloue 
ce  H  Nonnant   liv.  „,,  cap.  49.  -Tosti,  J,  285,  .3.0  .t  sui  v  -  Pu 

n»a.n,  EpisL  17,  i.b.  II.  -  Giesebrecl.t,  p.  2H. 


Saleme. 
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com{)agnie  il  faut  voiries  mótóes  Guaifre  et  Alfano . 
pour  attacher  un  intérêt  ^ériPux  à  quelques  vers 
tombés  (le  leur  plume  Tous  les  chroniqueurs  du 
mont  Cassin  les  rangent  entre  les  plus  illustres  con- 
Aifano.  teraporains  de  Didier.  Alfano,  arraché  du  cloître  , 
arcbev^equc  ^^  appelé  eu  i0o8  au  siège  archiépiscopal  de  Sa- 
lerne,  se  trouve  mêlé  à  toutes  les  grandes  affaires 
de  son  époque  et  de  son  pays.  Il  visite  Jérusalem, 
négocie  a  Constantinople,  intervient  comme  média- 
teur entre  les  Lombards  de  Salerne  et  Robert  Guis- 
card.  Ses  vers  vont  encourager  Hildebrand  à  relever 
la  majesté  de  Rome,  à  la  porter  plus  haut  par  la 
parole,  que  les  César  et  les  Scipion  par  les  armes. 
Et  quand  enfin  ce  grand  homme,  devenu  pape, 
vainqueur  de  la  barbarie,  se  voit  à  son  tour  pros- 
crit, jeté  en  exil,  c'est  encore  Alfano  qui  a  l'hon- 
neur de  lai  donner  à  Salerne  un  asile  et  un  tom- 
beau. Parmi  tant  de  devoirs  et  de  périls,  il  trouve  le 
temps  de  cultiver  les  études  de  grammaire,  de  mu- 
sique, de  médecine,  qui  ont  fait  la  gloire  de  sa  jeu- 
nesse. Le  catalogue  de  ses  poésies  remplit  une  lon- 
gue page  de  la  Chronique  de  Pierre  Diacre,  et  j'y 
trouve  mentionnées  trois  des  compositions  que  je 
publie.  Tout  y  atteste  un  commerce  étroit  avec  l'an- 
tiquité, mais  dans  lequel  Alfano  n'avait  rien  perdu 
de  la  sévérité  chrétienne.  Cet  homme ,  d'un  esprit 
si  délicat,  passait  le  carême  sans  manger  plus  de 
deux  fois  par  semaine  et  sans  reposer  sur  un  lit.  Les 
témoins  de  sa  vie  racontèrent  sa  mort  comme  celle 
des  sainis  :  on  assura  (pi'il  avait  vu  en  songe  une 
échelle  qui,  du  bord  de  sa  couche,  allait  jusqu'au  ciel, 
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et  que  deux  jeunes  hoiiiiues  velus  do  blauc  Finvi- 
taienl  à  monter  (1). 

Guaifie,  moins  connu  de  la  postérité,  n'avait  pas  r.u.ifi« 
moins  ravi  radmiralion  de  sou  siècle  par  le  même  ^g  sïlème. 
accord  du  savoir  et  de  la  sainteté.  L'historien  Ama- 
lus  de  Salerne  ne  trouve  pas  que  ce  soiL  trop  de 
lui  consacrer  un  chapitre.  Il  le  montre  sorti  d'une 
famille  lombarde  et  de  lignée  noble,  mais  mauvaise, 
V  comme  la  rose  sort  de  l'épine.  »  Puis,  a  (a  fleur  de 
sa  jeunesse ,  quittant  ses  parents  «  pour  aller  à  l'école 
«f  d'autre  m&'tre,  où  il  t'ul  fait  maître  en  scieiice  cé- 
«  leste,  étant  plus  plein  d'art  libéral  que  par  science 
«  litorale  se  peut  ensei,^ner.  »  Cependant  ce  grand 
clerc  vivait  en  moine,  se  déleclant  ù  jeûner  età  lire 
les  Psaumes.  H  pnt  donc  l'habit  de  saint  Benoît , 
et,  devenu  abbe  de  Salerne.  gouverna  saintement, 
jusqu'à  ce  que  les  oersécutions  de  Gisulfe  le  con- 
traignissent d'aller  tinir  ses  jours  au  mont  Cassin. 
a  Quand  il  mourut,  ajoute  le  chroniqueur,  el  que 
son  amo  fut  portée  au  ciel ,  comme  on  le  l'e- 
coniinandaità  l'oraison  des  frères,  les  frères  senti- 
rent quepointn'était  besoin  de  prier  pour  son  repos, 
car  saint  Michel  l'avait  emporté  en  la  joie  du  pa- 
ra.lis.  »  Pierre  Diacre  honore  aussi  la  mémoire  de 
ce  saint  moine ,  et  loue  en  lui  «la  grandeur  de  l'esprit, 
la  richesse  de  Téloquence,  le  charme  de  la  parole.  » 
Il  ajoute  le  catalogue  des  écrits  (le  r.uaifre  :  on  y 


(il  Poti.  Diacon.,  de  Vila  cl  ObiLu  jwlorum  Casin.,  ap.  Mai,  Vet. 
script.  VI,  28a.  AiDié,  liv.  IV,  .jS.fiiesebiPclit,  37.  Pctr.  Diaron.,  de  Viris 
illmf  ,c)i\K  19:  «  Caulus  saiiclœ  Sabinae;  de  silu  copslriictione  et  reno* 
vatione  ojusdem  connubiijad  Roiniiuliiiiin  causidiciim  » 

8. 
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trouve  la  vie  de  deux  saints,  des  homélies,  et  enfin 

les  petits  poèmes  que  j'ai  recueillis  (1). 

Mérite         Sans  doute  il  ne  faut  pas  exa.»érer  le  mérite  de 
de  .  .  .,,,.,., 

leurs  poésies,  ces  compositions,  ou  la  barbarie  a  laisse  sa  trace  : 

mais  il  est  instructif  de  la  voir  s'effacer  de  jour  en 
jour  sous  l'effort  de  l'étude.  L'ode  d'Alfano  sur  la  res- 
tauration du  mont  Cassin  nous  fait  assister  à  cette 
hardie  entreprise  qui  marquait  un  siècle  meilleur;  on 
y  respire  l'enthousiasme  des  lettres  renaissantes  (2). 
Les  vers  à  Rorauald  montrent  ce  que  l'éloquence 
pouvait  encore  pour  conduire  les  hommes  à  la  for- 
tune. Je  n'ai  pas  même  cru  devoir  négliger  les  dis- 
tiques en  l'honneur  de  sainte  Sabine,  tentative  sin- 
gulière pour  réduire  à  la  forme  métrique  les  parties 
de  la  liturgie  qu'on  écrivait  en  prose,  les  antiennes 
et  les  répons.  Parmi  les  ouvrages  de  Guaifre,  celui 
où  il  célèbre  les  miracles  de  saint  Secondin  met  en 
scène  un  de  ces  pèlerins  français  ou  normands  qui 
passaient  les  mers  pour  visiter  le  monastère  de  Saint- 
Michel  au  mont  Gargano  :  ravis  de  la  beauté  du 
pays,  ils  finirent  par  en  devenir  les  conquérants  et  les 
maîtres.  Les  vers  sur  la  conversion  d'une  famille 
salernitaine  sont  échauffés  du  souffle  qui  peuplait 
les  cloîtres.  Je  leur  préfère,  malgré  quelques  lon- 
gueurs, le  petit  poëme  à  la  louange  du  psautiei*. 
L'âme  du  saint  religieux  y  a  passé  tout  entière  , 
comme  dans  un  sujet  favori ,  avec  tout  le  feu  de  la 

(1)  AiméjlivrelV,  cliap.  43et  44.  Petrus  Diaconus,  rfe  Virisilhistribus, 
Casin.  72:  In  laudciu  psalterii;  de  niiiaculo  illiiis  qui seipsum  occidit ; 
de  conversione  quorundani  Salernitanornm;  de  laude  sancti  Martini;  in 
laudem  sancti  Secuudini  ;  liymnus  de  eodem. 

(2)  Uglielli  n'a  donné  que  le  commencement  de  ce  poëme. 
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charité,  avec  une  aimable  imagination,  avec  un 
style  tout  pénétré  des  larmes  de  David ,  mais  em- 
baumé des  parfums  de  l'antiquité.  Cette  verve  sa- 
vante, cet  emploi  libre  et  sur  des  mètres  les  plus 
variés,  cette  imitation  soutenue,  non  de  Virgile  seu- 
lement, mais  d'Horace,  distinguent  nos  deux  poètes 
de  leurs  prédécesseurs,  et  caractérisent  1  école  où  ils 
se  formèrent  (i). 

Si  l'on  étudie  de  près  l'histoire  de  la  seconde 
barbarie  qui  succède  à  la  renaissance  carlovingienne, 
on  verra  que,  pendant  cette  période  désastreuse,  la 
civilisation  se  réfugia  dans  trois  grands  monastères  : 
Saiut-Gall  en  Allemagne,  Cluny  en  France,  et  en 
Italie  le  mont  Cassin  :  c'est  là  que  les  lettres  attendent 
ei  préparent  cette  seconde  renaissance  que  Gré- 
goire YII  inaugure,  et  qui  va  s'ouvrir  au  bruit  des 
croisades. 


(I)  M.  Giesebrecht,  p.  53,  a  constaté,  dans  les  écrits  d'Alfano,  ses  nom- 
breuses imitations  de  Virgile  ,  d'Horace ,  d'Ovide  et  de  Juvénal.  Le  père 
Toslt,  t.  J  ,  416  ,  relève  avec  beaucoup  de  gortt  les  traits  classiques  dont  le 
moine  Guaifre  a  semé  ses  vers. 
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DE  JERUSALEM  CŒLESTl 
el  de  pxdukr  nudine  ejus,  ei  beatitudine  etgoMdio  sanctorum; 

DE  BABVLOiNlyE  CIVÎTAÏE 

et  ejus  turpitudine,  et  quantis  pœnis  peceatores  pmuianiur 
incessanter; 

POKMKS   EN    BIALECTB   VÉBONAÎS. 

Bibîioll»cq»?e  de  Saint-Marc  à  Venise.  Misceli-,  vol.  G, 
cod.  xTîi ,  Th.  cni, 


DMcripiion  Ccs  deux  poeoiGs  sont  tirés  d'un  volume  petit  in- 
maniisVit.  quarto ,  écrit  sur  parchemin,  d'un  caractère  qtil  an- 
nonce le  xiïi^  siècle.  On  y  trouve  les  légendes  de 
painle  Marguerite  et  de  sainte  Catherine,  un  récit 
de  la  Passion ,  et  enîin ,  aux  feuillets  30  et  57,  deux 
histoires^  comme  dit  le  poêle,  Time  du  Paradis, 
l'autre  de  TEnfer.  Toutes  deux  sont  composées  en 
dialecte  véronais  :  le  Paradis  compte  deux  cent  qua- 
tre-vingts vers,  et  TEnfer  trois  cent  quarante.  L'au- 
teur, qui  se  nomme  à  la  fin,  était  Jacomino  de  Vé- 
rone, frère  mineur;  mais  on  ne  le  trouve  point 
parrai  les  écrivains  de  Tordre  de  Saint-François  (4); 
ettoulsouvenir  de  lui  serait  effacé,  s'il  n'avait  signé 
ces  petites  compositions,  où  nous  voyons  jaillir  une 

(1;  Le  nom  de  Fia  Jacomino  ne  se  trouve  poinl  dans  les  .Son/j/orc s 
Ord.  Minorum  <if  WaiMing ,  ni  dans  les  suppléments  de  Sbaraglia. 
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des  premières  sources  de  ia  poésie  italiorme  ci  de 
la  Divine  Comédie. 

Pendant  que  l'Église  prêchait  en  latin,  que  les  ci-  i-cs  Hiaiectes 
tés  délibéraient  en  latin,  que  les  joies  et  les  dou- 
leurs publiques  s'exprimaient  encore  par  des  poèmes 
latins,  le  principe  qui  corrompt  les  idiomes  pour  en 
tirer  des  langues  nouvelles  s'était  fait  jour,  et  toutes 
les  provinces  d'Italie  avaient  leurs  dialectes.  Dès  le 
XI*"  siècle,  ces  dialectes  se  glissent,  pour  ainsi  dire, 
dans  les  chartes  et  les  actes  de  la  vie  civile;  au 
Xîî^,  ils  paraissent  dans  les  inscriptions  de  Pise  et  de 
Mont-Héal;  au  xin*^,  ils  éclatent  dans  les  chants  po- 
pulaires qu'on  recueille  d\m  bout  à  l'autre  de  l'Ita- 
lie. Mais  pour  que  la  poésie  populaire  sortit  des 
carrefours  où  elle  réjouissait  la  foule,  ou  des  hum- 
bles demeures  où  elle  berçait  les  enfants,  il  fallait 
qu'elle  trouvât  un  patronage  :  elle  en  eut  deux ,  ce- 
lui des  princes  et  des  grands  qui  l'introduisirent  dans 
les  cours,  et  celui  des  religieux  qui  lui  ouvrirent  le 
sanctuaire. 

On  ne  sait  pas  assez  quels  services  l'ordre  des     oneis 
Frères  mineurs  rendit  à  la  langue  italienne.  Saint  fr7nd,clin9 
François,  ce  grand  serviteur  des  pauvres,  ne  prêche  .,Ti3"-"ue 
que  dans  l'idiome  des  pauvres;  et  c'est  en  italien  qu'il    "^''*""^- 
improvise  ses  cantiques.  Plus  tard,  Jacopone  de  Todi, 
un  homme  lettré,  arraché  par  la  pénitence  à  sa  pro- 
fession de  légiste,  ne  voulant  plus  parler  la  langue 
des  savants,  compose  ses  poèmes  sacrés  dans  le  dia- 
lecte inculte  des  nionlaenos  d'Ombrie.  Je  ne  m'é- 
tonne plus  qu'à  la  même  époque  un  frère  du  même 
ordre  ait  eu  celle  hardiesse  de  prendre  deux  sujets 
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que  la  théologie  chrétienne  n'aborde  qu'en  trem- 
blant, de  les  revêtir  d'une  langue  poétique  et  plé- 
béienne, pour  les  livrer  à  la  muUitude  qui  s'attrou- 
pait autour  des  chanteurs  sur  les  places  publiques. 
C'est  la  destination  des  deux  poèmes  de  Frère  Jaco- 
iTiino  de  Vérone,  et  je  m'en  aperçois  à  leur  forme, 
qui  est  précisément  celle  de  ces  chansons  de  geste, 
composées  pour  faire  le  tour  de  TEorope  au  moyen 
Age.  Les  vers  de  treize  syllabes,  rangés  quatre  à 
quatre  en  stances  terminées  par  les  mêmes  rimes, 
rappellent  les  alexandrins  et  les  tirades  nionorimes 
de  nos  vieux  romans  carlovingiens.  On  reconnaît 
même  ,  au  commencement  et  à  la  fin ,  rimitation  de 
ces  passages  où  les  romanciers  s'efforcent  de  réveil- 
ler la  curiosité  de  leur  auditoire,  par  les  grands  ré- 
cits qu'ils  promettent,  et  par  le  mépris  qu'ils  profes- 
sent pour  leurs  devanciers  et  leurs  rivaux.  Quand 
Frère  Jacomino  déclare  à  ses  auditeurs  ce  que  ceci 
n'est  ni  fable,  ni  dire  de  bouffons.  »  il  veut  lutter 
d'intérêt  avec  les  histoires  fabuleuses  d'Olivier  et 
de  Roland,  que  les  jongleurs  de  son  temps  récitaient 
sur  les  théâtres  de  Milan  et  de  Vérone  (1). 
Comment  la      Mais  si  CCS  dcux  pctitos  épopécs ,  par  la  simpli- 
s'empTre    cilé  même  de  leur  versification,  nous  ramènent  aux 
t^kZe!   commencements  de  la  poésie,  et  suppléent,  pour 
nous,  les  chansons  de  geste ^  aujourd'hui  perdues, 
qui  firent  le  passe-temps  du  peuple  italien,  elles  nous 

(1)  Faiiiiel,  Histoire  de  la  poésie  provençale ,  tome  II,  chap.  25. 

Alberto  Mussato,  praefatio  ad  libr.  III,  de  Obsidione  Paduœ.  «  Et  solere 
etiam  amplissima  reginn  ducumqiif  gesta,  quo  se  vuigi  intelligenliis  confé- 
rant, pedum  syilabarumqiie  mensiiris  variis  in  vulgares  traduci  .sermo- 
nes,  et  in  tlieatriset  inpnlpitis  cantiienanim  modulalicMie  proferri.  » 
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font  aussi  remonter  aux  sources  légendaires  où  Dante 
devait  puiser.  Le  monde  invisible  n'avait  jamais 
cessé  d'occuper  les  imaginations  chrétiennes.  Ce  n'é- 
tait pas  assez  qu'on  prêchât  au  peuple  les  joies  et  les 
peines  futures;  il  voulait  qu'on  les  peignit,  qu'on 
les  sculptât  dans  ses  églises,  qu'on  lui  fit  de  longs 
récits  en  prose  et  en  vers  de  cette  autre  vie,  la  seule 
où  il  espérât  trouver  la  justice  et  le  repos.  De  là  un 
nombre  inlini  de  visions,  de  voyages  en  enfer,  au 
purgatoire,  au  ciel,  de  traités  populaires  où  l'on 
s'est  efforcé  de  réunir  les  textes  de  l'Écriture,  des 
Pères  et  des  docteurs,  pour  en  composer  le  tableau 
des  deux  éternités.  Jacomino  n'a  pas  d'autre  ambi- 
tion; il  s'honore  de  tout  emprunter,  comme  il  dit, 
aux  textes  sacrés,  aux  sermons,  aux  écrits  des 
saints.  Il  se  conforme  à  la  pensée  de  saint  Augustin 
en  décrivant,  en  opposant  l'une  à  l'autre  les  deux 
cités  ennemies,  bâties  par  les  deux  amours  :  la  Jéru- 
salem du  ciel,  et  la  Babylone  de  l'enfer.  On  me  per- 
mettra de  faire  juger,  par  une  rapide  analyse,  ces 
peintures  dont  il  faut  avoir  pressenti  le  mérite,  pour 
se  résoudre  à  en  chercher  les  détails  sous  le  rustique 
dialecte  qui  les  couvre. 

Yoici  le  début  du  Paradis  : 

«  D'une  sainte  cité  je  vais  deviser  un  peu;  je  vais  Le  paradis 
dire  à  qui  veut  l'entendre  comment  elle  est  faite  au  jacoinioo. 
dedans;  et  ce  que  j'en  dirai,  si  quelqu'un  le  retient, 
grand  profit  lui  fera,  sans  mentir.  La  Jérusalem  cé- 
leste est  son  nom  :  ville  du  Dieu  très-haul,  illustre 
et  belle,  où  le  Christ  est  Seigneur,  bien  différente  de 
celle  qu'on  nomme  la  ville  des  douleurs,  Babylone 
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la  grande,  oii  vé^iâe  Lucifer  avjc  sft  compagnie.  De 
mes  paroles  ies  unes  soni  certaines  et  vériîubies;  ics 
autres,  comme  j'en  avertis,  seiont  figures  :  qui  les 
méprisera  cl  les  entendra  en  mauvaise  paît,  bien  me 
semble  qu'il  n'est  point  ami  de  Dieu.  « 

Ici  Fauteur  décrit  la  ville  céleste,  «bâtie  en  forme 
carrée,  elmnréo  tout  autour.  Sur  chaque  côté  s'ou- 
vrent trois  belles  portes,  élevées,  spacieuses,  plus 
brillantes  qu'ét"oiles;  leurs  voûtes  sont  ornées  d'or 
vl  de  perles,  surmontées  de  créneaux  de  cristal;  et 
au-dessus  se  lient  en  sentinelle  un  chérubin  ,  le  front 
ceint  d'Une  couronne  d  hyacinthe,  la  main  armée 
de  l'épée  de  fou,  qui  ne  lais-e  jénétrer  ni  dragon, 
ni  serpent,  ni  rien  qui  puisse  nuire.  Au  milieu  court 
uii  beau  fleuve,  entouré  d'orbres  et  de  fleurs,  qui 
exhalent  un  grand  parfum.  Les  arbres  plantés  sur 
la  rive  portent  dos  fruits  plus  doux  que  miel ,  tels 
qu'à  les  y;oiiter  seulement  les  malades  guérissent; 
jamais  ces  arbres  ne  perdent  leur  feuillage,  et  cha- 
cun d'eux  est  si  embaumé,  qu'à  mille  lieues  et  plus 
s'en  répand  l'odeur.  Chardonnerets,  rossignols  et 
HUlres  bewnx  oiseaux  y  chantent  nuit  et  jour,  répé- 
tant des  airs  plus  nsélodieux  que  violes,  rotes  et  cha- 
lumeaux. 

«Là,  dans  des  jardins  toujours  verîs,  se  dépor- 
tent les  bienheureux  chevaliers,  qui  jamais  n'ont 
d'ennui,  ni  d'autre  soin  que  de  bénir  le  Créateur. 
Là  sont  les  patriarches  et  les  prophètes  saints,  tous 
vêtus  de  riches  tissus;  les  apôtres,  les  martyrs  et  les 
vierges,  troupe  charmante  portant  la  bannière  do 
l'honneur  et  de  la  beauté,  gloriiiant  Dieu  avec  des 
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chants  et  des  psalmodies.  Tel  est  l'acrord  d(s  re- 
îestes  musiciens,  que  Ton  monte  à  l'octave  pendant 
que  l'autre  clìanle  à  fa  quinte;  et  le  troisième  suit 
avec  une  si  grande  hannunie,  que  jamais  on  n'en- 
tendit si  douce  ballade.  Et  bien  vous  dis-jc  encore , 
sans  mcnlir,  qu'en  comparaison  de  c^es  voix  celles 
de  la  terre  vous  sembleraient  mugissernenls  de 
bœufs,  quand  même  vous  entendriez  luth,  vielle, 
orgue  et  symphonie,  sirène  ou  fée  des  eaux!  Car 
c'est  le  Roi  divin,  assis  sur  le  trône,  qui  exerça  ses 
élus  à  solfier  et  à  suivre  ce  chant. 

«Mais  la  souveraine  joie,  celle  qui  dépasse  tous 
les  plaisirs,  est  de  contempler  la  face  de  ce  doux 
Seigneur!  C'est  celte  vue  qui  rajeunit  les  bienheu- 
reux :  leur  cœur  en  reverdit,  leurs  yeux  en  rayon- 
nent, leurs  pieds  en  bondissent,  et  leurs  mains 
s'agitent  comme  pour  mener  une  danse.  Plus  ils 
contempleni,  plus  ils  jouissent  ;  et  ils  sont  pénétrés 
d'un  amour  si  délicat,  que  chacun  d'eux  tient  Taulre 
pour  son  maître.  L'œil  et  l'intelligence  deviennent  si 
subtils,  que  du  ciel  jusqu'à  la  terre  ils  découvrent 
toutes  choses.  Ceci  est  vérité,  et  l'Écriture  le  dit, 
qu'il  n'y  a  d'autre  paradis  que  de  voir  h  face  dn 
Dieu  tout-puissant,  devant  lequel  se  tiennent  les 
chérubins,  faisant  grande  procession  soir  et  matin  , 
et  priant  pour  nous,  chétifs  et  petits. 

«Après  ce  que  j'ai  dit,  mon  cœur  no  peut  souf- 
frir que  je  passe  sons  silence  le  siège  royal  de  la 
Vierge  Marie ,  et  com}>ien  elle  est  près  de  Dieu ,  à 
sa  droite,  au-dessus  de  tous  les  anges  dont  îa  splen- 
deur éclaire  le  ciel...  Si  haute  et  si  belle  est  celle 
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Vierge  Reine,  que  les  anges  et  îes  saints  en  parlent  et 
en  discourent  sans  cesse  :  car  elle  est  plus  admirable 
que  la  fleur  des  prés  et  la  rose  nouvelle.  Or ,  pour 
l'honneur  de  sa  personne,  cette  noble  Vierge,  qui  porte 
couronne  au  ciel,  donne  à.  ses  chevaliers  destriers  et 
palefrois,  tels  que  jamais  ou  n'ouït  dire  que  sur  terre 
se  trouvassent  leurs  pareils.  Les  destriers  sont  fauves, 
et  blancs  les  palefrois  ;  ils  courent  plus  que  les  cerfs, 
plus  que  les  vents  d'outre-mer.  Les  étriers,  les  selles, 
les  arçons  et  les  freins  sont  d'or  et  d'émeraudes, 
resplendissants,  et  d'un  travail  exquis.  Et  pour  com- 
pléter l'équipage  qui  convient  à  de  grands  barons, 

'  elle  leur  remet  aussi  un  blanc  gonfaion,  où  elle  est 

représentée  victorieuse  de  Satan.  Le  Père,  le  Fils 
et  l'Esprit-Saint  ont  donné  ces  chevaliers  à  la  Dame 
du  ciel  pour  la  servir.  » 

Ici  l'auteur  achève  son  récit,  renonçant  à  faire 
comprendre  le  bonheur  de  ceux  qui  habiteront  îà- 
haul.  «Maintenant,  dit-il,  prions  tous  la  Vierge  Marie 
que  pour  nous  elle  se  tienne  sans  cesse  devant  Jé- 
sus-Christ, et  qu'au  bout  de  la  vie  elle  nous  fasse 
préparer  l'hôtellerie  du  ciel.  » 
A  quelles       Saus  doulc  OU  peut  trouver  dans  le  Paradis  de 

poëieTpuisé.  Frère  Jacomino  un  luxe  bien  terrestre  et  des  plaisirs 
bien  monastiques.  Rien  ne  semble  moins  attrayant 
pour  les  imaginations  modernes  que  la  perspective 
d'une  psalmodie  éternelle  sous  des  voûtes  d'or.  Tou- 
tefois, le  poëte  n'a  fait  que  reproduire  la  vision 
décrite  aux  chapitres  xxi  et  xxii  de  l'Apocalypse. 
C'est  là  que  paraît  la  Jérusalem  nouvelle,  avec  ses 
murs  de  jaspe  fondés  sur  douze  pierres  précieuses, 
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avec  ses  douze  portes,  el  ses  palais  d'or  et  de  cristal. 
Or,  quand  Tapòtre  saint  Jean  employait  ces  images, 
il  ne  voulait  assurément  pas  proposer  un  geme  de 
bonheur  ai  misérable  à  des  chrétiens,  à  des  hommes 
nourris  dans  le  mépris  des  richesses,  dans  la  mor- 
tification des  sens,  dans  l'attente  du  martyre.  Mais, 
selon  le  génie  de  l'Orient  et  la  tradition  des  pro- 
phètes, il  parlait  une  langue  symbolique,  comprise 
de  ses  lecteurs.  Toute  l'antiquité,  et  avec  elle  tout  le 
moyen  âge,  attribuaient  aux  métaux  el  aux  pierres 
des  propriétés  mystérieuses  qui  en  faisaient  les  em- 
blèmes d'autant  de  vertus  :  ainsi  la  pureté  du  saphir 
désignait  la  Foi;  i'émeraude  figurait  TEspérance,  qui 
fait  reverdir  les  cœurs.  C'est  pourquoi  TÉglise,  qui 
admit  si  tard  dans  le  lieu  saint  les  représentations  de 
Tenfer,  n'hésita  pas  à  y  reproduire  de  bonne  heure 
la  vision  céleste  du  vieillard  de  Palmos.  De  là  ces 
admirables  mosaïques  qui  ornent  l'abside  de  tant  de 
basiliques  italiennes,  du  v^  au  xin"  siècle,  où  la  Jé- 
rusalem céleste  est  représentée  dans  tout  son  éclat, 
sans  omettre  ni  les  portes  resplendissantes,  m  les 
anges  commis  à  leur  garde,  ni  l'arbre  do  vie  figuré 
par  le  palmier,  ni  le  fleuve  qui  forme  ordinairement 
la  bordure  du  tableau.  Voilà  ce  que  Frère  Jacomino 
avait  pu  admirer  à  Saint-Jean  de  Latran ,  à  Sainte- 
Praxède,  à  Sainte-Cécile,  s'il  avait  visité  Rome;  à 
Saint-Apollinaire  le  Neuf,  de  Ravenne;  enfin,  sans 
sortir  de  sa  province,  à  Saint-Marc  de  Venise,  à 
Torcello,  et  dans  bien  d'autres  églises  maintenant 
détruites  sur  cette  terre  d'Italie  où  l'on  a  tant  bâti, 
mais  encore  plus  renversé.  Tout  ce  qu'il  y  voyait 
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s'expliquait  pour  lui  par  des  inlerprétations  ensei- 
gnées dans  toutes  les  écoles,  préchées  dans  toutes  les 
chaires,  li  n'avait  qu'à  ouvrir  le  livre  de  JJiœtct  sahi- 
/is,  attribuée  saint  Bonavenlure,  pour  y  apprendre  le 
sens  mystérieux  de  toutes  les  pierres  delà  cité  céleste, 
et  pour  ^  Irouver  aussi  l'assemblée  des  saints,  repré- 
sentée sous  les  traits  de  ces  cours  pîénières  dont  le 
speclricle  charmait  les  peuples  du  moyen  âge.  «  Le 
a  Ciirist  y  règne  en  souverain,  la  Yieige  Marie  y  pa- 
ci raît  en  reine,  les  anges  sont  les  damoiseaux  du 
«  prince  et  ses  pages.  Les  prophètes  sont  ses  con- 
«  seillers,  les  vieux  seigneurs  pleins  de  sagesse  aux- 
«  quels  il  révèle  ses  desseins.  Les  apôtres  figurent 
c  Comme  les  sénéchaux  du  roi  chargés  de  ses  pleins 
«  pouvoirs,  et  les  martyrs  comme  de  preux  cheva- 
tt  hers  qui  ont  vaincu  les  trois  royaumes  du  monde, 
«  de  la  chair  et  du  diable.  »  Aux  images  du  Pu- 
radis  sacerdotal  qui  avait  ravi  la  piété  des  premiers 
temps  chrétiens,  se  mêlaient  celles  d'un  paradis  che- 
valeresque conforme  aux  inclinations  guerrières  du 
xm"  siècle.  Cependant  de  ces  peintures  impuissantes 
se  dégage  la  pensée  d'une  félicité  toute  spirituelle. 
Le  vieux  poêle  de  Vérone  ne  pense  pas  au I rement. 
Tout  est  figure  et  allégorie  dans  ses  récits.  Au  fond 
il  ne  connaît  d'autre  Paradis  que  de  voir  Dieu  face  à 
face,  de  s'éclairer  de  sa  lumière,  de  s'embraser  de 
sa  charité;  et  aucun  trait  ne  le  relève  plus  à  mes 
yeux,  dans  un  siècle  si  violent,  que  l'idée  d'un  ciel 
«  où  les  élus  s'aimeront  d'une  tendresse  si  délicate, 
que  chacun  tiendra  l'autre  pour  son  maître  (1).  » 

(,1)  Apocalypse,  cap.  \xi  «l  xxii.  An  chapitre  i,  verset  20,  l'apôtre  In* 
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Déjà  ces  joies  de  l'àme,  ces  ravisseiiienls  d'es- 
prit, et  jusqu'à  cette  musique  divine  dont  Frère  Ja- 
comino  raconte  si  naïvement  les  effets,  sont  comme 
les  préludes  des  chants  qui  rempliront  le  Paradis  do 
Dante.  Mais  ies  rapprochements  deviennent  plus 
nombreux  et  plus  instructifs  dans  TEnfer,  où  les 
deux  poêles  sont  guidés  de  plus  près  pai-  la  tradition 
populaire;  où  ils  trouvent  une  scène  fréquentée, 
des  types  familiers ,  des  épisodes  inévitables.  Car  la 
légende  connaît  mieux  le  séjour  des  damnés  que  le 
ciel;  et  tel  est  le  tour  de  l'imagination  humaine,  que 
lo  tableau  de  la  douleur  lui  coûte  moins  que  celui.de 
la  félicité. 

Le  second  poëme  commence,  comme  le  premier,  Aaaijsc  de 
par  un  appel  à  Tattention  de  l'auditûire.  «  A  l'hon- 
neur du  Christ,  seigneur  et  roi  de  gloire,  et  pour 
le  bien  des  hommes,  une  histoire  je  veux  vous  con- 
ter :  qui  maintes  fois  s'en  souviendra,  aura  grande 
victoire  du  faux  ennemi.  L'histoire  est  que  je  veux 
vous  dire  des  nouvelles  de  la  cité  d'Enfer,  combien 
elle  est  perverse  et  félonne.  Elle  s'apoelle  de  son 
nom  Babylone  la  Grande  :  je  répéterai  cequ'en  rap- 
portent les  saints.  Or,  quand  vous  aurezentendu  le 
fait  et  la  raison,  comment  celte  cité  eslconstruile 
en  chacune  de  ses  parties ,  peutrétre,  par  un  vrai 

lerprète.  lui-même  une  partie  de  sa  vision  ;  «  Seplem  steliieangeii  siint 
septem  Ecclesiarum  ;  et  candeiabra  septem  seplcm  Ecciesiae  sunt.  » 
Voy-ez  le  commentaire  d'André  lie Cesaree,  an  tome  V  de  VàRihììotheca 
Patrum  maxima.  Quant  à  celui  de  saint  Victorin  ,  on  a  lieu  djsoupçop» 
nor  des  iiiterpolalions  qui  dateraient  dn  vi«  siècle.  — Sur  lesmosaïqiies 
di' Konic  et  de  lîavenne,  Ciam|>ini ,  Veteifi  Monuinenln,  toniei  et  II; 
r.ibn ,  Memorie  sagre  di  Ravenna.  —  Dixta  satit/is,  mi  tomevi  de» 
œuvres  de  saint  Bonaventiue,  lit.  s,  cap.  .">. 
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repentir,  obtiendrez-vous  quelque  pardon  de  vos 
péchés.  » 

Ici  commence,  pour  ainss  dire,  la  topographie  de 
la  Babylone  infernale,  et  celte  peinture  intéresse 
déjà  par  ses  ressemblances  inattendues  avec  les  vi- 
sions de  la  Dwine  Comédie.  La  cité  du  mal  est  bàlie 
dans  les  profondeurs  de  Fabînie,  longue,  large,  haute 
et  tout  embrasée.  Si  l'on  y  jetait  tout  ce  que  la  mer 
roule  de  flots,  ils  se  consumeraient  comme  la  cire 
fondue.  Au  milieu  coulent  des  eaux  troubles  et  em- 
poisonnées, plus  amères  que  le  tiei,  entre  des  bords 
couverts  d'épines,  d'orties  cl  de  broussailles  plus 
tranchantes  que  des  épées.  Au-dessus  s'arrondit  un 
ciel  de  fer  et  de  bronze,  appuyé  sur  des  montagnes 
et  des  rochers  qui  ne  laissent  pas  d'issue.  A  la  porte 
yeillent  de  foimidables  gardiens  :  Typhon,  Maho- 
met et  Satan.  Une  tour  la  surmonte;  là  se  tient  une 
sentinelle  que  nul  homme  ne  peut  tromper,  et  c'est 
chose  terrible  et  grande  merveille  qu'elle  ne  dorme 
jamais.  Nuit  et  jour  elle  crie  :  «  Tenez  la  porte  close, 
«  et  gardez  bien  les  passages  et  les  chemins  ;  que  nul 
a  de  vos  gens  ne  s'échappe  :  mais  si  quelqu'un  vient 
«  avons,  que  la  porte  soit  ouverte  elle  pont  baissé.  » 

Le  roi  de  cette  ville  des  douleurs  se  nomme  Lu- 
cifer, et  les  dénions  qui  le  servent  sont  peints  sous 
les  traits  que  leur  prêtait  l'imagination  populaire, 
sans  doute  pour  se  venger  des  terreurs  qu'ils  lui 
causaient.  Jacomino,  comme  Dante,  comme  Orca- 
gna,  comme  Michel-Ange,  les  représente  «le  front 
cornu,  les  mains  velues,  plus  noirs  que  charbon, 
hurlant  comme  loups,  aboyant  comme  chiens,  ar- 
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mes  qvii  de  lances,  qui  de  fourches,  qui  de  butons 
et  de  lisons  brûlants.  »  A  cette  description,  on  ne  s'é- 
lonne  plus  que  le  bon  religieux  s'effraye,  et  s'écrie  : 
«  Si  horrible  à  voir  est  cette  cruelle  compagnie,  qu'on 
«  aurait  plus  de  plaisir  à  être  chassé  à  coups  d^é- 
«  pines,  par  monts  et  par  vaux,  de  Rome  jusqu'en 
«  Espagne,  qu'à  rencontrer  un  seul  de  ceux-ci 
«  dans  les  chanips.  >^ 

«Le  peuple  de  l'enfer  n'a  pas  de  plus  grande  joie 
que  la  venue  d'un  réprouvé.  On  s'empresse  au-devant 
de  lui,  on  le  reçoit  avec  des  chants  de  triomphe; 
mais  à  peine  est-il  entré  qu'on  lui  lie  les  pieds  et  les 
poings,  et  qu'on  le  présente  au  Roi  de  la  mort.  Celui- 
ci  le  livre  à  quelqu'un  de  ses  perfides  ministies,  pour 
le  jeter  dans  le  puits  de  i"abîme  parmi  les  serpents,  les 
vipères  et  les  basilics;  ou  bien  on  le  plonge  dans 
des  eaux  glacées,  et  ensuite  dans  une  flamme  telle, 
qu'il  regrette  la  glace.  Ce  feu  sinistre  et  fétide  ne 
jette  aucune  lumière.  Il  est  à  celui  de  la  terre  ce 
que  serait  celui-ci  au  feu  peint  sur  la  pierre  ou  dans 
un  livre.  Alors  vient  un  cuisinier  qui  a  nom  Beei- 
zébut,  un  des  pires  de  l'endroit,  qui  met  le  coupa- 
ble rôtir  comme  un  porc  à  un  grand  pieu  de  i'er.  Il 
l'arrose  de  fiel  et  de  vinaigre,  il  en  fait  un  fin  régal 
qu'il  envoie  au  Roi  des  enfers;  et  celui-ci  y  mord, 
et,  tout  en  colère,  il  crie  au  messager  ;  «Va,  dis  à 
«  ce  méchant  cuisinier  que  le  morceau  est  mal  cuit; 
«  qu'on  le  remette  au  feu ,  et  qu'il  y  reste.  » 

Ici  je  reconnais  un  passage  destiné  à  réjouir  la 
foule,  à  lui  arracher  ce  lire  qui  fait  la  conquête  d'un 
auditoire,  et  le  livre  sans  défense  aux  leçons  qu'on 
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lui  réserve.  En  effet,  le  poêle  a  déclaré  qu'un  sens 
profond  se  cache  sous  les  figures  de  son  langage  : 
les  supplices  qu'il  a  décrits  ne  sont  que  Timage  gros- 
sière de  ces  maux  éternels  qu'il  désespère  d'expri- 
mer, «quand  ii  aurait  cinq  cents  bouches,  quand  il 
en  aurait  mille,  qui  ne  se  tairaient  ni  le  jour  ni  la 
nuit.  »  ïl  profile  de  la  terreur  où  il  a  jeté  les  esprits 
pour  se  relever  par  la  peinture  des  peines  morales 
des  damnés,  et  par  les  enseignements  qu'il  en  tire. 
«  Mieux  vaudrait  au  méchant  être  mort  mille  fois 
que  vivant  une  seule  heure;  car  il  n'a  ni  parent  ni 
proche  ami  qui  le  puisse  aider.  Le  fils  rencontre  le 
père,  et  maintes  fois  ils  se  querellent.  «Père,  dit  le 
«  fils ,  que  le  Seigneur  qui  porte  couronne  au  ciel 
«  le  maudisse  dans  ton  corps  et  dans  ton  âme!  Car 
«  tant  que  je  fus  au  monde  tu  ne  me  châtias  point, 
«  mais  tu  m'encourageas  dans  le  mal;  et  je  me  rap- 
«  pelle  encore  comment  tu  me  poursuivais,  le  bâton 
«  au  poing ,  si  je  manquais  de  tromper  le  voisin  et 
«  1  ami  de  la  maison.  »  Le  père  lui  répond  :  «  Fils 
«  maudit ,  c'est  pour  l'avoir  voulu  trop  de  bien  que 
«je  me  vois  en  ce  lieu.  Pour  toi,  j'ai  abandonné 
«  Dieu ,  ra'enrichissant  de  rapines ,  d'usures  et  de 
«  maltôtes.  Nuit  et  jour  j'endurais  de  grandes  peines 
«  pour  acquérir  les  châteaux,  les  tours  et  les  palais, 
«  les  coteaux  et  les  plaines,  les  bois  et  les  vignes, 
«  afin  que  tu  fusses  plus  à  l'aise.  Mon  beau  doux 
«  fiis,  que  le  ciel  te  maudisse!  car  je  ne  me  souve- 
«  nais  pas  des  pauvres  de  Dieu  qui  mouraient  de 
«  fiura  et  de  soif  dans  les  rues.  »  En  même  temps 
les  deux  réprouvés  se  précipitent  l'un  sur  l'autre ^ 
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comme  s'ils  avaient  juré  de  se  donner  la  mort;  ei, 
s'ils  pouvaient  en  venir  aux  dents,  iis  se  mange- 
raient le  cœur  dans  la  poitrine.  » 

Rien  ne  peat  ajouter  à  l'horreur  du  dernier  trait. 
Le  poëte  se  fait  tout  parrlonner  par  cet  éclat  fou- 
droyant contre  les  tyrans  de  son  siècle,  par  ce  retour 
plein  de  tendresse  sur  les  opprimés  et  les  pauvres. 
Il  n'a  plus  qu'à  finir,  et  c'est  ainsi  qu'il  congédie 
son  auditoire  :  «  Sachez  que  ceci  n'est  ni  fable,  ni 
dire  de  bouffons.  Frère  Jacomino  de  Vérone,  de 
l'ordre  des  Mineurs,  l'a  composé  de  textes,  de  gloses 
et  de  sermons.  Maintenant  demandons  tous  qu'à  l'au- 
teur de  l'histoire,  et  à  vous  qui  l'avez  entendue  avec 
grande  dévotion ,  le  Christ  et  sa  Mère  donnent  ré- 
compense. » 

Une  composition  si  étrange  ne  peut  être  jugée  L'enfer 
qu'en  présence  des  souvenirs,  des  mœurs ,  des  dé-  *"'^^^^"*' 
sordres  qui  l'inspirèrent.  Le  pieux  écrivain  doit 
moins  qu'il  ne  dit  aux  textes  sacrés.  Les  livres  saints, 
comme  les  Pères  des  premiers  siècles  ,  en.seignent 
toujours  les  peines  éternelles;  ils  les  décrivent  peu. 
Quelques  versets  de  l'Apocalypse  laissent  seulement 
apercevoir,  comme  dans  le  lointain ,  le  puits  de  Ta- 
bime  et  l'étang  de  feu;  mais  il  semble  que  le  disciple 
bieo-aimé  ait  hâte  de  se  détourner  de  ces  mena- 
çantes apparitions.  Plus  tard  ,  quand  la  chute  de 
Tempire  romain  et  la  ruine  de  tout  l'ordre  visible 
du  monde  eurent  poussé  plus  vivement  que  jamais 
la  pensée  des  hommes  vers  les  choses  invisibles , 
saint  Augustin  et  saint  Grégoire  le  Grand  commen- 
cent à  dérouler  le  tableau  des  justices  divines.  A 

9. 


moyen  àg«t. 
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mesure  que  la  barbarie  s'avance,  que  les  esprits  de- 
viennent plus  grossiers,  les  cœurs  plus  durs,  il  faut 
bien  que  l'Église  les  gouverne  par  la  terreur,  qu'elle 
leur  parle  la  langue  qu'ils  se  sont  faite  :  si  elle  les 
entretient  de  bûchers ,  d'instjuments  de  supplices , 
c'est  qu'elle  en  voit  dresser  de  toutes  parts.  Quand 
les  pirates  normands,  les  Hongrois,  les  Sarrasins 
brûlaient  la  moitié  de  l'Europe,  je  ne  m'étonne  point 
de  reconnaître  le  reflet  de  ces  incendies  dans  l'Enfer 
des  prédicateurs  conîcmporains.  Ne  les  accusez  pas 
de  noircir  les  imaginations  :  ils  les  trouvent  ef- 
frayées ,  et  ne  se  servent  de  ces  frayeurs  que  pour 
régler,  pour  calmer  les  consciences.  Voilà  les  mo- 
dèles auxquels  Frère  Jacomino  s'attache;  et  c'est  peut- 
être  d'une  compilation  Ihéologique  attribuée  à  saint 
Bonaventure ,  sous  le  titre  de  Fas cicala rius ,  que  le 
Franciscain  de  Vérone  a  lire  la  première  ébauche  de 
sa  cité  infernale,  avec  ses  feux  et  ses  glaces,  les  fu- 
reurs des  démons ,  et  les  pécheurs  qui  s'entre-dé- 
chirent  (1). 

Mais  tout  n'est  pas  tragique  dans  Fenfer  poé- 

(1)  Apocuîyps.,  cap.  20.  —S.  Augustin,  de  Civilale  Del  iib.  XX,  c.  22, 
lil).  XXI,  cap.  m —  S.  Grégoire,  MoraUum  Iib.  XV,  cap.  17;  iib.  IX, 
c:.  .19 — Dialog.  ,ï\\i.  ÎV,  45 — S.  Bomvenhiie  :  Fascicularhts ,  cnp,  3: 
K  Dicitur  ignis  i!i<!  atl  ignein  noslriini  tanti  esse  calons,  quaaii  iioster 
ignjs  est  ad  depiclur».  «.Couiparci  ce  passage  avec  les  veis(le7aconiino  : 

E  siccom'è  niente  a  questo  teren  fogo 

Quel  k'è  depento  en  caria,  n'en  mm,  lie'n'aUro  logo, 

Cesi  seravo  questo,  se  l'a  quel  fugo  aprovo . 

De  lo  qiial  Deo  ne  guardo ,  k'el  no  ne  possa  nosro  ! 

On  nie  pennellra  de  renvoyer  aiissi  h  mes  redierclies  .sur  les  Ssource.i 
potUiques  (le  la  Divine  Comédie,  Dante  et  la  philosophie  caiholigve 
au  sin''  siècle,  T  édilion. 
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tique  du  moyen  âge.  La  comédie  finit  toujours  par 
y  trouver  place  ;  c'était  en  effet  le  conseil  de  tous 
les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  de  combattre  la  ten- 
tation par  le  mépris  ;  et  ce  mépris  s'exprime  symbo- 
liquement, en  prêtant  au  tentateur  et  à  ses  suppôts 
une  forme  odieuse  et  des  poses  grotesques.  L'antique 
peinture  qui  décore  l'abside  de  Sainte-Marie  de  Tos- 
canella  montre  Satan  assis  au  milieu  des  flammes , 
engloutissant  dans  sa  bouche  démesurée  les  âmes 
coupables  qu'il  rend  dans  la  gueule  d'un  monstre 
placé  sous  ses  pieds.  C'est  la  fidèle  réminiscence  d'une 
description  reproduite  dans  deux  légendes  célè- 
bres, celle  de  Tundale  et  celle  du  jeune  Albéric. 
Dante  lui-même ,  l'austère  exilé  ,  le  disciple  d'Aris- 
tote  et  de  Virgile,  ne  fait  pas  difficulté  d'interrompre 
réternel  ennui  de  son  Enfer  par  les  scènes  bizarres 
des  damnés  se  débattant  sous  l'onde  fétide ,  et  par 
la  trompette  ridicule  au  son  de  laquelle  marchent  les 
démons.  Ces  images  n'òtaienl  rien  à  la  gravité  delà 
foi.  Les  grands  esprits  du  xiu^  siècle  n'étaient  pas 
plus  barbares  que  nous.  Qui  a  jamais  autant  aimé  les 
hommes  que  saint  François  et  saint  Bonaventure? 
Mais  ils  n'aimaient  pas  le  mal ,  ils  ne  connaissaient 
point  cette  faiblesse  de  cœur  qui  hésite  à  condamner 
le  péché  ,  qui  ne  supporte  pas  le  dogme  de  l'enfer, 
Dante  traçait  sans  trembler  l'inscription  de  la  porte 
fotale,  et  ne  craignait  pas  de  lui  faire  dire  que  la 
Puissance  de  la  Sagesse  et  l'Amour  s'uniryut  pour 
préparer  le  lieu  des  châtiments  :  TAmour  lui-même, 
car  il  est  juste  qu'une  douleur  éternelle  soit  le  par- 
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tage  de  cenx  qui  méprisèrent  rélernel  amour  (i  ). 
On  me  pardonnera  de  m'être  arrêté  avec  quel- 
que complaisance  à  Taîialyse  d'un  texte  dont  \vs 
difficultés  auraient  pu  décourager  la  curiosité  des 
lecteurs.  Cependant  les  idiolismes  les  plus  difficiles 
du  dialecte  véronais  seront  expliqués  dans  les  no- 
tes. En  même  temps  on  y  trouvera  les  passages  de 
la  Divine  Comédie  qui  peuvent  donner  lieu  à  des 
rapprochements  instructifs.  Pourquoi  tairais-je  que 
j'ai  dû  beaucoup  à  Tillustre  M.  Tommaseo,  lorsqu'en 
des  jours  plus  doux  mais  moins  glorieux  [x>ur  lui, 
il  voulait  bien  interrompre  ses  savants  travaux  pour 
m  adresser  une  copie  annotée  de  ces  deux  poèmes? 

(1)  Inferno  IK,  2  :  Fece  mi  ?a  divina  Poiesiaîc, 

l,a  somma  Sapienza  e'I  primo  Amore. 
Paradiso,  XV,  10  :  Ben  è  <.lie  sfinzs  tennine  si  fÌof;fia 
eh»  per  anaof  di  cosa  cht  non  lUìii 
Eteruaimente ,  queil'  amor  si  spoglia. 
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RIME  DI  BONAGIti^TA  E  DI  DINO  COMPAGNI; 

Bibliothèque  du  Vatican,  n°  3793  ,  petit  {11-4"  parckemifl,  et 
11"  3214. 


Après  cette  première  floraison  des  diaiecles  ita- 
liens, qui  donne  à  chaque  province  une  poésie  po- 
pulaire, le  moment  vient  où  les  dialectes  se  rappro- 
chent, où  les  cours  des  princes,  les  fêtes  publiques 
des  cités  attirent  de  toutes  parts  les  improvisateurs, 
les  chanteurs,  tous  ceux  qui  font  métier  des  plaisirs 
de  l'esprit;  où  de  ce  commerce  journalier  on  voit 
naître  eutio  une  langue  commune  et  une  poésie  na- 
tionale, il  s'agit  de  savoir  comment  Tidiome  des 
cours  et  des  fêtes  {vulvare  aulicum ,  curiale)^  se 
naturalisa  pour  ainsi  dire  parmi  les  écrivains  tos- 
cans, et  y  forma  la  grande  école  dont  Alighieri  fut 
le  dir^ciple  avant  d'en  devenir  le  maître.  Voilà  pour- 
quoi nous  attachons  quelque  prix  aux  petites  com- 
positions inédites  de  deux  poêles  du  wif  siècle, 
Bonagiiinta  de  Lucques,  et  Diiio  Compagni  de  Flo- 
rence. 

Bonagiunta  Urbiciani  figure  au  vingt-quatrième 
chant  du  Purgatoire,  parmi  ceux  qui  expient  par 
un  jeûne  rigoureux  le  tort  d'avoir  trop  aimé  tes 
anguilles  et  le  clairet.  Le  commentateur  Benvenuto 
d'Imola,  glosant  sur  ce  passage,  nous  avertit  que 
«  Bonagiunta  fut  de  ia  famille  des  IJrbiciafii,  hono- 
«  rable  ciloycn  de  Lucques,  qui  avait  connu  Dante, 
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0  et  lui  avait  adressé  des  écrits;  beau  parleur  en  sa 
«  langue  raalernelle,  habile  en  fait  de  rimes,  mais 
«  plus  habile  en  fait  de  vins  :  facilis  inventar 
«  rhythmorum  ^  sed  facilior  vinorum.  »  Dante 
lui  reproche  en  effet  de  n'avoir  jamais  atteint  la 
pureté  parfaite  de  la  langue  des  cours,  ni  châtié 
l'incorreciion  du  dialecte  municipal.  Ce  jugement 
paraîtra  un  peu  sévère,  si  l'on  joint  les  poésies  iné- 
dites de  Bonagiunta  à  celles  que  déjà  nous  avions 
de  lui,  et  qui  ne  manquent  ni  de  verve  ni  do 
grâce  (i). 

Dino  Compagni  est  plus  connu.  Issu  d'une  noble 
famille  florentine,  mêlé  dès  1282  aux  affaires  pu- 
bliques, prieur,  c'est-à-dire  l'un  des  premiers  ma- 
gistrats de  la  cité  en  Î289,  goafalonier  de  jus- 
tice en  1293,  mort  en  1323,  ce  contemporain  de 
Dante  écrivit,  dans  le  style  qui  fait  les  historiens 
immortels,  une  chronique  de  son  temps,  de  ces 
années  orageuses  où  les  fautes  de  Florence  décidèrent 
peut-être  de  ia  destinée  des  républiques  italiennes. 
Mais,  comme  tous  les  grands  esprits  de  son  époque 
et  de  son  pays,  comme  Guido  Cavalcanti,  comme 
Brunetto  Latini,  il  avait  cédé  de  bonne  heure  à  ia 
faiblesse  commune  et  composé  des  vers.  Les  deux 
sonnets  tirés  d'un  manuscrit  du  Vatican ,  en  s'a- 
joutant  au  peu  qu'on  a  &é\iii  de  cet  écrivain ,  ne  re- 
présentent probablement  que  les  jeux  poétiques  de 
sa  jeunesse ,  le  prélude  d'une  oeuvre  de  plus  longue 

,(t)  Dante,  Purgatorio  XXIV.  Benevenuto  dimoia,  apiid  Muratori 
Antiquit.  Ifatic.  1,  Dante,  devulgariEloq.  1, 13.  Poeti  del  primo  secolo 
(Firenze,  1816),  t.  î,  471,  531,  533.  Tnicflii.  Poesie  italiane  inedite,  1. 1, 
1>.  tes. 
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haleine,  oubliée  depuis  plusieurs  siècles,  et  qu'une 
de  ces  fortunes  où  il  y  a  plus  de  hasard  que  de  mé- 
rite, a  peut-être  fait  tomber  dans  mes  mains  (1 }. 
C'est  ce  que  la  notice  suivante  doit  éclaircir. 


(i)   L&  Cronica  Fiorentina,  e  alcune  rime  ài  Dino  Compagni  (Prato, 
1846).  Poeti  del  primo  secolo,  i.  U,  |;.  432.  Tn!cdii,p.  264- 
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L'INTELLIGENZIA. 


POEME. 


Magliabecchiana ,  class,  vu,  cod.  t035;  Laurenlienne,  cod. 
Gadd.  71. 


^  La  bibliothèque  fondée  à  Florence  par  le  savant 

manuscrit.  ,  . 

Magliabecchi,  possède,  parmi  ses  onze  mille  maous- 
crils,  un  cahier  de  vingt- un  feuillets  de  parche- 
min, dont  iécriture  élégante,  rehaussée  d'initiales 
peintes,  peut  remonter  au  %m^  siècle.  Ou  y  lit  un 
poërne  de  trois  cent  neuf  slances  et  de  deux  mille  sept 
cent  quatre-vingt-un  vers.  Cet  ouvrage  a  du  jouir  de 
quelque  estime,  puisque  la  copie  en  est  exécutée  avec 
luxe,  et  qu'on  en  trouve  un  second  exemplaire  à  la 
bibliothèque  Laurenlienne,  où  le  poërne,  écrit  sur 
parchemin,  oe  remplit  pas  moins  de  vingt-quatre 
feuillets,  d'un  caractère  qui  semble  appartenir  aux 
premières  années  du  xiv^  siècle  :  mais  ici  ie  texte, 
mutilé  par  le  temps,  ne  commence  qu'aux  derniers 
vers  de  la  quarante-sixième  stance(4).  Une  compo- 

(  I)  Le  poëme  de  YJntelligerizia  avait,  été  sigsialé  par  M.  Tnicclii,  aii- 
leur  d'un  recueil  estimé  {Poesie  italiane  inrdile,  Prato,  1846,  p.  3).  Mais 
M.  Trucclii,  trom|>é  par  une  lecture  rapide,  préoccupé  d'autres  eliideH, 
avait  cru  recotinaîlre  dans  co  poëme  l'ouvrage  de  quelque  auteur  siciiien 
d»  coniraeucemeut  du  xit"  sièiJi",  et  s'élait  contenté  de  publier  les  seize 
premières  staiices,  eu  négligeant  de  donner  le  numéro  du  aiauiibcriî.  C'est 
à  roi)li{;eaiicc  de  M.  Coiornb  de  Batioes  que  je  dois  d'avoir  connu  le  tcKte 
de  la  Magliiibetxlàana. 
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sii  ion  si  étendue  a  de  quoi  nous  étonner  el  peut-être 
de  quoi  nous  instruire,  venant  avant  la  Divine  Co- 
médie, quand  l'Italie  n'a  guère  que  des  chants  ly- 
riques e?  didactiques,  lorsque  nous  cherclions  inii- 
tileinenl  une  version  de  ces  romans  chevaleresques 
qui  faisaient  depuis  longtemps  les  délices  de  la 
France,  de  l'Angleterre  et  de  i'Allemagne. 

ÌÌ  faut  savoir  si  le  manuscrit  de  Florence  comble 
cette  lacune. 

Le  livre  s'ouvre  par  îa  peinture  du  printemps  ,  *"'i'"c 
îhème  favori  dont  les  poëfes  italiens  ne  se  lassent 
pas  plus  que  les  Minnesinger  et  les  troubadours. 
«  Au  temps  qui  fait  verdir  les  prés  et  chanter  les 
oiseaux,  pendant  que  les  jeunes  filles  tressent  des 
guirlandes  de  fleurs,  que  les  damoiseaux  vont  re- 
disant chansonnettes  d'amour,  et  que  les  musiciens 
mènent  de  joyeuses  danses,  le  poêle,  assisa  l'ombre 
d'un  pin,  respire  la  fraîche  brise,  quand  il  sent  le 
rayon  amoureux  éclairer  tout  à  coup  son  cœnr. 
Un  regard  a  suffi  pour  le  mettre  aux  pieds  de  la 
dame  de  ses  pensées  :  et  comment  résister  en  effet  à 
cette  %ure  angélique,  dont  les  beaux  yeux  ne  peu- 
vent se  lever  sans  que  le  monde  entier  semble  se 
réjouir  et  se  mettre  en  fête?  Son  front  est  comme 
l'étoile  de  Diane,  sa  bouche  comme  la  fleur  de  la 
grenade,  sa  parole  douce  et  familière  :  toute  la  terre 
se  dispute  le  soin  de  l'erabellir.  La  soie  du  Galhai, 
travaillée  à  la  manière  de  Syrie,  et  teinte  en  pour- 
pre par  un  maître  grec,  fornie  sou  vêlement;  l'É- 
gyple  lui  tissa  un  manteau  garni  de  blanche  her- 
mine, el  sa  couronne  d  or  est  ornée  dô  soixante 


ì  iO  NOTICE    DES    MANUhCiiITS 

pierreries.  L'auteur  les  décnl  toutes,  indiquan!.  scrii- 
piiîeuseraent  ie  pays  qui  les  produisit  et  les  vertus 
dont  elles  furent  douées,  les  unes  pour  caloier  les 
douleurs,  appeler  les  sommeils  doux  et  les  songes 
légers;  les  autres  pour  mettre  les  démons  en  fuite, 
pour  relever  les  courages,  apaiser  les  colères,  livrer 
le  secret  de  l'avenir.  Il  Irouvc  ainsi  roccasion  d'en- 
châsser dans  une  digression  d'environ  quatre  cents 
vers  tout  un  Lapidaire,  c'est-à-dire  un  de  ces  traités 
que  le  moyen  âge  aimait,  sur  les  origines  et  les  pro- 
priétés des  pierres.  Ou  plutôt  i!  traduit  et  cite  le  traité 
que  la  crédulité  du  temps  attribuait  à  Évax,  roi  d'Ara- 
bie, et  dont  la  version  en  vers  français  dut  passer 
les  Alpes  de  bonne  heure  et  charmer  les  lettrés  ita- 
liens, si  familiers  avec  un  idiome  qu'ils  regardaient 
dès  lors  comme  «  le  plus  délectable  et  le  plus  com- 
mun à  toutes  gens  (i).  » 
ct.âtc.T.1        La  noble  dame  qui  épuise  ainsi  toutes  les  riches- 

mcivcilleut. 

ses  de  la  terre  pour  couronner  son  front,  a  sa  de- 
meure en  Orient.  Jjioiais  le  ciseau  de  Poiyclète  n'a- 
cheva d'ouvrage  comparable  à  ce  château  que  le 
divin  Amour  construisit  de  ses  mains,  xia  centre  du 
ujonde,  derrière  des  murs  baignés  par  un  large 
fleuve,  s'élève  le  palais,  d'architecture  indienne  :  ce- 


(1)  che  v'ha  LX  pietre  preziose , 

Siccome  il  re  Evax  le  compuose , 
Quando  li  Dei  dei  lempio  Tfrisegnaro. 

Montfaucon  [Caialog.  Mss.,  p.  794)  cite  !e  Lapidaire ,  de.  la  verhi  des 
pierres.  On  attribuait  à  Marbode,  évèque  de  Rennes  ,  mort  en  1223,  le 
livre  de  Speciebus  iapidxan,  dont  la  traduction  en  vers  français  a  ('\é 
publiée,  avec  les  opuscules  de  Marbode»  à  la  suite  de  l'édition  deKiidebert, 
par  Beaugendre,  c.  1637. 
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pendant  l'auteur  y  retrouve  toutes  les  parties  que 
donne  Vitruve  aux  palais  romains,  le  veslibuie ,  le 
salutatoriuro,  le  triclinium ,  le  gymnase  et  les  ther- 
mes. Il  y  ajoute  ce  qui  faisait  le  luxe  de  son  siècle  : 
les  fenôlrcs  garnies  de  vitraux ,  les  vastes  chemi- 
nées, les  tables  pliant  sous  le  poids  des  vases  d'or 
chargés  de  viandes  rares,  de  paons,  de  faisans  et 
de  grues:  la  chapelle  enfin,  où,  devant  les  saintes  re- 
liques, le  baume  brûle  nuit  et  jour  dans  des  lampes 
de  cristal.  Mais  rien  n'égale  la  beauté  des  mosaï- 
ques qui  revêtent  les  murs  de  la  grande  salle.  Au 
centre  de  la  voiUe  paraît  le  dieu  d'Amour,  une  flèche 
à  la  main  :  autour  de  lui  se  pressent  les  dames  et 
les  chevaliers  qui  portèrent  ses  chaînes  :  Hélène  et 
Pâlis,  Ulysse  et  Pénélope,  Énée  et  la  reine  Didon, 
le  bon  Diomede  et  la  belle  Bersende,  Érec  et  Énide, 
Fior  et  Blanchefleur,  David  et  Bethsabée.  Plus  loin 
on  voit  la  Table  Ronde,  Arthur,  «  la  joyeuse  Geniè- 
vre pour  qui  Lancelot  perdit  la  raison,  »  Tristan  et 
la  blonde  Iseult.  On  assiste  au  passe-temps  des  pala- 
dins :  aventures  et  batailles,  joutes  et  tournois  où 
se  brisent  les  lances,  chasses  bruyantes  que  mène 
le  son  du  cor,  et  que  suit  la  fouie  des  varlets  et 
des  écuyers.  Ces  couples  amoureux  rappellent  les 
romans  de  chevalerie,  déjà  populaires  en  Italie, 
puisque  déjà  leurs  personnages  peuplent  ce  monde 
enchanté  où  vivent  les  imaginations,  et  reparais- 
sent à  toute  heure,  comme  autant  de  figures  fami- 
lières,dans  les  chants  des  poëtes.  Sans  doute  ces  his- 
toiies  héroïques  vinrent  premièrement  de  France 
avec  les  jongleurs  qui  les  récitaient.  Dès  le  commen» 
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tement  du  xif  siècle,  le  vieux  Donizo  citait  déjà 
ncs  chansons  de  geste.  Cent  ans  après,  dans  les  dé- 
libérations des  républiques,  les  oraîeurs  qui  vou- 
laient la  guerre  excitaient  les  courages  en  rappelant 
«  les  récils  que  la  langue  fran«}aise  avait  répandus  par 
toute  la  terre  (0-  »  Tel  était  le  charme  qui  retenait  la 
foule  autour  des  chanteurs  français,  qu'en  Ì288  il 
fallut  un  statut  de  la  république  de  Bologne  pour  les 
empêcher  de  chanter  sur  les  places.  El  cependant 
on  aurait  lieu  de  sétonner si ,  pendant  dei-x  siècles, 
les  romans  de  nos  trouvères  et  de  nos  troubadours 
avaient  circulé  de  l'Apennin  au  phare  de  Messine , 
sans  rencontrer  un  poêle  qui  essayât  de  les  fixer 
dans  sa  langue.  Nous  pouvons  déjà  soupçonner  que 
ce  poêle  se  rencontra. 
Trois  petites  Au  miliou  dcs  tableaux  dont  notre  romancier 
cScTi.  décore  la  salle  de  son  palais  magnifique,  il  en  dé- 
•*""•  crit  trois  avec  plus  de  complaisance  :  la  guerre  des 
Grecs  et  des  Troyens,  les  conquêtes  d'Alexandre, 
et  l'histoire  de  César.  Ce  sont  les  sujets  favoris  de 


(»)  Donizo,  de  Vita  Mathildis: 

Francorum  prosa  simt  eiiifa  bella  sonora. 

Oculvs  pastoralis  pascens  officia  (Muratori  Antiquit.  Italie,  IV, 
120)  :  «  Sicul  poetarom  njaiiift^slant  liistoriae,  et  Francigenarum  com- 
mendatorosn  vulgaris  idioma  describitin  diversa  Tolumina  diutius  diffusa 
per  oïbein.  » 

Statut  de  B<rfog»ie  :  «  Ut  canfaloros  Francigenarum  in  plaleis  ad  can- 
tandui»  morari  noo  possint.  » 

Les  Cento  Novelle  (nov.  4,  45  ,  65  ,  8l)  attestent  la  popularité  des  ro- 
mans d'Alexandre,  <le  Lancelot,  de  Tristan,  de  la  Guerre  de  Troie.  Il  suffit 
de  parcourir  le  recueil  des  poètes  <lu  premier  siècle  italien,  pour  y  trouver 
d'innomlirables  allusions  à  ces  récils  héroïques.  Elles  reviennent  jusqièe 
dans  le  sonnet  iuwJil  de  Dino  Compagni ,  que  je  public. 


PCBLÏÉS   DANS    CF.    «ECL'EIL.  143 

la  poésie  chevaleresque;  et  je  reconnais  en  effet 
sous  ces  peintures  trois  petites  épopées.  La  première, 
celle  de  la  guerre  de  Troie,  est  empruntée  à  ces  fa- 
buleux récits  de  Darès  et  de  Dictys,  qui  remplacè- 
rent Homère  pour  les  lettrés  du  moyen  Age,  qui 
inspirèrent  le  poëme  français  de  Benoît  de  Sainte- 
More,  et  la  prose  italienne  de  Guido  delle  Colonne. 
On  retrouve  ici  le  cycle  entier  dont  llliade  n'était 
qu'un  épisode,  à  commencer  par  la  conquête  delà 
Toison  d'or,  première  querelle  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  pour  finir  par  la  ruine  d'îlion  ,  la  fuite  d'É- 
née  et  la  fondation  de  Rome.  La  fable  antique  se 
revêt  chemin  faisant  de  couleurs  modernes  :  notre 
poète,  racontant  les  funérailles  d'Hector,  n'a  garde 
d'oublier  comment  «  les  prêtres  saints  l'embaumè- 
«  rent,  le  couvrirent  d'un  drap  impérial,  suspen- 
«  dirent  trois  lampes  devant  son  tombeau,  et  au 
«  temps  voulu  lui  firent  le  service  du  bout  de  l'an.  » 

La  seconde  histoire,  celle  d'Alexandre,  reproduit 
l'aventure  de  la  forêt  enchantée,  le  voyage  au  fond 
de  la  mer  dans  une  cloche  de  cristal,  l'entrevue 
avec  la  reine  Candace,  toutes  les  merveilles  dont 
la  fantaisie  des  Grecs  et  des  Arabes  enrichit  la  lé- 
gende du  héros ,  jusqu'à  ce  qu'elle  vînt  se  déployer 
toutentière  dans  les  volumineux  romans  de  Lambert 
li  Cort  et  d  Alexandre  de  Paris.  Aristote  ne  pouvait 
être  oublié  à  la  suite  de  son  belliqueux  élève,  et  le 
poëte  le  représente  à  genoux,  marchant  sur  ses 
mains,  et  prêtant  honteusement  le  dos  à  la  belle 
esclave  qui  l'a  dompté. 

Enfia,  dans  l'épopée  de  César,  la  plus  consi- 
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i^c£  ^^^'^^^<^  ^®s  trois,  i'autsor  proteste  qu'il  s'attache 
à  Lucain;  et  Ton  trouve  chez  lui,  non-seulement 
les  grands  épisodes  de  la  Pharsale,  mais  les  dis- 
cours qui  lui  prêtent  un  intérêt  tragique,  et  les 
descriptions  qui  la  chargent  de  faux  brillants  (i ). 
Il  n'omet  ni  les  signes  précurseurs  de  la  guerre  ci- 
vile^ ni  la  forêt  de  Marseille,  ni  les  entretiens  do 
Bru  (us  et  de  Caton ,  pas  mérae  Texpédition  de  Caîon 
en  Libye,  avec  î'énuméralion  de  tous  les  serpents  du 
déseri.  Toutefois,  je  comuience  à  soupçonner  qu'il  a 
peu  fréquenté  le  poète  latin,  quand,  par  un  impardon- 
nable anachronisme,  il  le  fait  spectateur  des  batailles 
de  Césaretde  Pompée,  «comme  le  pâtre  qui  assiste  au 
«  combat  de  ses  taureaux.  »  La  tristesse  philosophi- 
que d'un  poërae  écrit  sous  Néron  ne  suffit  plus  aux 
jeunes  imaginations  du  xni^  siècle.  Elles  veulent  de 
grands  coups  d'épée,  et  que  César,  aidé  de  ses  ba- 
rons, pourfende  onze  rois  païens.  Il  faut  que  l'amour 
vienne  tempérer  l'horreur  des  batailles,  et  qu'au 
siège  de  Girone  Sestus  ne  sorle  jamais  sans  que 
la  belle  Rancellina  l'ait  baisé  au  front. 

Ce  dernier  trait  achève  de  trahir  la  poésie  popu- 
laire. Lucain  avait  séduit,  de  bonne  heure,  par  ses 
défauts  peut-être  autant  que  par  ses  qualités,  les  let- 
trés des  temps  barbares.  Le  moine  Othîon  de  Katis- 
bonne  se  reprochait  déjà  de  l'avoir  trop  aimé. 
Leclio  Lucani  quam  maxime  tune  adamavi  (2). 

(I)  fvvi  Lucano  tli'este  guerre  vedeo 

E  ciò  che  clisse,  e  come  le  scriveo, 
Como  jiastor  vegghiante  sopr'al  gregge... 
E  tutto  v"c  come  parlò  L\ic<ino. 

(9.)  oih!o,  Lìber  metricus de  docfrinaspirUtiaUfiiimiBem.Va?.,  The' 
gaurus,  ni. 
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Geoffroy   de   Moamouth  et  Jean  de  Saiisbnry  le 
nomment  avec  honneur,  et  Dante  ne  craint  pas  de 
le  mettre  à  côté  de  Virgile  dans  le  séjour  réservé  aux 
grands  génies  du  paganisme.  Mais  à  une  époque  où 
il  y  avait  moins  de  barrières  qu'on  ne  croit  entre 
les  lettrés  et  le  peuple,  où  les  plaisirs  de  l'esprit  des- 
cendaient des  cloîtres  et  des  châteaux  jusque  sur  les 
places  publiques,  Lucain  devait  partager  le  sort  d'Ho- 
mère, et  subir  les  épisodes  accoutumés ,  pour  aller 
faire  la  joie  de  la  foule  attroupée  autour  des  jon- 
gleurs. De  là,  le  roman  de  César  cité  dans  les  G^stn 
Homanonini ,  rimé  en  français  par  le  trouvère  Jac- 
ques de  Forest,  et  dont  je  crois  reconnaître  un  épisode 
en  prose  italienne  dans  un  manuscrit  de  Florence. 
J'y  trouve  en  effet  qu'au  temps  où  César  assiégeait 
Girone,  «  la  belle  Raucellina  était  debout  :^ur  lo  mur 
«  de  la  ville,  et  considérait  les  'grandes  prouesses 
a  d'îgneus  Sex  tus.  Elle-même ,  au  sortir  de  la  porte, 
«  lui  avait  lacé  son  casque  et  baisé  plus  de  trente  fois 
Vi  ses  doux  yeux.  Mais  îgneus  ne  songeait  qu'à  piquer 
tt  des  deux  vers  le  pavillon  de  César,  croyant  l'y 
«  surprendre  et  le  poignarder  dans  son  lit.  Cepeo- 
«  dant,  les  chevaliers  de  César  coupèrent  les  cordes 
«  du  pavillon,  qui  tomba  sur  ìgneus,  si  bien  qu'il 
«  fut  pris  comme  un  étourneau  et  mis  à  mort.  A  cette 
a  vue,  Ranceîlina  se  précipita  de  la  muraille,  et  cx- 
«  pira  de  douleur  (1).  » 

(1}  Goffrid.  Monom. ,  Hist.  Brit.,  iY,  9.  Joliaii.  Saiisber.,  Foly- 
cra(.,  p.  215, cJit  1515.  Gesta  Eomanorum,  cap.  19,39,etc.  Laiirentian. 
Plut.,  XLîV,  cûd.  28,  f  88  :  «  Raaceliiiia  istava  sopra  il  muro  delia  città, 
e  àguaîdavaie  sue  jçtaniii  pro-iliiZï.e ;  la  quale  Ilanccllir.a  gli  aveva  allac- 
ciato l'elino  all'  uscire  dtlla  porta,  e  bacciò  gli  sue  dolci  occhi  più  d  j 

10 
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Le  poëme  que  je  publie  reproduit  le  même  récit 
avec  moins  de  détails  ;  mais  sa  brièveté  même  de- 
vient son  mérite,  et  laisse  jour  à  une  conjecturé 
nouvelle.  Au  milieu  des  interminables  romans  que 
nos  trouvères  nous  ont  laissés,  on  avait  remar- 
qué de  fréquents  appels  à  l'auditoire,  qui  attestent 
l'iisage  des  récitations  publiques;  et  cependant,  quel 
rapsode  et  quels  auditeurs  auraient  pu  suffire  à  des 
récits  de  vingt  mille,  de  cinquante  mille  vers?  On  a 
donc  conclu  que  ces  romans  gardaient  la  trace  d'au- 
tres chansons  de  geste,  beaucoup  plus  courtes, 
plus  anciennes,  plus  populaires,  mais  dont  on  re- 
grette la  peite,  et  dont  on  n'a  pas  de  textes  cer- 
tains. Ne  seiait-il  pas  permis  de  croire  que  nous  en 
avons  la  traduction  dans  ces  trois  petites  épopées  de 
deux  cents,  de  quatre  cents,  de  seize  cents  vers, 
que  le  romancier  italien  enchaîne  dans  une  même 
iable?  Elles  se  détachent  sans  peine,  et  leurs  pro- 
portions répondent  parfaitement  aux  exigences  d'une 
poésie  qui  se  chante,  qui  ne  veut  lasser  ni  la  mé- 
moire du  jongleur,  ni  l'attention  de  l'assemblée;  qui, 
perdue  peut  être  ailleurs,  se  perpétue  encore  eu  Ita- 

trenta  fiat»*.  Igneiis  non  attendea  se  non  sopra  Cesare,  îspronai.'to  verso 
il  |M>dìgìiune,  ';  crciendolo  trovate  dctilro  dal  padigiiore,  ♦;  nioftendc  la 
spada  per  io  Setto  di  Cesare,  i  cavalieri  di  Cesare  togliaro  le  chorde  de 
padiglione,  si  che  Ignpus  fu  preso  come  si  prende  una  'starna  ;  ed  allora 
ili  morta  Bancellina ,  vedendolo  si  gittò  in  terra  del  muro,  e  niorio  di 
dolore.  »  Bandini  {ca(aìog.  Leopold.  iMirrent.,  p.  '.!39),  cite  Lucano  in 
Rima,  panni  d'auciens  romaus  ciievaieresqiies  conservés  an  x?*  siècle  et 
perdus  depuis.  —  M.  Paulin  Paris  a  bien  voulu  me  faire  connaître  le  ro- 
man français  de  Julius  César,  dont  la  Bibiio(liè(}ne  nationale  conserve  le 
jnanuscrit  (o"  7540).  Ce  poëme  d'enviion  dix  mille  vers,  et  qiis  semble 
i\\\  XIII*  siècle,  s'annonce  comme  une  tradnclion  de  I.ucain;  mafe  le  tra- 
Uucleur  prend  evec  son  texte  toutes  les  {iberlés  actoiilumées. 
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lie ,  où  les  histoires  d'OrpÎiée,  des  trois  Horaces,  ri-      sew 
mées  en  petits  poèmes  de  six  cents,  de  huit  cents  ^"'=so|^"<"* 
verSj  l'éjouissent  encore,  aux  jours  de  fête,  les     ^°''""'' 
paysans  de  la  campagne  romaine  (1). 

Mais  il  est  tenaps  de  revenir  à  noire  poëte,  et  de 
pénétrer    avec  îui  jusqu'à  la  belle  inconnue  pour 
laquelle  il  a  élevé  ces  voAtes  peintes  et  ces  murailles 
vivantes.  Sept  nobles  reines  composaient  sa  cour; 
des  chambrières,  couronnées  de  fleurs  et  de  blanc 
vêtues,  prévenaient  ses  ordres,  tandis  qu'une  de- 
moiselle  assise   :^    l'orgue    conduisait   un   concert 
d'instruments  et  de  voix.  C'est  là  qu'on  entendait 
la  harpe  qui  ravissait  Tristan,  la  viole,  la  gigue, 
\t  hith  et  îe  r-ebec,  soutenus  de  la  trompette  et  des 
cymbales  allemandes.  Au   milieu  de  celte  joyeuse 
pompe  siégeait  la  noble  dame,  ei  îe  poëte  leva  les 
yeut;  et,  tout  pâle  de  cf^inte,  «Madame,  dit-il, 
a  je  me  croirais  au-dessus  de  toute  richesse,  si  j'c- 
«  tais  le  serviteur  de  l'un  de  vos  serviteurs.  «  x\lors, 
a\ec  une  douceur  infiriie,  elle  répondit:  «Si  lu  as 
((  \m  cœur  bien  fait  et  capable  d'amour,  je  te  per- 
«  mets  d'aimer;  et  si  tu  sais  aimer,  tu  règnej-as,  car 
«je  te  ferai  maîlî'e  de  toutes  choses  :  lé  moindre  de 
«  mes  servantes  et  le  dernier  de  mes  serviteurs  e(fa~ 
«  cent  les  étoiles.  »  O,  si  vous  voulez  connaître 

(î)  Fauriol,  Hisfoire  de  Ta  poésie  p  roveti  raie,  Ì.  Vl,  p,  288  et  sniv.  — 
Orfec  delie  dolca  ìira,  Sloria  degli  Orazi,  eîc,  poêtBcs  en  oliava  rima, 
iffiprimt^s  à  Todi,  à  Bolo^^ne  ,  à  Rome,  souvent  sans  date,  mais  fjn'il  est 
faciie  (té  iVoiivef,  comme  j'en  ni  recueilli  \)!iisie>)rSj  fisws  les  foires ,  aw  h-, 
petilK  élaiages  du  pont  Saint-Ange  et  de  la  piace  Saint-Piene,  <l  c\w:i 
quelques  maichamis  fréquentés  du  peuple,  dans  ie.s  plus  Svuinbles  rues 
àa  Trastevere, 

IO. 
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mieux  la  grande  reine  qui  voit  au-dessous  d'elle  les 
étoiles  et  qui  pénètre  jusqu^au  séjour  de  Dieu,  sa- 
chez, dit  le  poëte,  qu'elle  se  nomme  I'Intelligencr. 
Les  soixante  pierres  de  sa  couronne  sont  autant  de 
vertus;  le  palais  que  rarchiîecte  divin  lui  bâtit, 
c'est  rhomme;  et  la  grande  salle  ornée  de  peintu- 
res est  le  cœur  tout  eni-ichi  de  souvenirs.  Ses  com- 
pagnes représentent  les  perfections  de  l'âme  ;  et  ses 
chambrières ,  les  beautés  sensibles  qui  la  font  res- 
plendir au  dehors.  Ici  l'auteur  déchire  tous  les 
voiles,  et^  déclarant  son  dessein  :  «L'Amour,  qui 
rt  est  mon  maître ,  dit-il ,  m'a  poussé  à  me  jouer  ainsi 
«  dans  ces  discours.  II  traite  d'abord  ses  sujets  comme 
«  des  entants  qu'il  faut  élever.  A  celui  qu'il  préfère, 
«  il  donne  premièrement  de  doux  fruits;  ensuite  il 
«  le  bat  el  lui  arrache  des  pleurs.  Quand  le  fils  a  pris 
«  de  la  raison,  le  père  lui  confie  la  clef  de  sa  cbam- 
«  bre  secrète  et  de  son  trésor.  Ainsi  fait  l'Amour, 
«  pour  qui  veut  obéir.  — •  L'Intelligeisce ,  debout 
«  devant  Dieu ,  alleative  à  son  bon  plaisir,  met  en 
«  mouvement  les  anges  :  les  avjges  meuvent  les 
K  cieux,  que  Thomme  compte  au  nombre  de  neuf; 
«  les  cieiix  meuvent  les  puissances  des  éléments  et 
«de  la  nature,  qui  suscitent  les  forces  aUératives, 
te  actives,  passives,  pour  engendrer  îout  ce  que  qous 
«  voyons  de  choses  nouvelles.  » 
Ce  génie  Ce  symbolisme,  qui  fait  l'unité  de  l'œuvre,  en 
est  cela»  fait  aussi  la  nouveauté  :  il  en  trahit  1  origine.  En 
"\°îCM3!*  effet,  je  ne  découvre  ici  plus  rien  de  commua  avec 
les  ti'ouvères  français,  si  fidèlement  imités  quand  il 
s'agissait  de  conter  des  fails  d'armes.  J'y  vois  plus 
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que  le  gai-savoir  des  Provençaux ,  ou  que  les  vo- 
luptés qui  bouillonnent  comme  la  lave  de  l'Etua  chez 
les  poètes  siciliens.  J'y  reconnais  cet  amour  dégagé 
des  sens,  sérieux,  platonique,  dont  s'inspirèrent 
les  premiers  poètes  toscans,  dont  Guido  Gavaicanti 
fil  le  sujet  d'un  chant  si  philosophique  et  si  grave, 
que  les  théologiens  de  son  temps  ne  dédaignèrent 
pas  de  le  commenter.  UAmour  qui  visite  notre 
poète,  un  matin  de  printemps,  est  bien  celui  qui  tou- 
chera Dante  aux  jours  de  sa  Fie  nouvelle  :  «Pur 
«f  comme  lo  rayon  de  lumière,  bienfaisant  comme  la 
«  rosée  dans  une  fleur,  il  commence  par  anoblir  le 
«  cœur  avant  d"y  habiter.  » 

Prima  fà  i  cuori  gentili,  ch'ivi  dimori. 

La  belle  inconnue,  dont  un  seul  regard  suffit  pour 
inonder  l'âme  d'une  joie  sans  mesure,  a  plus  d'un 
tr^it  commun  avec  Béatrix,  loi^que,  passant  de- 
vant le  jeune  Alighieri,  elle  le  saluait  si  vertueuse- 
ment, «qu'il  croyait  voir  le  terme  de  toute  béatitude.  >•- 
Sous  les  traits  d'une  femme,  elle  représente  aussi 
une  idée  divine;  elle  est  Tlntelligence,  comme  Béa- 
trix est  la  Théologie.  Les  Florentins  aimaient  cet 
ingénieux  artifice  qui  entrelace  le  sens  littéral  et 
le  sens  figuré.  Brunetto  Latini  en  donne  le  premier 
exemple  dans  son  Tesorctto  ;  la  Divine  Comédie  fut 
tissne  d'un  double  fil  historique  et  symbolique;  et 
quand  Francesco  da  Barberino  veut  traiter  «  du 
bon  gouvernement  des  femmes,  »  il  faut  qu'une  fic- 
tion allégorique  soutienne  tout  son  dessein;  et  ii  se 
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représente  conduit  aux  pieds  de  la  Sagesse,  dans  la 
coui  des  Yertus ,  par  une  mystérieuse  dame  qui  ne 
lève  point  son  voile ,  et  qui  vient  du  ciel  (1  \ 

Ainsi,  le  poëme  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
semble  é^rit  à  Florence ,  au  loinps  où  le  génie  pla- 
tonique commençait  à  régner  sur  les  esprits;  et 
s'il  faut  fixer  plus  précisément  la  date ,  je  la  liouve 
indiquée  par  l'âge  même  de  la  langue  et  de  la 
versification.  Écartons  d'abord  toute  tentation  de 
remonter  au  delà  du  xiii*  siècle  ;   car  Fauteur  rap- 
pelle comme  un  vieux  souvenir  '<  les  ricViesses  que 
posséda  Saiadin  (2),  »   mort  en  Ì29S  D'ailleurs  la 
forme  savante  de  la  stanca,  composée  de  neuf  vers 
sur  trois  rimes,  n'est  point  d'une  poésie  naissante  et 
qui  essayerait  ses  premiers  bégayements.  D'un  antre 
côté  ,  bien  des  mots  rappellent  le  style  des  plus  an- 
ciens poètes  :  aulire^  piagenza^  dolzore^  me  semblent 
du  nonibi'e  de  ces  termes  surannés  qu'on  ne  rencon- 
tre plus  après  que  Dante  a,  non  pas  créé,  mais  tixé 
par  une  critique  sévère  la  langue  de  son  pays.  J'in- 
clinerais dono  à  placer  la  composition  de  cet  ouvrage 
vej's  la  fm  du  xui*  siècle  ;  et  le  beau  caractère  go- 
thique des  deux  textes  inédits  confumerait  mes  in- 
ductions. 

Mais  elles  trouvent  un  nouvel  appui  dans  une 
note  à  la  fin  du  manuscrit  de  la  Ma<Aiaheckiana^  où 
je.  lis  ces  mots  à  demi  effacés  :  «Questo  si  chiama  ia 

(1)  Francesco  dà  Barberino,  del  Reggimento  e  costumi  delle  donne. 

iì)  E  l'ornamento  più  tesoro  vale 

Clic  ciò  cbe  tenne  in  vita  il  Saladino. 
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i/iteUigicjizia^  lo  quale  fecie  Dino  Clionipag...  (1).» 
La  noie  est  peul-élre  d  une  écriture  moins  ancienne 
que  le  texte;  elle  atteste  cependant  qu'une  tradition 
respectahJe  attribuait  le  poërne  a  Dino  Compagni. 
D'un  autre  côté ,  le  savant  Biàcioni ,  au  siècle 
dernier ,  avait  vu  un  volume  entier  des  poésies 
de  Dino  chez  le  chevalier  Compagni ,  descendant 
de  cet  écrivain.  Tout  donne  lieu  de  croire  que 
nous  possédons  ie  morceau  capital  du  volume  et 
l'œuvre  préférée  du  poète ,  dont  six  petites  com- 
positions lyriques  ne  seraient  que  les  préludes.  Je 
n'aurai  pas  la  témérité  d'entrer  dans  une  discus- 
sion trop  délicate  pour  i'ioexpérience  d'un  étranger, 
ni  d'examiner  jusqu'à  quel  point  la  langue  de  VIk- 
iellii^enziu  reproduit  celle  des  sonnets,  des  canzoni 
et  de  la  Chronique  ,  qu'on  ne  conteste  pas  à  Dino 
Compagni.  On  remarque  bien  des  exprei-sions  vieillies 
dans  la  petite  pièce  adressée  à  Guido  Giimicelii  et 
ailleurs.  Mais  ce  que  je  reconnais  partout,  à  toutes 
les  pages  du  poëme  comme  de  la  Chronique ,  c'est 
un  esprit  élevé,  prompt  à  se  jeter  dans  les  difficultés 
comme  dans  les  périls,  capable  de  penser  avec  gran- 
deur, de  parler  avec  art,  d'écrire  pour  un  autre  siècle 
que  le  sien  ;  digne  enfin  de  cette  génération  d'i^us- 
tres  Floreniins  qui  ne  surent  loucher  ni  le  parchemin, 
ni  le  bois,  ni  la  pierre,  sans  y  laisser  un  cachet  im- 
mortel. 


(1)  Jh  dois  la  connaissance  de  cette  note  à  l'obHgeance  de  M.  Colomb 
de  B;ilines,  t>t  à  la  sagacité  du  savant  bibliotiiécaire  de  laMagli&b(«hiana, 
M.  l'abbé  Geili,']ui,  à  l'aide  de  réactifs  chimiqttcs,  a  (ait  reitaraitre  les  mots 
effacés. 
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D'autres  relèveront  ce  que  le  livre  de  ilnteUigeii- 
zia  peut  nous  apprendre  des  conditions  de  l'art  au 
xiii«  siècle  ;  ce  qu'il  ajoute,  par  exemple,  à  Tbistoire 
de  la  mosaïque  et  de  ia  peinture.  Pour  moi,  l'Italie 
me  pardonnera  d'avoir  voulu  lui  faire  reconnaître 
un  [îoëte  dans  un  de  ses  grands  historiens.  Si  mes 
rechf-rches  ne  m'ont  pas  toujours  égaré ,  je  le  dois 
surtout  aux   lumières  de  l'érudition  italienne.   Et 
ma  découverte,  si  elle  n^érite  ce  nom ,  ne  serait  tout 
au  plus  qu'une  de  celles  que  le  hasard  des  bibliothè- 
ques permet  aux  voyajj^eurs,  pour  les  aider,  dans  un 
pays  si  savant  et  si  poli,  à  payer  la  dette  de  l'hos- 
pitalité. 


TEXTES  LATINS. 
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INCIPIT    GBAPHIA    AURE/E    URBIS    KOMyE  (1). 

Posfrjuam  tilii  Noe  eiiifìcaveiuiil  rnnfasiouis  lurrem.,  Noe 
cjim  filiissiiis  ratera  ingressiiSj  iil  tk^scotHiib  [a]  sciibit,  vcnit 
YiSliam.  El  non  longe  ab  eo  ubi  mine  Roniaesf.,  civilaiein  no- 
iniiiis  sui  œnsUiixit,  in  qiiafcllaborisol  vil(3teni)inuni  riedit. 
Janus  vero  lilius,  una  cutn  Jatjo  liiio  Japheih  nc|x)!.o  !>uû  ,  et 
Ctunese  indigena,  in  uionl«;PalHlinocivilalem  Janiculum  coft- 
struens,  regnum  accepii.  Ctunese  vero. caiiiis  universe  vian» 
ingresso,  ad  Janura  solurn  reginim  relatumeil.  Hiccuuj  jasn 
diclo  Camese,  a|)ud  tiausUberiui  palalium  consUuxit  quod 
Janicukjni  appella  vit,  m  eo  scilicet  loco  ubi  nu  ne  ecclesia 
Sancii  Johannis  ad  JaniculuiE  sita  est.  îpse  vero  in  palatio 
â  se  in  Palatino  monte  construeto  regni  sederà  habebat. 
In  quo  omnes  poste;»  imperalores  et  cesares  féliciter  îiabi- 

(0)  Hesiodus-  — OrU»ograi»Uiara  iiianiiscripti  codicis  se-rvàvi,  quamwis 
non  seinper  sJi>i  winii&ntvva. 

(1)  Auream  urbem  Romam  veteresdixerc,  ul  Prudentius,  contra  Sjt»' 
iriack.  infine  : 

Quod  geuiis  ut  scelerLs  jatn  nesciat  aurea  Roma. 

Hac  appellatione  rnedii  aevi  homines  usos  fuisse  pafel  lum  ex  Helcaoldi 
Js  igeili  versu  : 

l'isncia,  plaude  libens  :  plaiidat  simul  aurea  Houia; 

lum  ex  sigillis  Olioniim  et  aiiufuni  C<ï.>aiura  ubi   aurea  Roma  instri- 
bitur. 
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ìa\.:iiUOl.  Eo  etiam  tempore  Neairolh  qui  el  Satiirnus,  a 
Jove  ftlio  eunuchizatus  ,  ;id  jani  Jictiim  Jani  rognum  devenit , 
ftiiisque  juvarnine  fultn;>,  constrnxit  civi'atem  in  Capiioìio, 
quani  ex  suo  nomine  Salurnarii  fìppoHavit.  lllisque  «Jicbus 
Italus  rex,  cum  Siracusanis  ari  Janum  el  Salurnum  venions, 
constrnxit  civitatem  juxta  Albulam  tlumen .  eamqiie  ex  suo 
nomine  vocavit:  et  Aibitìani  Humen  ad  imaginern  losse  sira- 
cusane que  Tihris  appellal)atur,Titjr'iiìi  nomiuAvciunt.  Hcmi- 
les  quoque  liiius  post  hoc  cum  Argivis,  ut  Yari'o  dcscribit,  ad 
regnuni  .[ani  veniens,  fccil  (nvitalenri  Valeuliìun  sub  Capilolio. 
Postbunc  Tibris  rex  Aborigiiium,  cum  gente  sua  veniens,  edi- 
ficavit  civithtpni  jnxla  Tibei  iin,  juxta  quani  nccisus  est  ab  Italo 
rege,  in  pugna  quam  cum  oo  habuit.  Demnm  vero  Evander 
rex  Archadiae  cum  suis  fecit  civitatem  in  monte  Palatino.  Si- 
militeretrex  Coribam,  cum  Sacranorum  exerrilu  venions,  con- 
slruxitcivilatemjuxta  in  valle.  Glaucus  etiam,  filius  minor  fìlii 
Jovis,  cum  suis  illiicadvenicns,  civitatem  et  mocnia  struxit. 
Postquam  veniens  Romam  lilia  Enee,  cum  muUitudmcTroja- 
norum,  civitatem  in  palalio  urbis  construxit.  Aventinus  quo- 
que Siivius  ,  rex  Albanorum,  in  Aventino  monte  palatium  et 
mausoleum  sibi  extruxit.  Anno  autem  cccc.xxx.iij,  destru- 
ctionis  trqjan.ic  urbis  expleto,  Romulus,  Priami  Troianorum 
regis  sanguine  natus,  xxii.  anno etatis  sue,  xv.  kal.  maiasom- 
nes  civitates  jam  dictas  muro  cinxit,  el  ex  suo  nomine  Romam 
vocavit.  Et  in  ea  Etrurienses,  Sabinenses,  Albanenses,  Tus- 
culani,  Politanenses ,  Telenenses,  Ficanes,  Janiculenses,  Ca- 
merinenses,  Capenali,  Falisci,  Lucani,  Ytaìi,  etomnes  fere 
nobiles  de  toto  orbe  terrarum  cum  uxoribus  el  lìliis  liabitaturi 
conveniunt  (1), 

Habet  autem  turres  ccc.lxij ,  castella  xl.vii] ,  arcus  princi- 

(()  Onmia  quae  hic  traduntur  de  origine  niirece  urbis  Romaedesunt  apnd 
Librum  rie.  MirabHìhus.  Sed  partim  reperi'iiUur  aputl  Galvaneiim  Flam- 
mani  Maii'ipndis  fiorum,  cap.  IV.  Muralori  Script .  iUr.  Ha!,  t.  "Xl,  p. 
540.  De  Camese  et  Janiciilj  palatio,  MacroI)ius  Hj^ginum  spctitus  ro^n- 
tionem  facit,  Saturnal,,  ìih.  1. 
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pales  vij,  propugriacula  viMDt'fcc,  j)orlas  xxxvj,  poslerulasv, 
in  circuili!  miìiaria  xlij  (!).  Principales  portae  sunl  istae: 
porta  Capona,  que  appellalur  Suncli  Pauli,  iuxta  sepulchrum 
Remi,  porta  Appia  extra  quani,  ut  dicitiir,  Ihcsus  apparuit 
beato  Petro;  porla  Latina,  juxlaquam  sanctus  Johannes  apo- 
stolus  in  fervenìis  olei  dolinm  niissus  est;  porta  Mdronii, 
porta  Asinaria  laioranensisj  porta  Lavicana,  que  rnaìor  dicitur  ; 
porta  Cauriiia, vel  tiburtina,  qr.e  dicilur  Sancii  Laurenlii  ;  porta 
Montana,  porta  Salaria,  porta  Pinciana,  porta  Flaminea,  porta 
Collina  ad  teniplum  Adriani.  Transliberine  porle  siint  très  : 
septem  Naydes  juncte  lane  (2),  porta  Aureiia,  vel  aurea, 
porta  Poituensis.  Isti  sunt  arcus  iriumphales  :  aroas  auretis 
Alexandri  adSarsclum  Celsum  ;  arcus  Theodosii,  Valentiniani, 
elGraciani  irnperalorunì  adSanctumUrsum  ;  arcus  Iriumpha- 
lis  Jbris  porla  Appia,  et  ad  ieinplnm  Marlis;  arcus  Vespasiani 
et  l'iti  in  circo;  arcus  ConstanJ,ini  juxia  amphilealro;  arcus 
Septem  lucernarum.  Vespasiani  et  Tsii,  ad  Sanctani  Mariam 
Novan),  Inter  .Pallantern  et  tei-npìnii;  Eoniuìi;  arcus  Julii  Ce- 
saris  el  senatorum  inler  edem  Concordiae  et  Icìaplam  Si- 
tale [a]  ;  arcus  trhimphalis  Octaviani  iuxta  Sanclum  Lauren- 
ìinm  iv,  hìcìw.ì  (&);  deinde  prope  est  srcus  qui  nuncvocatur 
Antoniiius;  (arcus  qui  vocatur  ad  manus  carnea  ad  Sanclum 
Marcuni  (3).  Tempore  quo  Dioclitianus  iniperalor  sanctara 

(fl!  Fatale.  (Cf,  Orda  rimiar.us,  Xì,  ap.  Maìiilion,  Masœura  iialicum, 
i.  TI,  p.  I'ì3.;  —(?*)  Lucisa.i 

(1)  L!b,  de  Mirali.:  Turres  .161 ,  castella,  id  est  nier(i!o=  6900,  ponas 
J2  ,  in  circtjitu  miliaiia  lì.  Deiciij>tio  regionnm  urbis  Rcmœ  ,  apud  Ma- 
billon,  Anakcta  :  turres  3??3.  propuguarula  7020,  yosterua^  ô,  neceïsariîe 
106,  feiieslrje  majores  foriniecus  20*i'j, 

(2)  Lio.  de  Mirab.  Scplimtnaa  ubi  sepU-ni  laudes  îueruul  ficlœ  Ocla- 
viaiio. 

(3)  Lib.  de  Mirabilibu^ îiabel  eosciem  arcus,  paucis  mutalis.  Ordo romanus 
X I,  apud  Mabilîon,  Uabel  arcum  Fkmineiim ,  arcuin  aureie,  areum  Tbeo- 
doaii,  Yalentiniaîà  elGraliani,  aicum  mauus  carneae,  arruin  Ncrviae  (j/V), 
arcum  triiimphaîem  Tiu  et  Vespasiani,  arcum  triiimphaleìu  Constantini, 
arcum  Iriumphaîeni  iiilcr  teoiplum  fatale  et  teaiplumConcordiie.  Descriptio 
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Lnomm  matronam  profldc  ('hrisli  in  nrbf  Koma  cruoinbal, 
jussii  eani  extcndi  mi  verbera,  ut  fustihiis  inaclacetur  Et  ecce 
qui  eam  cedebal  factns iest  lapideus ,  nianiis  avrlem  eius  carnea 
j'emansil  usqué  mine.  Propler  hoc  vocatiir  nomen  foci  iiliu's 
«  àd  rnannm ciiiiieam  >■>  nsqucin  vii.  (o.)  diein  {!).  Arciîs  aureus 
in  Capii  elio  tô).  Tl)eini«  Aiilotuaiie,  Tybcriane,  Nepotiane, 
Dominane,  MaNîitiiyiie,  Liriniane,  Dioflitiane,  Olipiadis  (c), 
Agrippiane ,  Alexandriiie. 

De  patatiis.  Paialîuni  Tiiagniim  mnnajti-lne  (V/)  oiiiis,  in 
qiîo  sedes  et  caput  lotiiis  îmind»  est,  et  cmlatium  Cesariamim 
in  PaHanieo.  Paktium  îioiîîuhjuxîa  tngnriumFaustuh.  Pala- 
linui  La!cranens<>  {n\\  x\croniSi,  dintum  a  latere  septemnio- 
naîis  piaste,  m  quo  sifuin  est,  vel  a  Jatcrrana,  qiiaiïi  Nero 
pepeîit:  in  qno  palatio  nunc  ir'sl  inagîia  ecclesia  SiUu  Pala- 
iiiiîï!  Susiirnanum  [e]  est  mudo  ecclesia  Sande  Crncis.  \t\  pa- 
ialio  RoinuSi  sunt  due  liedes  (/}  pielaUs  et  wncordiae.  ubi 
Roîniîhîs  posuit  statuaìTìi  suam  auieani,  dir;en«  :  u  Non  cadet, 
donec  virgo  pariât.  »  Stalin!,  ut  Virgo  Maiia  peperi» ,  illa 
a)rruil  (2).  Palai'unn  Tiajani  cl  Adriani  ubi  est  coiupna.  Pa- 
lallnm  Anionihi,  ubi  est  alia  colnpna,  Palatium  Neronis,  in 
quo  re(|iiiesCTiîït  coi^jora  apostoioruin  Pétri  etPauli,  Symonis 
elJiîde.  Palalivm*  Camilli.  Palatium  J  uhi  Cesari  s,  ubi  ipse  re- 
quiescrt.  Paìaiiiin)  Crofrmtii  (3i,  Paiatium  Eulìiniani.  Pala- 

[a)  Huof.  —  (&)  Capitolilo,  (Cf.  Lib.  de  Mir-ab.)  —  {e)  Olyjlipiadis.  ~ 
(d)  Monarciiise.  —  [e)  Sessoriamiin.  —if)  /E<Jes. 

r(Sgionum  :  Arcus  .Sevsri ,  areus  1  iti  vi  Vespasiaai,  arciis  Recordaîîoais, 
aicus  Coìrstaniiui,  arcus  Sancte  Agathe. 

(1)  Miraculiim  sane!*  Likììc  deest  ap'.id  L!ò.  de  Mirab. 

(2J   Cr.  GiitlVid.  y'iXcvh.  Pantiie(ìH  liiitorìcum,  W.  Lìh.  de  Mirnhiìibus. 

(3)  Orda  romanus ,  XI  :  paiatium  Croin.'ifii ,  Paiatium  TraJKni,  id  est 
forum  Trajani.  Palatinm  Neionis,  id  est  circns  Neionis.  Paiatium  Tili 
et  Vespasiani  foris  Romam  ad  ralBcumha.s,  id  est  circus  Caracaìio'.  — 
Lìl'.de  Mirai'.:  theatium  Titi  et  Vespasiani.  —  Descriptìo  legionum  :  TìiCr- 
me  Trajani,  Alcxaiidrine,  Coiislaiitini,  Sallustiane,  Comr.iodiane,  Atiloni- 
ojaiie,  Diocleliane.  Paiatium  Trajani ,  Neronis,  Pilati ,  paiatium  JHXta  Jé- 
rusalem. 
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tiwm  Titì  et  Vespasiani  Toi  is  Retnam  ad  calaciimìias.  Pala- 
tium  Domiliani  in  iransliberin,  'idniicam  aureain. 

Item  de  Theatrh.  Theaiiimi  Pompe'ii  ad  Sanctnm  Lan- 
rentium.  Thealriim  Antonini  jnxìa  poìitem  Jndeorum  (!)• 
Theatrum  Alexandri  jt.ixla  Sanclam  Mariani  rolundain.Theu- 
trnm  Neronis  juxta  monumenlum  Adriani  imperatoris  (2). 

Foiis  portant  Appiam  ad  tî'inphim  Martis  docollatus 
est  sanctus  Systus.  ìntus  porlarn  arcus  stelle,  regio  fas- 
ciole, ad  Saiictnni  Neronuiti  [a),  Vicus  earnarius  ad  San- 
clnni  Georgiiirn  ,  nbi  est  domus  Lnciìii ,  et  est  ibi  velum  au- 
reum.  Aqua  Salvia  ad  Sanctnm  Anastasinm,  ubi  decollatus 
esl  sauclus  Pauliis.  Ortns  {b)  Lucine  nbi  est  ecclesia  Sancii 
Pauli,  in  qua  ipso  requiescil.  intei-iudere  (ç),  id  est,  ialerduos 
IikìoSj  id  est,  cHyiis  Scauri,  qui  est  mler  amphiteatrum  et  sta- 
diunn.  Ante  Sepia  solis  {d)  est  cloaca  uì>i  jactatus  fuit  sanctus 
Sebastiamis,  ifj  qua  inventum  est  corpus  euis  pendcns  in  gai- 
piio  (e),  id  est  in  uncino.  Gradns  Eiiogalnili  ni  inlroilu  palalii 
in  insula  Catemilana  (/),  post  Sanctam  Trinitatem.  Arcus  sLil- 
lans  jtost  Sepia  solis  {(f).  Arcus  Âventinus  inter  Aventi- 
num  et  Alhiston,  qui  iocus  ideo  nominatur  Albislo ,  oîîia 
albestole  ibi  llebanl  prò  imperatore  (3).  In  Tellure,  id  est 
incannapara,  fuitdomusTeiluris.  Privata  Mameriini  est  ante 
simnlacrum  Martis.  Via  Cornelia  per  ponteni  Miivinm  et  exit 
in  slrata.  Via  Aurelia  juxia  Gij'olum.   Vicus  Latericii  ad 

(n)  Regio  Fastioiœ  ad  Sanctnm  Nermim.  Cf.  Lib.  de  Mirab.  —  (b)  Hoi- 
tus.  —  (ci  Inlerliìiio.  Cf.  Lïb.  deMirab.,  et  Anastas.,  Vii  se  pontifie. ,  in 
S.Conielio.  ~  (d  Septemsolja.  (Ci.  Lib.  de.  Mirab.)—  (e)  Giuupiio, 
grœce,  yó:f\>M>.  —  {/)Liò.  de  Mirab.  Catiiemaia.  —  (g)  Septemsoiia. 

(ì)  Lio.  (ìc.  ìV///v,7a  T'iifaliiiui  Anionini,  id  est  Marrelli.  OkIo  romamu 
habet  theal.'-um  Pompei!,  el  iheLtruni  Anloniiii.  —  Descriplio  regionum  : 
Iheatium  Porapcii. 

(2)  Hic  pauca  dees«e  vjdontur.  Seqiiitur  de  variis  locis  tuo»  profauis, 
Utm  sacris. 

(3)  Deesl  apud  Lib,  de  Mirai). 
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S.  Praxodem.  Viens  Patricii  ad  Sanclam  Prudeiitianam  (a). 
Basilica  Jovis  ad  SaTiclum  Quiricuni.  T liei  me  Olimpiadis,  ubi 
assalusest sanctus  Laurcniius  impanis  perna  [b).  Circiis  Flanii- 
neus  ad  ponleui  Judeoruni.  In  transtiberini  tempiuin  Ravin- 
naliuna  (c),  ubi  sancla  Maria  elTinideusolenni.  In  tempio  Pa- 
cis  iuxta  Lateranurn,  a  Vespasiaiio  imperatore  et  ïito  (ilio  eius 
recondita  est  archa  testamenti.  In  qua  sunt  liée  :  ani.  [d)  au- 
rea, mures  aurei,  tabule  testamenti,  virga  anû  ((?),  urna 
aurea  habens  manna,  vestes  et  oraamentu  Aaron,  candela- 
brurn  aureiim  cnm  vij.  lucernis  lalkn-naculi ,  septem  cande- 
labra,  seplem  cath.  if)  argentee,  mensa  proposita  {g),  s.  lu- 
ribulum  aureum,  virga  Moysi  cum  qua  percussitmarc,  mensa 
aurea,  panes  hordacei ,  vestis  inconsutilis,  circumcisio ,  san- 
dalià,  vestimentum  sancii  lo.  Baptistae,  forcipes  unde  fuit 
tonsus  sanctus  Io.  Evangelista  (t), 

TJe  pontibvfi,  Pons  Miîvius,  Adrianus,  Neronianus  ad  Sas- 
siarn,  Antonini  in  arenula,  Fabricii  in  ponte  Judeorum; 
Felicis  (iracianipons  inlor  insulamet  transliberim  ;  pons  sena- 
lorum  Sancte  Marie,  pons  Theodosii  in  riparmea  (A),  pons 
Valentiniaai.  Tria  sunt  privala  pnbiica:  unum  sub  Capilolio, 
alterimi  privala  Mamertini,  terlium  foris  portani  Appians 
juxla  lemplum  Mariis. 

De  cìMiterns.  CymiteriiiimCa!opodii(i)ad  Sanctum  Pancrà- 
iiura.  Gimiîerium  Sancte  Agathe  ad  egrolum  (/e}-  Gimiterium 
Ursi  ad  porlesatn.  Cirniterium  vSancli  Felicis  C.aiisti  iu\{a  ca~ 
lacumbas.  Cimitorium.  Pretextati,  intus  pori  ani  Appiam  ad 
Sanclum  Apoilinarem.  Cirniterium  inter  duas  lauros,  alo  [l) 

\a)  Pude.ntianam — {h)  In  Panîs-perna.  —  (c;  llavennafîura.  —  (rf)  S?c. 

—  (e)  Sic.  —  (/}  Sic.  —  {•/)  Proposilionis.  —  (A)  In  ripa  marmorea.  Cf. 
lib.  de  Mirabitibiis.  —  (i)  Cnîetxxiii.  —  (h)  Girolum.  Ct.  Lib.  de  Miraò. 

—  (/)  Ad.  Desunt  duoaul  Iria  verba. 

(î)  Qi!:« inarca  contiiienîur  desuat  apiid  Lib.  de  Mirai,  — Circi  Flami- 
nei  menliofit/rt  Descr'tptïone  regionum. 
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Sanclam  Helenani.  Ad  Ursi!>ii  {tileaUim  ad  Sanetain  l',i!)ia- 
naiii.  Ili  agnini  (a)...  ad  SancItnTi  Lanrentiuin.  (/tnileiiiitii 
sancle  Agnclis,  fontis  sf<ncîi  Pel  ri.  Ciniiteriiim  Priscilie  ad 
poidcni  Sallariurn  (ii. 

De  cohtpnis.  Cohipna  Anlonini  coclidis  liabet  in  altiim  pe- 
(iósclxxv,  gradiis  cciij,  fenestras  xlv.  Colnpna  Trajani  co- 
dii'is  habet  in  altuìii  pedes  c\xx,  gradiis  clxx,  ffnesf ras  xlv. 
ColossnsaiTìphilealri  habet  in  allmn  pedes  siimissale^  cviij  (2). 
Inlra  palalium  Nei-onianuni  est  icnipiiim  ApuUinis,  quod  dici- 
Vw  saiicla  Petronilla,  aule  qiiod  est  basiiica  qiiae  Vaticanunti 
vocal ur,  initijico  musivo  laqiieala  amo  et  vitro.  Ideo  dicitur 
Valicaniuiì,  quia  vates,  idestsacerdotes,  cariebanl  ibi  suaof- 
lìtia  antctoniplnni  Apollinis.  Idcirco  tola  illa  [tars  dicitur  Va- 
ticaiinm.  Est  ibi  aliud  teniphun  quod  fuif  vesliarium  Neronis, 
qiiod  nuuc  vocalur  Sanctus  Andreas,  juxta  quod  est  memoria 
Julii  Cesaiis ,  idest  agulia ,  ubi  splendide cinis  eius  in  suo  sar- 
cofago reqniescit  ;  ut  sicut  eo  vivente  tolus  mundus  ei  subie- 
ctus  fuit,  ita  eo  mortuo  usque  in  finem  seculi  subicielur. 
Ciijus  memoria  inferius  ornata  fuil  tabulis  ereis,  et  deauratis 
lillcris  decenter  depicta  :  siipcrms  vero,  ad  m.dum  ubi  re- 
quiesL'it,  auro  et  pretiosis  lapidibus  decoratnr,  ubi  scrip- 
tum est  : 

•<  Cesar  iantus  f;rat  (b)  quanlns  et  orbis  ; 

Sed  nunc  in  modico  clauderis  antro.  » 

in  paradiso  Sancii  Petri  est  cantarum ,  ({uod  fecit  Sime- 
cliias^c),  el  colii{)nis  porpinreticis  ornatu  (ti),  queqiie  tabulis 
mai-rnoreis  curi  gafonibus  (e)  ereis  et  cenexe  procioso  colore 
cooperìe  (/),  curn  floribusj  et  deKinis  ereis  et  deauralisaquauì 
fundentibus.  In  medio <:anta ri  est  pinea  crea,  que  fuit  cooper- 


{fi'ì  In  agro  Verano.  Cf.  Lib,  de  Mirab.  —(6)  Eras.  —  (c/SynamacIjus 
liapa.  —  (d;  Oinatuiii.  —  (e)  Grypliuiiibtis.  —  (/)  CoaneNa* ,  prelioso 
tœlo  coopertar  Cf.  Lib.  deMtrab. 

xi)  Lib.  de  MirahiHùiis  habet  no\em  aliu  cimetei iorinii  aomina. 
(2)  Lib.  de  Mirch     C^uliseus  habel  lU  allmn  peaés  submLssales  cvii. 
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torium  cum  sim  ne  ères  (a)  et  deauratis  [b)  super  slatuam 
Cybeies  lìiatrà  Deoranì  in  foranriiie  Pantheon  (l).  In  qua 
pinea  subterranea  iistula  plumbea  subministrabat  aqimm  ex 
for\  sablatina  (e) ,  que  toto  tempore  piena  prebebat  aquaò 
l>6r  foramiua  nucum  omnibus  indigentibus  (2),  et  per  subler- 
raneam  fìstulam  quedam  pars  (luebat  ad  babìeum  impera - 
toris  juxta  mausoìeum  Cesaris.  In  naumachia  est  sepiilcrum 
RomuU.quod  vocaturmeleì  {d),  que  fuit  miro  lapide  tabulata, 
ex  quibus  factum  est  pavimcnliìm  paradisi,  elgraduiim  Kuicli 
Pctri.  Habiiit  circa  se  plat-eani  Tiburtinum  (e)  xx  pedum  cum 
cloaca  et  flaraii  (/)  suo  :  circa  se  ìiabuit  terebinta  (y)  Neronis, 
tante  aìtiludinis quantum  monumcnlum  Adriani,  muro  (A)  la- 
pide tabulata,  ex  quibus  opus  graduum  et  paradisi  peraclum 
fuit  ;  qiiod  ediiicium  rotundum  ftiit  duobus  gironibus  sicut  et 
moaumentum  ',  quorum  iabia  orant  cooperia  tabuiis  lapi- 
des (i)  prò  stilUcifiiisj  juxta  quod  fuit  crucifixus  beatus  Pe- 
trus aposlolus.  Est  ibi  et  memoria  Adriani  (8)  imperatoris , 
mire  magniludiniselpulcritudinis  tempium  constructum,  quod 
totum  lapidibus  coopertum  et  diversi»  hisloriis  perornatuni 
est.  In  circuitu  vero  cancellia  ereis  est  circumseptum  cum  pa- 
vonibus  aureis  et  tauro,  ex  quibus  fuere  duo,  qui  sunt  in 
cantarlo  {k)  paradisi.  In  iiij"'  partes  templi  fuere  iiij"  equi 
ere!  deaurati  (4).  In  unaquaque  fronte  portae  eree;  in  medio 
giro  sepulcrum  Adriani  porphireticum ,  quod  nunc  est  Late- 
ranis,  in  quo  sepultus  est  Innocentius  papa  ij"'  (5);  cuius 
coop'ertorimn  in  paradiso  beati  Petri  super  sepulcrum  pre- 

(a)  Cum  Simo  œreo.  Cf.  Llb.  de  Mlrab.  —  (ft)  Deaurato —  (e.  Ex  forma 
Sabbatina.  —  (d)  lib.de  Mirai.  :  Meda.  —  (e)  Tibuitinain.  —  (/)  Fiorali. 

—  [g]  Lib.  deMirabilibus  habet  Tiburtinum.  —  (h)  Miro.  —  (è)  Lapideis. 

—  (A)  Cantaro. 

(1)  De  cantharo  S.  Peiri.  Cf.  Anastas.  Ti /ce  pontile. 

(2)  Aq«x  Sabbatinœ  memioit  Frontinns  Je  J/fiueduclibtis. 

(3)  Lib.  de  Mirai/,    castclliim   quod  full  templiim  Adriani.  —   Orda 
romanus  :  Poutem  Adriani  ante  tempium  ejiis. 

(4)  Lii>.  de  Mirab.  Quatuor  eabaUi  deiiuiati. 
(6)  Sedit  Innocentius  li  aqito  li 30. 
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facii  («).  Inieiius  autem  porte  eree,  sicut  nane  apparent.  în 
moniimenlo  vero  porfirelico  beate  Hélène  sepullusest  Anasla- 
sius  iiij  p.ipa(l).  Hec  inonumeiila  que  diximus ,  omnia pro  tem- 
plis  dedicala  erant.  Ad  que  coniluebant  romane  virginescum 
volis ,  sicut  scribil  Ovidius  in  libris  Fastorum.  Ad  portam  Fla- 
raineaiii  fecit  Oclavianus  imperaîorqnoddam  icmplum,  quod 
vetavit  (f>)  Aiigusîorum,  ubi  sepelirentur  Bomani  imperatores 
quod  tabidarium  {c)  fuit  divcrsis  lapidibus,  întus  in  girum 
est  concavum  per  occultas  vias.  In  inferiori  giro  sunt  sépul- 
ture iinpcralorum.  In  uuaquaquc  sepultura  sunt  liUere  ila  di- 
cenles  :  «  Hec  sunt  et  cinis  enint  irnporaloris  et  vicloriam  quam 
fecjt  (/»').  »  Aule  quos  stabat  sliïtua  Dei  sui ,  sicut  in  aiiis  se- 
pulcris  (2).  ïu  medio  sepuUorum  est  abeida,  ubi  sedebat  Oc- 
Uvianus.  îbique  crani  sacerdotes,  suas  ceremonias  facientes. 
De  omnibus  nainque  provinciis  orbi  [e)  terrarum,  iussil  ve- 
liire  unam  cyrolhecam  plenarn  de  terra ,  quam  posuit  supei- 
tefltjplum ,  ut  esset  in  memoriam  omnibus  genlibus  Romam 
venturis. 


De  ie7nplo  Pantheon.  Tempore  quo  Marcus  Agrippa,  pre- 
fectus  romano  itnperio, Succinos  (f) ,  Sassones  et.  alios  occiden- 
tales populos  subiugavit,  cum  iiij°'  legionibus,  in  reversioue 
cius  linlinabulum  statue  regni  Persarum  (3) ,  que  erat  in  Ca- 

(a)  Piefati.  —  (b)  Vocavit.  —  (e)  Talnilalum.  —  (d)  lib. de  Mirabili- 
biis  liahet  :  Hsec  8»ot  ossa  et  finis  Kervae  imperatoria,  et  Victoria  quam 
fccit.  —  (e)  Orbis.  —  (/)  Su4Svos.  Cf.  Liiì.  de  Mirab. 

(1)  Sedil  Aca&tasius  ÎV  anno  M53. 

(5)  Hiicusqtie  A^oncordat  £ii.  </«  Mir«è/7/7'«.)- cum  GraphlanosÌTA,  paucis 
nmtatis.  ïn  ils  qiiae  sequnntur  mulla  differiini. 

(3)  Inde coirigeadns  Uh.  de  Mirab.,  qui  habel:  Stature  perfida;.  —  Fabu- 
lani  de  Capitoli!  jiorlenlosis  glatiiis  habel  auonymus  Salentitanus  ad  ann. 
886  ai)ud  Peiti  Script.,  IH,  538.  «Naia  seplu«gVnta  statuae,  quje  {sic)  olim 
Romani  in  CapUolio  coìisecrarunt  in  honorem  orauìtim  gentium  ,  qua» 
scripta  nomina  in  pectore  gentìuni,  ciijus  imaginem  teuebant,  ge»tabaiit, 
et  tiiainnabiihim  tmiiiscujusque  slaUiœ  crat...  et  qu»  gens  iu  lebeìlioncm 

li. 
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pitolio  Eonuit  in  tempio  Jovis  et  Monde.  Nam  iiniusciijnsque 
genlis  Statua  eral  in  Capitolio  cum  tintinaabulo  ad  colliini.  Et 
si  ferle  aliqua  gens  rebellionem  meditasset,  confestim  tinlin- 
nabuUun  statue  genîis  illius  commovebatur  el  sonabat,  co- 
gnoscebanlque  illana  gentem  esse  rebellem.  Cujus  tintinna- 
bulum  audiens  sacpidos  qui  erat  in  speculo  (a),  in  ebdomada 
vtcis  suc,  nnntiavlt  senatoribus.  Senalores  autem  banc  legalio- 
nem  Marco  Agrippe prefectoimposnerunt.  Quod  renuensnon 
se  posse  pati  tantum  negotium ,  tandem  convictus ,  i)elil  consi- 
lium  Irium  dierum.  In  quorum  tcrmiru),  quadam  nocle  ex  jiiniio 
cogitalu  obdormivit,  ctapparuit  e!  juedani  femina,  que  ait  ei  : 
«  Agrippa  quid  agis,  in  magno  cogi'atu  es?  »  Respondit  :«Etiam 
domina.  »  Et  ilia  reópondit  :  «  Confortare,  et  promille  milii  tein- 
plum  te  esse  facturiim  ,  quale  libi  ostendo;  et  dico  tibi  si  eris 
victurus.xQuiait:  «Faciam  domina. -Queinillavisioneoslendit 
eitemplum  in  hune  modum.  Et  di.vil  ci  :  «Domina,  que  es  lu  ?» 
Que  ait  :  <  Ego  sum  Cybeles  mater  deorum  Fer  libamina  Nep- 
tune ,  qui  est  deus  marinus  (1)  ul  te  adiuvet  ;  Hoc  lempluni 
fac  dedicari  ad  honorem  NepUmi  ot  meum,  quia  lecum  cri 
mus,  etvinces.  »  Agrippa lelus  ex^urgensrecitavit  boc  in  se- 
nalu,  el  cnm  magno  apparatu  navium  et  v  legionibus  ivit  et 
vieil  omnes  Persaset  sub  tiibuloRomanorum  redegit.  Regre- 
diensque  Romam,  fecit  hoc  tempiuni,  et  dedicari  euni  fecit 
ad  hojiorem  Cybeles  matris  deorum,  clNepluni,  et  omnium 
demoniorum,  et  imposuit  tempio  nomen  Pantheon.  Ad  ho- 
norem oujMS  Cybelis  fecit  statuain  deauralam,  quam  posuit 
in  fastigio  templi ,  super  foramen ,  et cooperuit  eam  miiifico 
tegumento  ereo  deaurato.  In  huius  autem  templi  fastigio 
slabantduo  tauri  crei  deaurati  (2). 

(d)  Spec'.la. 

cotisurgere  conabatur  roiilra  roinanum   inipenum ,  statua   illins  genlis 
conioiovebalur,  et  tiiitiniiahulum  in  cello  illius  resonabat.  » 

(1)  Conigendus  Lio.  de  iliiab.,  ([ui  hahet  :  Deusmagnus. 

(2)  Ub.  de  Mirai,  addit  consecratiooem  templi  a  Bonifacio  PP.  IV» 
celebratami. 
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Aule  palîitiuni  Alexandri,  ubi  mine  est  conca,  fuit  fotn- 
plinn  Bclloiic,  ubi  fuit  scriptum  ; 

«  Roma  vetusta  fui ,  sed  nuuc  nova  Roma  vocabor. 
Bruta  rudeiibus,  culmen  ad  astra  fero.  » 

Ad  concani  Parrioiiis  {a}  fuit  templuni  Guei  Pompei,  miro 
magniludinis  et  pulcriludiuis.  Munutnenlum  quoque  illius, 
quod  dicitur  Maurentum  (6) ,  decenter  oruatum ,  fuit  ora- 
culum  Apollinis.  Ecclesia  saucti  Ursi  fuit  secretarium  Ne- 
ronis.  Ante  sanctam  Mariam  in  Aquire  {e}  fuit  lemplum 
Helii  (d)  Adriani.  In  campo  Marlio  lemplum  Martis,  ubi 
eligebantur  consules,  die  kal.  Julii,  et  morabantur  usque 
in  kal.  Januarii.  Si  purus  erat  a  crimiiic  ille  qui  eleclus 
erat  consul,  firmabatur  in  consulalu.  In  hoc  tempio  romani 
victores  ponebant  rostra  naviiim,  sed  (f)  quibus  efficiebantur 
opera  ad  spectaculum  omnium  gentium.  Juxla  Pantheon  est 
lemplum  Minervae  chalcidie.  In  Cuniliano,  ubi  nunc  est  sanc- 
tus Cypiacus  (/)  fuit  lemplum  Veste  ;  post  sanctum  Mauium, 
lemplum  Apollinis  ;  in  calcerari  templum  Veneris  ;  in  monas- 
terio  domine  Rose  castcUum  aureum,  quod  fuit  oraculum  Ju- 
nonis.  In  Capitolio  fuerunl  imagines  fusiles  omnium  regum 
Irojanorimi  et  imperatorum  (l).  Capilolium  erat  caput  mundi 
ubi  consules  et  senatores  morabantur  ad  gubernandum  or- 
bem.  Cuius  facies  cooperta  erat  muris  allis  et  firmis  super 
fastigium  montis,  vitro  et  auro  undique  coopcrtis ,  et  miris 
operibus  laquealis,  ut  esset  spéculum  omnibus  genlibus.  In 
smnmitate  arcis,  super  poilicum  crinorum  (g),  fuit  templum 
Jovis  et  Monelae,  in  quo  erat  aurea  statua  Jovis,  sedens  in 
aureo  trono.  In  Tarpeio  templum  asilum ,  ubi  ioterfeclus  est 
Julius  Cesar  a  senatu.  Senatores ,  videntes  Octavianum  tante 
pulcritudinis,  quod  nemo  oculos  ejus  inlueri  poterai,  et  tante 
prosperilatis  et  pacis ,  quod  totura  mundum  sibi  tributarium 


(a)  Parionis.  —  (b)  Lìb.  de  Mirab.  habet  :  quod  dicitur  majus.  — 
(e)  Aquino.  —  id)  «Hi.  —  (e)  Ex.  —  (/)  Cyriacus.  —  (?)  Sic  iiabet  Lib. 
de  Mirab. 


(I)  Deest  apud  lJ/>.  de  M'trnh. 
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feceral,  dixeruntei:  «Teadorarc  voìumus,  quia  deiifis  est  in  le." 
Qui  renuens,  inducias  poslMlavit.Ktad  se  sibiliam  tibnrtinam 
evocans,  ea  que  senalores  dixcranl  iwilavit.  Que  sjialium 
trium  dierum  {^etiit.  In  qisibus  jejunlis  et  vjgiiiis  vacans, 
terlio  die  dixit  imperatori  :  «  lioc  prò  certo  erit,  domine  impe- 
rator,  quod  tìbi  vaticinor. 

Juditii  signum  teilus  sudore  rnadescet. 

E  celo  rex  adveniet  per  seda  fuìurus  ;» 
et  cetera  que  secunlur.  Ilaque  dum  Octavianus  sibUlam 
atlentius  audirel.  ilicoaperlum  eslcelurn,  et,  splendor  inlolera- 
bilis  corruil  super  eum.  Et  vidil  in  celo  virginem  ineiitmia- 
bilis  [lulcritudinis,  Slantcm  super  altare,  tenentem  puerum  in 
bracliiis ,  et  miratus  est  nirnis ,  vocemque  de  celo  audivit  di^ 
cenlem  :  «  Hec  virgo  conceptura  est  salvatorem  mundi.  »  Rur- 
siuiìqno  aliam  vocem  de  celo  audivit  :  «  Hec  ara  filii  Dei  est.»  Kl 
statim  procidens  in  terram,  adoravit,  Quam  visioiiem  dum 
senaloribus  retulisset,  mirali  sunt  nimis  (l).  Alia  vero  die, 
dum  popuius  dominuìa  ilUuu  voeare  decrevisset,  statim 
manu  et  vultu  repressit.  Nec  etiam  a  filiis  suis  dominurn  se 
appellar!  permisit,  dicens  : 

«  Cum  sis  ia)  morlalis  dominurn  me  dicere  nolo.  » 

Ante  privatam  Mamertini,  tempìum  Martis,  ubi  mine  ia- 
cei  simubicrnm  eius.  Ubi  est  sancta  Martina,  templum  Fatale. 
Ad  sanctum  Adrianum,  ìenqilum  Refugii.  Ad  Sanctum  Ser- 
gium,  templum  Concordiae.  [n  Canapara  templum"  Corcris  et 
Tcìiuris.  Palatium  Catiìine ,  ubi  est  ecclesia  sancii  Antouiui  ^ 
jUxta  quam  est  locus  qui  dicitur  Infernus,  eo  quod  antiquo 
tempore  ibi  eructabat,  magnam  pernitiem  Bomeinfercbat;  ubi 
Marcus  Circius  [b)  ut  liberaretur  civitafi,  responso  suorum  (t), 
armatus  proiecit  se ,  et  ciausa  est  terra.  Sic  civilas  liberala 

{a)  S5m.  —  ih)  Ciirlius.  — ;cj  Deorum. 

(!)  De sibyllae vaticinio  nibìlapud  Z./é.//e>//VrtA.,prftiter  hœcpflticissima: 
«'  Duo  ìen'pla  simuìjiincia  ouni  na5ulio,Ph(Ebi  et  (larmenlis,  'ibi  Oclavin- 
nus  ioipCTalor  vidit  vLsiuiniin  in  cœlo.  »  Kujuà  visioiiis  inentioiiein  facit 
ijQ\\.hnà.V\w.\h.Pi^'ilìieon  lùstovìcuìiì,  XV,  Sed  eadeiii  rcperitiir  t'cisius  eì 
jisfiem  vcvbis  «uibiis  uliuii'  Crap/iia  urbis  Roma:  iu  frammento  qiiod  Mii - 
ralorius  edidit,  A/itiijuit.  itai..  Ili,  879. 
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est.  Ibi  est  templumVesîe,  ubi dicilurinfcriusdraco  cubare («)• 
In  ecclesia  sancii  Coriia'.is  {o)  est  tetnphim  asiluin.  Relro  fuit 
Icrnphim  Pîicis  et  Lalono,  snpemis  ieinplum  Romuii  ;  post 
saiirtam  Mariam  novatn,  templum  (Concordie  el  Pietatis. 
Cai  tuiarium  ideo  dicitur ,  quia  ibi  fuit  bibliotheca  publica,  ex 
ex  quibus  xxviij  (2)  t'ueruiit  m  uibe.  Ante  coiossum  lempluni 
Solis ,  ubi  fîebant  cérémonie ,  simulacro ,  qaod  stabat  in  fas- 
tigio Colossei ,  habens  in  capile  coronajn  aui^eam  gemniieor- 
iialam,  cnius  caput  et  manns  nunc  sunt  ante  Laieranum  (3). 
SoptÌ8oliuin  fuit  teiaplum  Solis  et  Lune.  Sancla  Balhina  inAl- 
biston  fuit  mutatorium  Cosaris.  Ibi  fuit  caiidelabruni  factum 
de  lapido  aìbeston  (6) ,  qui  semel  acceusus  et  sub  divo  posi- 
lus,  nunquam  aliqua  vatione  extinguebalur.  Ibietiam  y  mago 
domini  posi  altare  divinitus  depicla,  iuxta  eam  flguraip.  qua 
doniiìuis  fuit  m  carne.  Qui  locus  ideodicitiu-  albesta,  quia  ibi 
fìebant  albe  stole  irnperatorum  (4).  Circus  prisci  Tai^quinii 
fuit  mire  pidcriludinis,  qui  ita  erat  grabatus  (e),  quod  ncmo 
RoRianorum  offendebat  alterurn  in  visione  ludi.  In  summitate 
orant  duo  arcusper  circuitum  vitro  et  salvo  (d)  auro  ìaqueati. 
Quando  fiebat  ludus,  in  medio  erant  duo  agulie  :  minor  ha- 
bebat  pedes  Ixxxvij ,  maiorcxxij.  in  summitate  Iriumphalis 
arcus,  qui  est  in  capite,  etalat  eques  ercus  et  deauratus^  qui 
videbatur  facere  irapetu  {e) ,  ac  ss  miles  vellet  currere  equum. 
In  alio  arcu  qui  est  in  fine  stabat  alius  eques  ereus  et  deaura- 
tus  similiter.  Hi  portati  sunt  a  Constautino  imperatore  cum 
omni  ornata  facto  ex  ere  in  Constantinopolim ,  Damasca  et 
Alexandria  (/).  in  palatio  Neronis,  quod  ex  latereet  rana 
(licis  Lateranurn,  sunt  quedam  miranda,  sed  non  scribenda. 

(a)  Cosniatis {b)  Asbeslon.  —  (e)  GradaUis.  ~{d)  Fulvo (e)  Ini- 

peluuì —  (/)  Sic. 

(i)  Cf.  .4^cla  S.  Syhefiri  apud  Jacob,  de  Vofagiue.  Hinc  etiômauiic  vi- 
cina buie  loco  ecclesia  uunciipaìur.fR/i(,M  Maria  Ubera  nos  a  poemiinjtrni. 
(•2)  Uh.  de  Miì'jl.  habel  xïvt. 

(3)  Hrtc  desunt  apud  Liì'   de  Mimò. 

(4)  Haec  desunt  apud  Lit.  de  Mtrah.,  ubi  tanìeo  multa  alia  futius  et 
prolijviits  Uabentur  de  quil>uf  Jam  tempUs  qu»  Nos(er  omiltit. 
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In  campo  lalevrtnensi  esl  quidam  caballus  ereus,  qui  diciUir 
Constanliiii  ;  sei!  non  est  ila.  Qui  aulem  volueril.  verirntem 
cognoscere,  hoc  relegat.  Tempore  quo  coiisules  ei  seiiatores 
rempublicam  atimiiiistrabaiil,  quidam  rex  potenti ssimu s  con- 
tra auream  urbem  veniens,  ex  parte  Lateranis  illam  obsedit, 
multa  strage  el  bellis  Romaiios  affligens.  Tunc  quidam  arnii- 
ger  magne  forme  et  virtutis,  audax  et  prudens,  surrexit  el 
dixit  senatoribus  et  consulibus  :  «  Si  essel  qui  de  Iiac  tribula- 
tione  nos  liberarci,  quid  a  seuatu  promereretur  ?  »  Quirespon- 
dentcs  dixerunt  ei  :  «  Qc.icquid  ipse  poposoerit,  moxobtiiiebit.)) 
Qui  ait  :  «  Date  iniln  xxx  sextcrnos  (a),  et  niemoriam  mei  fa- 
cilis  (b)  post  peraclum  bellum,  et  equum  ereum  deauratum.  » 
Qui  promiserunt  se  factures  sicut  ipsepelierat.  Qui  ait  :  «  Me- 
dia iiocte  sui'gile,  et  armalos  (e)  super  nunos  urbis  stale  in 
specula,  el  quecumquedixerim  facielis.  »  Quod  cum  fccissent, 
equum  sine  sella  conscendens,  tulit  falcem.  Nam  per  plurimas 
nocles  viderat  regem  ad  requisita  iiatui  ae ,  ad  pedem  cuius- 
dam  arboris  venientem,  in  cuius  advenlum  cocobaia  (d),  que 
eral  in  arbore  slatini  caniabat.  Armiger  aulem  urbem  egressus 
fecil  herbam ,  quam  in  fasce  reiigalam  nlu  sculiferi  anltì  se 
ponabat  ;  et  statini  ut  avera  cantantem  audivit,  accessit  pro- 
pius  :  cognoverat  enim  regem  ad  secessum  venisse.  Ivit  con- 
tra eum,  qui  iam  peregerat  necessarinm.  Hii  aulem  qui  cum 
rege  crant,  putanles  illum  esse  de  suis ,  ceperunt  clamare  ut 
de  via  recederei.  Armiger  aulem,  illorum  verba  producens  (e), 
irruil  super  regem,  enmque  apprehendens  per  capillos,  porta- 
vit  usque  ad  muros  civitatis.  Romani  vero ,  fortune  eventura 
videntes,  urbem  egressi,  alios  occiderutit,  alios  in  fugara  mi« 
serunt,  el  spolia  eorum  ceperunt.  Sicque  ad  urbem  regressi, 
quod  armigero  promiseranl  persolverunt ,  scilicet  xxx  sex- 
ternos ,  et  equum  ereum  deauratum  prò  memoria ,  sine  sella, 
ij»so  desuper  residente,,  extenta  nianu  dexlera,  qua  ceperat  re- 
gem. Ipsum  quoque  regem,  qui  parve  persone  fiierat,  retro 


(a)  Sextertios.  —  (ò)  Fadatis,  — {e)  Armali,  —(d)  Db.  de  Mirai. 
habet  :  coconaia.  —  {e)  Pro  pai  vo  ducons. 
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lignlis  manibiis,  siculi  eiim  ceporat,  sul)  miglila  o<jui  meino- 
rialiter  desl.iuaveruiit,  el  in  capite  equi  meiiioria  oocabaie, 
ad  cuius  cantum  coperai  regein  (l). 

(nExcjuiliuo  monte  Tu i t  tenipluni... («)...  qui  nuncvocatur 
Cinibrmu ,  eo  quod  Ciiubios  deiecit.  Ubi  nunc  est  sancla  Ma- 
lia  ad  presepe,  fuit  teniplum  Cybeles.  Tenipluui  Yeneris  ad 
sanclum  Peirum  ad  vincula.  Ad  sanclam  Manauì  in  fontana 
leniplum  Favan  (b),  quod  simulacrum  locutuni  est  Juliano  et 
decepit  eiim.  In  ulio  monlis  {e}  lemplum  lovis  et  Diane,  quod 
nunc  vocalur  mensa  imperaloris.  Super  palaiii  Constantii  (rfj, 
ubi  in  palai  io  fuit  lemplum  Saturni  el  Bacbi ,  ubi  nunc  iacent 
simulacra  eorum.  Ibi  juxta  sunt  caballi  marmorei.  Ad  quid 
aulem  homines  el  caballi  facli  sunt  nudi ,  audi  ;  et  quid  sint 
audi,  quod  ante  caballos  quedam  femina  ser|)enlibus  circum- 
data  sedei,  babilis  (e)  concum  aule  se.  Temporibus  Tyberii 
imperaloris,  venerunt  Romam  duo  philosopbi  juvenes  Proxi- 
leius  et  Fibia  (/) .  Quos  nnperavil  ig)  ad  se  evocans,  de  eis  {h)  : 
«  Cur  nudi  incedilis?  »  Qui  responderunl  •  «  Quia  omnia  no- 
bis  nuda  et  aperta  sunt,  el  prò  nihilo  mundum  lenemus. 
Idcirco  nudi  incedimus  ,  el  nihii  possidemus.  Quia  quicquid 
tu  in  secreto  dixeris  nobis  af)ei'ta  [i]  est,  usquc  ad  unum 
verbum.  »  Quibus  imperalor  ail  :  «  Si  quod  dixislis  impleve- 
rilis,  quodcumque  peeierilis  tribuam.  »  Tum  illi  :  «  TN'ullam 
j)ecuniam,  sed  noslram  memoriam  postulamus.  »  Altera  aulem 
die  adveniente ,  per  ordinem  retulerunt  imperatori  quicquid 
in  illa  preleiita  nocte  consiìiatus  est.  Ob  quam  rem  fecit  eis 
promissa,  prelibatam  memoriam  eorum  sicut  postulaverant; 
equosvidelicelnudos  quicaicant  ferram,  id  eslpolenleshuius 
seculi  princi})es,  qui  dominantur  in  hominibus  buius  mundi. 
Véniel  re\  potentissimus  qui  ascendet  super  equos,  id  est  su- 

(a)  Marii  —  (b)  Fauni.  ~  (e)  Ilio  monte.  CI'.  Lib.  de  Mirab.:   .t  llius 

mons idem  ac  Quii  iualis.'w — {d)  Palatiiim  Constantini.  —  e)  Habcns. 

',f]  Pra\ito!es  (il  Phidias,  (jy;  Impciator.  —  (/;)  Dixit  eis. — .«;  Apwluin. 

(l)  Eadem  fabula  l'anatur  apuJ  Lib.  cU  Mirah.,  sed  multi.s  mutatis , 
tum  verbis,  t(im  \i^\\i.  Descviptio  regionum  meruoral  equum  Constan- 
tiai. 
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perpolenlinm  princijuìm  huius  seculi.  In  hoc  seminudi,  qnod 
stani  jijxla  pqjjcs,  et  altisbrachiis ,  el  replicaiis  digiiis,  nu- 
merant  ea  qne  futura  sunt .  Et  sicut  ipsi  nudi  sunt ,  ita  omnis 
muiuiialis  scientia  nuda  et  aperta  est  mentibiis  eorurn.  Fe- 
mina  circiinidala  seipenlibus  sedet ,  habens  concara  ante  se, 
signal  picdicatoros  qui  predieabuni  eam ,  ut  quicumque  ad 
eani  ire  voluerit,  nequaquam  possit,  nisi  prius  lavelur  in  con- 
ca illa  (I). 

Jnxta  scoiam  Grecam  palalium  Leniis  (a).  Ad  gendelìas  (ò) 
ten)pbun  Solis.  Ubi  est  Sanctus  Slephanus  rotundus ,  fuit 
Icnipìum  Fauni.  In  elepbanlo  lempluni  Sibilla ,  et  teinplum 
Ciceronis,  ubi  nunc  est  dcmus  filiorum  Petri  Leonis  (2).  Ibi 
est  career  TulUanus,  ubi  est  ecclesia  sancii  Nichelai  ;  ibi  juxta 
teniplum  Jovis,  ubi  fuit  porgala  aurea.  Ad  Sanctum  Angelum 
teniplumSeverianum.  Ad  Vellus  aureum,templuniMinervae. 
in  ponte  Judeorum,  tempìum  Fauni.  Ad  Sanclimi  Slephanum 
in  piscina,  palatium  Cronialii  prefecti,  el  teinpUim  quod  dice- 
batur  olovitreum,  totunri  factum  de  cristallo  et  auro  per  arlem 
inechanicam,  ubi erat  astrononna  cum  omnibus  signis  celi, 
quod  deslruxit  sanctus  Sebaslianus  cum  Tiburtio  lìlio  Cro- 
nialii. Transtiberini  (e)  nunc  est  Sancìa  Maria,  fuit  teniplum 
Ravennatium ,  ubi  terra  nianavil  oleum  tempore  Octaviani 
iinperaloris  :  quod  fuit  domus  rneiitoiia,  ubi  nierebanUir 
milites ,  qui  gratis  serviebanl  in  senaiu.  Sub  Jauiculo  tcm- 
plum  Gorgonis.  In  insula  lemplum  Jovis  et  Hesculapii,  el 
corpus  sancii  Barlholomei  apostoli  (3). 

(«■  Lt^nloli.  —  (b)  Gradellas.  Cf.  Lib.  de  Mlrab.  —  (e)  Ubi. 

(1)  Katntiem  fabulam  hahttZ.fii.rfe  M/fl^.,paucis mutali»  :  Feaiina  cir- 
«  cumdala  serpentibus,  sedens  et  i)abeiis  concbara  ante  se ,  significai  Ec- 
t  lesiani  imillis  scripturariini  voliiminibiis  circumdatam ,  qiiam  quiciina- 
qiio  audire  voluerit  non  poteril ,  uisi  jiiius  iavetur  in  concha  ilìa.  » 
— ■  Desciiplio  rcgioiwm  menlioneni  faci'.  cal)alloruin  «laìnioreot um. 

(2)  Domum  iiìiorum  Petri  Leouis  non  mi-tnoral  Lib.  de  Mlrab.  — 
Orilo  ronuinui  babet  teiupiuin  Ciceronis. 

(3)  Qujt  secjuutiriu'  usque  ad  vtnba  ;  primicerius,  iti  est  prima  inauus, 
dfsiJiut  apud  Lib.  de  Mirai/.  —  Ordo  ropianiis  tiabei  ;  Palalium  Cromalii, 
ubi  fuit  boiovitreuin. 
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Hpc  et  alia  multa  iemj)înin(rt'  oî  palatift  imperai oviim,  con* 
R»î!uni,  seiinLorum,  prefcclorum ,  que  tempoïc  (iioîalonim 
in  hac  aurea  m  he  fuenint;  sioiil  in  prist  is  annalilius  legiuins, 
cl  ociilis  noslris  vidunus,  et  ab  antiquis  atidivimus,qiiaulo  \b) 
essenl  pulcritudinis ,  auri,  argenti,  eris,  heboris,  ac  precio- 
sorum  lapidcum  {c)  scriptis  ad  poslerum  memoriarn....,  rne- 
liii3 reducore  ciiravinius. 

His  ilaque  pielibatis,  «omina  et  dignitat^s  illorum  qui  in 
excubiis  iniperialibiis  persévérant  describamiis.  Gjmes  Cesa- 
riani  palatii,  qui  est  supra  comités  qui  sunl  in  iruindo,  et  cul 
paiatii  ciuacoînmissa  est,  habet  sub  &c  duos  comités,  comi- 
lem  pi  ime  el  comitem  seeunde  cohors  [d).  Vnma  cohors  ha- 
bet milites  DLV ,  qui  debeut  vigilare  et  custodire  impcratorem 
usquc  ad  mediam  noctem.  Secunda  cohors  simililer  luibet 
milites  DLY ,  qui  siriìililer  "•/igilant  et  custodiant  imperalorcm 
ustjue  ad  dicm.  Comes  autem  Cesariani  palatii  dietalor  Tus- 
culanensis  est.  Piimicerius  palaiii  habet  curam  de  cluvibiis 
toiius  palatii,  et  esse  (e)  houorabilis  apud  impcratorem,  et 
die  noctuque  débet  existere  in  palatio.  Primicerius,  id.  est 
prima  manus ,  obera  enim  grece  >  latine  prima ,  manus  dici- 
tur,  quodapud  Grecos  papia  vocatur  (/).  Secundicerius,  id  est, 
secunda  manus  ;  apud  Grecos  vocatur  deplereû  [y),  ìn  {«alatio 
honorabìlis  est,  et  ibi  débet  esse  die  nocf.eque,  Coi-one  et  om- 
nium vcstimentof um ,  que  per  festivitates  iniluuntur  'h)  dé- 
bet babero  curam.  Nuncuiator  (i) ,  k\  est  queslor,  débet  isa- 
ìmie  curam  de  viduis  el  orphanis ,  ai  omnibus  xenodocbii:^; 
et  apud  eum  débet  disputan  de  testamentls.  Prinius  defensor 
débet  tiabere  homines  sub  se,  qui  défendant  sedere  {j}  im- 
pei'iì,  ArchariuSj  qui  ab  arcbano  dicitur,  débet  sciro  secreta 
Consilia  impeiatoris ,  et  coliigere  ocasura  (k)  de  provinciis. 
Saceilarius  débet  habere  curam  monasieriorum  et  ancillarum 


{a)  Tempia,  —  {b)  Quanlae.  —  (e)  Lapidum.  —  (</}  Coliorlis — (e)  Est. 

—  (./■)  Locus  corniptiis  sic  restituendas  ;  «  Cliera  ciiim  grece  manns  di- 
jlnr,  latine  pritria  qnod  apud  Grjiecos  prote  vocaliir.  »  —  [{/';  u«»uti'ios. 

—  (/()  liiiiumitur  —  (j)  NomeiH'ialyr.  —  (j)  Scdejn.  --  (k)  Ccnsiiin. 
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Dei,  el  iti  fefitivilatibus  inlroilucil  lioiiores  au  i  ini  perai  orem. 
Protoscrinariits ,  id  estprimus  scriniarioruii).  Bibliothecarius 
apud  Gj'ccos  tUcitur  logothela.  Referendai  ius  débet  renun- 
tiare  inscripluin  est  (a)  ad  ioiperalorem  (l).  Kynii!larchus 
dicilur  cnslos  et  conscivator  uinnium  vasorum  impenaiium. 
Consides  in  unaquaque  provincia  ab  imperatoribus  constitiiti 
snnt ,  ut  subditos  suos  Consilio  reganl ,  et  non  amplius  nisi 
per  annum  consulatiim  teneant.  Proconsul  viccm  consulis 
agant  (6)  ;  et  procuralam  (e)  vicemcuratoris  exequalur.  Oi- 
clalor  per  qumque  annos  imperium  lenel,  niaior  quam  con- 
sul, et  secundus  post  impcratorem.  Dicli  aulem  diclatores, 
quasi  principes,  el'preceptores,  et  raagislri  populi.  Patricii  ita 
provideant  reipnblicae ,  sicut  patres  filiis.  Pater 'autem  et 
custos  imperii ,  patricius  et  dictator  est  (2;. 

De  scena  et  orcistra  [d).  In  scena  que  fit  intra  theatrum 
in  modum  damus  (e),  cum  pulpito,  quod  arcitra  (/)  vocalur, 
cantant...  hisiriones  et  mimi.  In  orcistra  vero  sallator  saltai, 
et  due  [g)  inter  se  disputant.  Tn  ea  poete,  comedi  el  Irige- 
di  (A)  adcerlaaien  conscendunt.  Hisipie  canenlibus,  alii  ge.s- 
liis  edunt  vii  orum  et  feminarum. 

T)e  offitHs  sicene  (3).  Offitia  scenica  :  tragedi,  comedi,  the- 
medici  (?),  hisiriones  et  saltalores.  Traiedi  antiqua  et  facinora 
sceleralorum  regtim  populo  exi)ectanti  (;)  luctuoso  carmina 
cantant.  Comedi  vanorum  [k)  acta  dictis  aut  geslu  cantant,  et 
virginum  mores  et  meretricum  in  suis  fabulis  e.xprimunt, 

[a]  Renuûtiare  quod  sciiptum  est  ad  iinperatorem.  —  ib)  Agat — 
—  (e)  Prociirator.  —  (d)  Ordiestra.  (e)  Domus.  (,/)  Orchestra.  —  {g  Duo. 
{h)  Tragedi.  —  (/)  Tliymelici.  (;)  Spectanii.—  {k)  Privatorum. 

(1)  Hucusque  confeieudus  Liber  de  MlrabiUbus  cum  Graplila  aurece 
urbis  Romce  :  fjiiEe  sequuiiliir  apud  Librum  de  Mirabilibus  oninino  desunt. 

(2)  Coiifusio  rerum  et  leinporura  aelatetn  scriptorìs  arguii  ja m  seram  el 
barbaram. 

(3)  Verl)a  de  scena  et  officiis  scen»  pene  ad  lìtteram  ex  Isidori  Ori- 
pn.  lil).  XVIII,  rap.  44  et  seq.  excerpta  sunt. 
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Thomelici  {a)  in  organis  et  lires  (6)  exprimiinl  ad  citliaras. 
Tliomelicisîan'es  vero  ili  orcislr;i,canî;int  sniìei-  piilpilans(e), 
quod  temela  [d)  vocaliir,  Histrioiies ,  niuliebri  indumenlo 
amidi,  gestus  impudicarinn  et  pudiciu  lun  fenànarum  expri- 
mebant,  et  saitijudo  res  gestus  et  hisloiias  deinonstrabant. 
Mimi  res  humatias  imitantm,  et  Inibait  (f)  suiim  aiictorem. 
Saltalores  in  scena  ludiint,e(gcstu  elcorporis  flnxu  dissoluti, 
vocibus,  modis,  organis  et  liris  transibunt  (/).  In  amphilea- 
trum  (g)  pngnant  giadialores  :  ibi  lomanuiii  usum  diverso 
modo  coniradiscunt  {h).  Ibi  vero  intra  se  aiitgladiis  autpug- 
nis  oliantes  (/),  nunc  contra  beslias  inccdcntes,  ubi  non  odio, 
sed  premio  illieti  siibeant  ferale  certamen. 

De  coronis  imperatonim  (i).  Sicut  Cesar  a  cosarle  dîciliir, 
et  Augustus  ab  augendo,  et  consules  a  consulcndo ,  et  di- 
clatores  a  dictando,  sic  et  imperator  dicitiir  ab  imperando, 
etycumenicon  (/)  ab  \;niversalitate,  et  monocrator  appellalur 
a  singuiari'ato.  Momos  namqnc  grece,  latine  dicitur  nnus  et 
singiilaris.  Cratos,  grece,  latine  princeps.  De  coronis  auteni 
imperalornm ,  que  ft  qnales ,  quanteque  antiquitus  fuerint , 
vel  a  qoibus  invente,  et  quid  signifîcent  vidoamus.  Prima 
corona  est  de  lierba  appii  [k],  de  qua  Hercules  coronatus  est. 
Sicut  enim  a}){)iurn  resistit  \enenis,  ita  imperator  de  orbe  ve- 
nena  malicie  et  ncquicie  débet  cxpellerc  et  eiadicare.  Secunda 
de  oleastro.  Ol^on  grece,  Idiuo  misericordia  inteiprotatur. 
Ostendit  quia  sempcr  imperator  débet  superexaltare  miseri- 
cordiam  juditio.  Et  si  quando  in  aliquani  [l)  nioitis  senteii- 
tiam  intorseril,  sicut  Theodosius  imperator  constituit,  us- 
que  adquinquagesinuun  débet  differri  senleulia,  et  prestoiari 
eius  clementia.  Qnod  si  in  aliqueni  daniiialum  imperator 

(fl)  Thymelici.  —  (6)  Lyris.  —  ic)  Pulpitam.  —  (rf)  Thymele.  —  (e)  Ha- 
bent.  --  (/)  Transigunt.  —  (c)  Ampliitliealro.  ~  {h)  A.rmortim  usiim 
fondiscant.  Cf.  Isidor.  OrUj.,  \\\i\,  51.  — (»;  Ceitantes.  ~  {j)  Icume- 
nicos.  — [It)  Apii.  —  \l)  Aliqiie.M!. 

(l)  Quas  hic  liadii!il>ir  de  corunis  inineruloriuii  noUis  pinisus  nova  el 
inedita  visa  sunt* 
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aciem  ocuiorum  suoï'um  vc-rlerit,  ab  iniraineiiti  stalim  peri- 
culo  liberabilur.  Tertia  popiìlea  :  quia  sieut  foUa  ejus  nb  una 
parie  sunl  alba ,  ab  altera  viridia,  ita  iinperalor  nocle  tlieque 
prò  romani  oibts  statu  invigilare  {a}  :  hanc  siiniìiier  Hercuitìs 
admvtìuit.  Quarta  est quercea,  de  qua  Romiilus  coioiiabatur  : 
quia  sieut  qnercus  glandes  gignit,  unde  homines  priinum 
vixerunt,  ita  irnperator  omnivim  hominunì  curam  ac  si  (ìlio- 
ruiB  siiorum  agere  débet,  et  ob  id  pater  patriae  opitellatur. 
Quinta  corona  est  laurea,  de  qua  senalorescum  laudibus  vic- 
toruru  iinpcratorum  capila  coronanl  ;  que  numquam  deponil 
viridiliilern  ;  de  qua  scraper  imperatores  coronabantur.  Sexta 
est  uiilra,  qua  Jauns  et  regesìrojanorum  usi  sunt,  per  quam 
iniiuitur  quod  monocrealor  (/>)  que  onte  et  que  retro  sunt 
soliiciSa  mente  advertere  (e).  Septirna  est  friginm  {d)  ad  imi- 
taiionem  regni  trojani,  de  quo  romanum  itnpcriuni  processit  : 
liani  iVigium  regcs  trojani  ferre  soliti  eranl.  Octava  ferrea, 
quia  [e]...,.  Pompeius,  Jidius,  Octavianus  atqueTrajanus,  cuni 
Romaìiis ,  ì>er  ferriim  subjugavcranl  totum  orbem  terrarum. 
Nona  de  |)ennis  pavonum,  quam  qui  fert,  primus  omnium 
est.  Sieut  enim  avis  ad  aita  suslolitur,  ita  romanus  irnperator 
superiorem  qui  sub  celo  est  obline'  principatum.  Hanc  pon- 
lifex  ycumenicon  ferre  solitiis  est  auctoritate  imperiali. 
Decima  corona  est  aurea  ,  geminis  et  margarilis  ornata  ;  quia 
aicut  aurutn  reliquie  metaìlis  splendidius  est,  et  quo  plus  aere 
reperculitur  plus  fulgel,  ita  irnperator  omnibus  hominibusqui 
sub  celo  sunt,  clarissimus,  illustrissimus,  splendidissimus. 
Hanc  Dioclilianus  iin[»eralor,  ursa  (/)  aur'sa  corona  regis  Per- 
saram,  primus  rornanis  imperatoribus  tradidit;  et  primus 
onrum  et  gemmas ,  in  vestimentis  et  calciamentis  inseruil. 
Hubet  autem  corona  in  circuitu  suo  scriptum  : 
«  Roma  caput  mundi  regit  orbis  frena  rotnndi.  * 
Ad  indumenla  imperialia  vcniamus ,  et  primo  de  clamide. 

De  ve.sUbu'i  imperatorum.  Clami»  est  vestis,  que  ex  una 

[a]  Duhet  invigilare.  —  (6)  Monocratoi.  —  (e)  Débet  adverleie.  — 

(d)  Phrygidm.  —  (e)  Pauca  desunt.  —  (/)  Visa. 


GRAPHÎA    AUllE.*:    URBIS    ROM^.  {lo 

parle  indisitur,  neque  consuitur,  sed  aureisfibulisinfrcniiliir. 
Toga  forma  est  rolundom  (a),  et  effusione,  et  quasi  inun- 
dalc  (6)  sinu,  et  sub  dextro  venieiis,  super  humerumsirâstrum 
ponitur.  Cujus  similitudinem  in  operimenlis  simulacrorum  vel 
pIcluicariiiTi  aspiciimis,  easque  statuas  logalasvocamus^  Toga 
autemimpcrator  et  Romani  in  pnce  utuntur  ;  belli  autem  tem- 
pore puludarnenlis.  Mensura  autem  toge  juste  sex  (e) ha- 

bet.  Trabea  imperatoris  est  logo  spedes  fx  purpura  et  cocco, 
qua  operti  imperalores  pi'ocedere  deì^cnt.  HasìC  [irimum  Ro- 
mulus  adinveuit  ad  discretionem  regum  habitus.  Trabea  au- 
tem dieta ,  quod  tu  majoreni  gìoriam  imperalorem  trans- 
férai, et  ex  tunc  et  in  posterum  ampiioris  honoris  dignitalc 
bsatum  faciat,  et  monocralorem  omnium  désignât  '//).  Palu- 
damentuni  im{>era!oris  est  iìisigne  pallium ,  cocco ,  purpura 
et  auro  distiuclum.  Est  auiem  paììium  beilicum,  quod  eo  in- 
dulus  imperalor  manifcsìat  bellum  futurum;  paludamentuni 
vero  ciclada  [e]  circumlcxlum  est  et  rotundum  (l).  Irnperator 
ferat  camisum,  ex  subliìissinìo  et  candidissimo  bisso  contex- 
tum,  c.um  aiKrea  bulla,  ornatum  a  pedibus  ad  mensuram  bra- 
ctui  iu  circuitu  do  auro  fiigio.  Habeat  et  tunicam  coccincam 
auro,  gemmis  et  niargarilis  pretiosis  ornatam,  a  scapulis, 
collo ,  pedibus  et  inanibus  iiabens  ad  pedes  Ixsij  linlina- 
bula,  totidemquc  mala  punica  aurea.  Baiìeum,  idest  stro- 
phiura  imperatoris  sit  factum  ex  auro  et  ìapidibus  pre- 
ciosis,  lìabens  Ixxij  iiulinrd>ula  ad  similitudinem  fìoris  mali 
punici  facta,  et  semicinlhia  (/)  aurea  eodem  modofacla,  et 
in  ulroque  capite  baltei  rotam  auream ,  ìapidibus  preciosis 
et  margaritis  ornatam  ,  habens  in  circuitu  rote  scriptum  : 
«  Roma  caput  mundi  regit  orbis  frena  rolundi.  o 
in  medio  vero  rote  sit  sculpta  triphara  {y)  iberna  orbis  ; 

(a)  BoliHida.  ~  (ft)  ïijundante.  —  (e)  Ulnas.  Cf.  Isidor.,  Origln.,  XIX  , 
2'i.  ~  (d)  Designet.  —  (e)  lociis  ccrniptiis.  IsWor.,  loc.  cit.  :  «  Circiim- 
textuni  est  quod  grasce  cycias...  circumtesìiim  auJem  dictum  quia  rotun- 
dum est  jalìium.  —  (/)  Semicinctia.  —{g)  Sculptum  triforio. 

(l)  De  toga,  trajjca,  et  paltidamealo,  Cf.  Isidor.  Origin.,  XIX,  24. 
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Asia,  Africa .  Europa.  Dnlmalica  imperatoris  est  diarotlina  (a) 
ex  auro  frigio  cuiu  aquilis  aureis,  et  nsargariliscompaclis  ante 
et  retro,  habens  in  se  ccclxv  linlinabula  aurea.  Hepyloji- 
cum  {b)  imperatoris  oxydeauxitum  (e,  sit  factum  cum  aquilis 
et  ìiiargaritis  fabrefactis,  anteetreiro.  Manturn  aureum  im- 
peratoris habeat  zodiacnniaureum,  ex  margaritis  et  lapidibns 
preciosis  compaclum:  incujus  fìmbria  sunt  cccìv  lintinabula 
aurea,  ad  simtlitudinem  Horis  mali  punici  facta,  totideniqne 
mala  punica.  Habeat  et  zancas  anreas,  cimi  aquilis  iiij"'  ex 
margaritis  compaelis,  quarum  cinctoria  sunt  de  auro  ci  pre- 
ciosis lapidibus  et  margaritis,  habentes  xxiiij'"'  tintìn;ibula 
aureaadsimilitudinem  florismali  pmiici  facta.Calcei imperato- 
ris sint  de  auro  frigio  (rf),  et  mai'garitis  ac  lapidibus  preciosis, 
de  quibus  inibi  sint  facle  aquile  et  !eone.s  et  dracones  .1). 

J)e  loro  etjri(jio  imperatoris.  llabel  aulem  iniperatur  lo- 
rimi  in  colio  et  fi  igium  in  capile,  nec  non  torquem  aurcani , 
armillas,  bracbialiu  et  dextralia. 

De  anahulo  imperatoris.  Habct  autem  supra  omnia  vesti- 
menta  sub  mantu,  anabulum  [e)  aureum,  gemmis  et  marga- 
ritis pretìosis  ornatimi ,  quod  summum  est  omnium  indu- 

(0)  Diarihodina.  —  ib)  Epiloricum —  (e)  Oxytleauiatum.  —  W)  Fuho  (?) 
—  (e)  Anaholafiiuuì. 

(1)  Quidqiiid  liic  legiliiide  vestilii  et  ornaUi  impeialonim  aiilii  noviim 
f»  proi'.Mis  iiieditiini  \idetiir.  5fW(Vi/?c//a ,  prcelenla  voiilii  ca'^iula  (gallicc 
lablier)  \  ani  oraiium  ,  quod  auro  el  geitiiuis  disliiictuii) ,  a>l  dextriini  fé- 
mur a  cingido  dejiendfus  touspiciliir  in  giacaiiuis  figuri;..  Trifurium , 
liuibus  vel  onianM»ntiini  ad  iniagineni  Irifoi ii  seii  j)oiliriis.  Dlorrhvdina  , 
seu  rosei  coloris  inteiìsioris.  Epiloricum,  veslis  qiwe  lorica;  suptriaduilur. 
Oxjiicatiraliim,  àÇuy.pw<Teo<;>  ^oro  respleiidenfe  inauratum.  Cf.  Peîri  Dia- 
coniRegest-,  140  :  >-  JMisit  iimîiii  cpiloiicum  de  dorso  suo  oxydcauratum.- 
Zancœ  sen  tzangœ,v!ikei  seu  colhtinii.  Ducaiige,  adhœcveiha.{l\.  Cons- 
tanliu»  Porpliyrogemi.  lib.  de  Cccrinioniis  atitœ  Bjzant.yhh.  l,^:e,\^.  'M. 
llw;  òOJ.àaioucnv.  oi  ^SffTiÓTai  èv  Tat;  ioptaiç. 

Nemo  non  auimsdverlet  tinliimahula  ad  iiiiilalioiieio  soleuiiii»  crualu» 
ùebrœorum  pontificmn  esse  usurpta. 
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meiitoium  ,  sine  quo  nunqnam  «nliquando  ilebel proferre  sen- 
tentiani,  alioquin  irrita  crit  1 1). 

De  tropheoet  triumpho ,  et  quid  distai  inler  tropheum  et 
triumphum  {2).  Si  hoslem  impera  ter  fugavcrit,  habebit  tro- 
pheum :  si  occident,  habebit  Iriumphum.  Piene  enim  victo- 
rie  debetur  triumphus;  semijtlene  tropheum;,  quia  nun- 
dum  (a)  plenam  victoriam  est  conseqnutus.  Non  enim  obli- 
nuit,  sed  fugavit  exerciluin. 

De  tranquillo  triumpho  imperatoris.  Tranquillum  autem 
triumphum  appellatur,  quando  imperator  triumphans  au- 
ream  urbem  ingredilur  (ò).....  juditio  honoratur. 

De  triumphali  processione  imperatoris.  Triuniphans  im- 
perator, coronatus  lauro  et  amiclus  purpura,  ante  senatum 
popuUmique  [c]...  Ex  eo  quod  soliti  erant  reges  Trojanorum , 
unde  Romani  originem  ducuut. 

De  aurea  palma.  Si  autem  imperator  conflictu  vicerit,  au- 
rea palma  coronari  débet  :  quia  palma  stimules  habet.  Ideo 
enim  palmam  portât  in  manibus  ob  insigne  viclurie.  Et  quia 
ob|)ansis  est  nimis  [d),  in  modum  palme  hominis ,  procero  et 
decoro  virgultu  {e),  diuturnisque  vetusta  (/)  frondibus,et  folia 
sua  «:*ie  ulla  successione  conservans. 

De  purpura  et  palma  et  toga  et  Scipione  et  aquila  im^ 
peratoris.  Si  sine  conllictu  fugienlem  postraverit ,  lauro  co- 
ronatur,  eo  quod  arbor  sinespinis  est.  Nam  et  purpuream  et 
palmatam  togam  triumphans  Augustus  utitur,  ferens  sceptra 

(a)  Nondum.  —  (&)  Tripartito.  Cf.  Isidor.,  XVIII,  2.  —  (e)  Panca  dc- 
eiint.  —  {d)  Ramis.  —  (e)  Virgulto.  —  (/)  Venusta. 

(1)  Aiiaboìadium  Dumeratur  ioter  vestes  pontifìcalei»  «t  habelar  j^ro 
amictu  vel  fanone. 

(2)  Cf.  Isidor.  Orïg.^  XTIU,  2. 

12 


178  GUAl'HiA  AURE^    l/HRIS    ROMM, 

i])  manum  ad  imita lioneni  victorie  Scipionis.  Super  scipioiiem 
aquilani  auream  cuin  gcmniis  {«)  oculis  ferre  débet  ob  iiuJuiutn ; 
(]uia  siciil  aquilani  omnibus  avil)as  volât  [b) ,  ita  iîiiperalor 
per  vicloriam  omnium  ore  ad  superna  extoiîilur  (i). 

De  diarodino  (2)  imperatoris  et  laberiniho  (c)  aureo  facto 
in  eo.  Unde  diarodino  utitur  ad  imifandum  divini  ignis  ei- 
Hgiem,  qui  seniper  ad  alla  exloUilur,  et  quia  per  sangui- 
nem  Komani  bubjngaverunt  erbem  terrarum.  Habeat  et  in 
diarodino  laberinlbum  fabrefactum  ex  auro  et  margaritis, 
in  qiîo  sii  Rîinotaurus,  digitum  ad  os  tenens  ex  smaragdo 
factus,  quia  sicut  non  valet  quis  labcrinlhum  scrutare,  ita 
non  débet  consiiiuni  dominatoris  propalare.  Habet  autem  im- 
perator  cum  aquila  et  pallam  {d)  auream  in  manibus  suis,  si- 
cut conslituil  Octfivianus  imperato! ,  propter  nationes  sibi  in 
cunclo  orbe  subjectas,  ut  malum  iigurain  orbis  designet. 

De  buccinis  et  diversis  generibus  musicorum  imyeralo- 
rem  comi  fatum  (e).  Sint  autem  in  expedilione  eius  buccine, 
tube ,  classica ,  cornua ,  lympana ,  et  omnia  genera  musico- 
rum ,  et  omnia  genera  armorum. 

De  ordinatione  militum.  Milites  caîcarîa  accipiunî.  a  tri- 
buno, loricani  a  dictatore,  lanceum  et  scutuni  a  capidoc- 
tore  (/) ,  caligas  ferreas  a  magistro  militie,  galeani  cristalam 
a  cesare,  cingulum  militale  tum  signis,  gladium,  anulum, 
armillas ,  torques  et  dextraiia  ab  imperatore. 

Differenlia  {g) Clipei  sunt  maiores  scuti;  scula  sunt 

(a)  Gemmeis.  —  (6)  Aquila  omnibus  avibus  anlevolal.  —  (c)  Labyrin- 
ilio.  —  (d)  Pilam.  —  (c)  Comitaiitlum.  —  (/)  Capiductore.  — •  (g)  Cly- 
pconira ,  sculonuM,  etc. 

(1)  Cf.  Isidor.  Ori^.,  XVIIÏ,  2  :  quem  Noster  excerpit  quibusdam  mu- 
(atis,  paucis  additis. 

(2)  Diarrhod'mum ^ià  est  pallium  diarrhodini  colori«. 
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qiiite  ili  medio  habent  umbonem,  id  est,  umbilicuii).  Equités 
feruiil  sciita  ipcdites  auteni  clipeos;  anciiiasmil  bievia  el 
rotunda  scuta.  Pelta  (a)  siint  brevia  scula  in  inodiim  lune 
medie  fada  (1). 

De  eguis.  Equorum  tria  sunl  genera  :  unum  generosum, 
jaeiiis  et  omnibus  aptuui,  ulteruin  gregarium,  ad  vehenduiu  , 
non  ad  cquilandtun  apium,  Icrlium  ex  peimixlionc  diveisi 
generis  orlum,  ut  muius,  qui  iugo  pislorum  subactus,  «lo- 
lendo  lai  dus  ducit  in  giro  molas.  Colores  aulem  corum  di- 
versi saut  :  vadius ,  aureus ,  roseus ,  mirleus ,  ceiuleus ,  gel- 
bus  (6),  glaucus,  sculuialus,  canus ,  cândidus ,  albu.s  gutra- 
tus  (c) ,  niger  (2). 

De  eumichis  (â).  Euuuchoium  multa  sunt  genera.  Alii 
dicuntnr  l'alcali ,  quibus  falce  aurea  vel  argentea  virilia  ab- 
sciuduntui',  alii  ynguanarii  (rf),alii  sudones  {e).  alii  tboniii  (/). 
Eunuehus  dicilur  cubiculaiius,  Ialine  caute» aiius  :  a  gio«XJ, 
quod  est  euue,  et  latine  sonai  lectus,  sivecubiculum,  ab  euiie 
el  écho,  id  est  liabeo  :  ut  sit  eunuehus  qui  lectum  habot,  vcl 
cubile,  idest  preposilus  Ietti  (g)  vel  cubili  j  sicut  ciiducos(jui 
claves  habent,  Cumilaquciutegii  viri  laleadminislrarenlol- 
(itium,  }»ostmo(!um  priuci|ies  uioluenles  uxoruin  corruplio- 
nes,  excogilaveiuut  eviralionis  diversa  genera,  cujuichi  no- 
mine rémanente.  Kl  quidam  dicuntur  spadone:»,  quibus  lestes 
abrupti  sunl  vel  aVulsi ,  a  greco  verJ)o  quod  est  span ,  (juod 
est  abrumpere  vel  avellere.  AJii  dicunlur  ihomii  quibus  tes- 
ticuli  cum  cardudo  [h]  abscissi  sunt,  a  veibo  lempuo,  cjuod 

(a)  PeUfe.  — (ij  Gilvus.  {c)  Giiltatiis.  --  (il)  liigiiinarii.  ~  (e)  Spadones, 
(/)  Tomii.  ~  (p)  Ledo.  —  ;//)  Caduico. 

>,i')  Cf.  uidoi.  Origan.,  xvm,  n. 

(9.)  Cf.  hidor.  Oiigin.,  XII,  l. 

(3)  Qui^  de  eumichis  menioraiitur  uec  apud  hidoi-um,  iiec  in  lihio  De 
MiiabiUbus  reperias.  Milii  proisiis  novd  stiiit.  Cf.  Coustflntin.  Porphjii 
]ib.  II.  cap.  52  ,  lïsfi  Tt|Ç  Twv  sùvoûxwvrâÇew;. 

13. 
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est  cedo,  linde  thomo  {a),  id  est  tliemesis  (b) ,  id  est  divisio. 
Hec  vero  omnes  species  cesionis  cirurgia  dicuntur,  quod  est 
proprie  inanus  operatio  :  cheyr,  id  est  maiuis;  ei'gon,  grece, 
Ialine  opus.  Thomii  aulem  siint  principes  eunucliorurn.  Si 
quis  civem  romanum ,  vel  aliqucm  liberiim  eunuchizare  pre- 
siunpserit,  capile  puniatur.  Eunuchos  licet  facere  de  Seno- 
nibus  Gallis,  de  servis,  et  de  bis  qui  mares  sue  libidinis  (e) 
aptanl.  Super  omnes  vero  eunuchos  eunuclii  falcati  princi- 
patum  lenent.  Ipsi  enim  fìlias  monocraloris  cuslodiunl,  de- 
cori forma  et  sine  ulla  macula.  Eos  oportet  esse  eruditos 
omni  scienlia  et  doctrina.  Isti  presunt  omnibus  euniichis; 
vescanlur  ergo  cibo  imperiali ,  et  de  vino  augustali  potentur  : 
elad  obsequiiun  suum  alios  eunuchos,  non  lamen  falcatos, 
habeant.  Qui  vero  deliquerint  nudi  verbexenlur.  JNullam 
aliam  curam  eunuchi  dcbent  babere,  nisi  illarum  (d)  tantum 
que  ad  palalinm  monocraloris  attinent,  et  ad  obsequium  basi- 
ìissc  et  impciutiicis  et  fdiarum  eius.  Et  liane  curam  falcati 
tantum  babere  debent.  Sunt  enim  eunuchi  falcali,  qui  urices, 
id  est  tesliculi  {e) ,  et  colum  precisum  habent.  Sunt  et  eu- 
nuchi inguinali  quibus  urices  ab  inguine  abscidunlur.  Hii  in 
obsequio  et  servicio  nìatronarum  sunt.  Si  quis  autem  aliquem 
ingenuum  eunuchizare  presumpserit,  juxla  Octaviani  dccre- 
lum,  capile  puniatur.  Hii  autem  qui  eunuchizandi  sunt,  extra 
urbem  a  gancis,  id  est  meretricibus,  deponantur  in  balneuin  ca- 
lidum  ,  et  duabus  et  tribus  ganeis  chcon  et  cadurdum  (/)  fo- 
meiiteulur,  usque  quo  nervi  niicum  bene  exlendantur,  et  sic 
opiato  vino  soporali  cum  falce  aurea  vel  argentea  ignita  et 
acutissima  {g) 

primus  scriniarius  (h) ,  archarii ,  sacellarii ,  protoscriniarii , 

(a)  Toinos.  —  (&)  Tniesis.  —  (e)  Libidini,  (d)  llioriim.  —  (e)  Testicules. 
(/)  Cadurciim.  —  (g)  Hic  uoimuila  desideianlur  in  codice,  ex  quibus,  ut 
^idetu^,  ea  vcrba  Ì!i  paginain  seqneuteni  errore  auiauiiensis  translala 
sunt:  «  Eunbclii  .i  die  devirationis  siiae,  ila  auro,  ìuoniiibns,  geni- 
«  mis  et  indi.:»eulis  omenlìir  siciit  viigines,  et  semper  lociis  abscissionis 
«  balsamo  peningatur.  »  —  (h)  vidcì'ir  hic  Iractattiiii  luisse  de  publico 
incessa  imperatoris  per  urbem  festis  diebiis. 
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cvtnilian  he,  prinrijios ,  comités  Icmploi  nm,  cl  omiies  majores 

et  minores et  liliis  adornati  a<l  cesariannm  pala- 

lium  monarchie  incedant  5  il)iqne  fausta,  id  est  la'.idcm,  om- 
nium dominatori  acclamantes,  prestolenlur  moiiociatorem. 
Adquosidem  augnslus  diversis  musicorum  generihussecomi- 
tantibus  egrediens,  salutai  omnes,  et  usque  ad  terram  resa- 

lutatur  ab  eis.  Sicque auream  (a)  conscendens, 

roseam  coronam  in  capite  accipiat,  sicque  per  urbem  Irabea- 
tus  incedens ,  advesperascenle  ad  cesarianum  palatium  re- 
deai. 

In  kal.  autem  junii  similiter  faciant  (6) in  militiam 

ascripti  ad  exercilum  millantur  (c)  ;  et  monocrator  precelsus 
ex  corona  liliorum  coronabatur;  et  puivis  mortuorum  cumos- 
sibus  ante  eum  ponebaUir,  et  slupam  ad  figuram  juditii  ante 
euuì  incedebatur  (</).[  Omnes  munitiones,  onuies  artes ,  om- 
nes portus  aquarum,  pontes,  fortitudine  [c],  luppanaria, 
burgi,  clibana;  aque  molendiiie,  vene  metallorum  omnium 

sunt  (/) monocraloris.  Nulla  dignitas,  nulla  po- 

testas,  nullus  vivens  in  orbe  romano,  nec  ipse  etiam  precel- 
sus monocrafo)  Capitolinm  Saturni ,  qui  caput  urbis  est , 
conscendere  vaieat,  nisi  alba  veste  indutus  (i).  Quando  au- 
tem omnium  dominator  Capitolium  Saturni  et  Jovis  {g) 

conscendere  voluerit,  imitatorii  (A)  Julii  Cesaris  purpuram 
albani  accipiat,  et  omnibus  generibus  musicorum  vallatus, 
hebraJce,  grecc,  et  latine  fausta  acc'.amanlibus,  Capitolium 
aureum  conscendat.  Ibiqne  ab  omnibus  usque  ad  tenonî  tri- 
bus vicibus  salutatus,  pro  salute  monocratoris  Deum 

qui  illuni  orbi  romano  prefecil  ;  descendons  vero  de  Capi- 

(a)  Capitolium  eureum.  —  (b)  Sic.  —  (c)  MiUebantiir,  —  (</)  Stupa 
incendebatiir.  —(fi)  Fortitudines.  ~  (/)  Sic.  (g)  Sic —  (//)  In  miitato- 
rio.  Cf.  supra. 

(1)  Constantin.  Porpbyr.,  lib.  I,  appendix  :  Ingressus  Jiistiniani  in  ur 
liem  Constantiiiopolim  ;  {)ief^vTfisa.y  SoijiEffTtxoî ,  itpwTÎxTopeç ,  al  inià. 
<r/o\a,i,  xai  {lex'  aÙToi;;  tpiSoûvoi,  xai  xôy.ri'cti,  nâvTsç  |XETà  Xsvxûv  x^a- 
v(Si<ov. 
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tollo,  (a) cosai'iano  pnli»an»  {b"^  alham  (kponat,  et.  prio- 

ribus  veslimeiilis  ciirsum  {c}  aniictiis,  ad  eesananiim  pala- 
lium  redeal.  Nullus  in  aureo  Capitolio  absque  ramo  olive 
conscendere  audeat,  quodest  pacis  insigne,  et  semper  intra 
urbem  logis  utanlur.  Cyrolliece  monocratoris  sint  ex  auro 
frigio  candidissimo  fade,  habentes  ex  auro  et  gemmis  etla- 
pidibus  pretiosis,  in  una  cyrotheca  Roniulum  cuni  Scipione, 
in  alia  Juiiuni  cum  Octaviano.  Solus  imperalor  est ,  qui  post 
Dominum  omnium ,  obtinet  polestatem ,  et  omnium  iura  fe- 
gesque  dispensât,  et  omnium  moderatur  hdbenas,  et  qui  ab 
omnibus  usque  ad  terram  est  saiutandus. 

Eimuciii  a  die  devirationis  sue,  ita  auro,  monilibus,  geminis 
et  indumentisprnelur  {d)  sicut  virgines.  Et  semper  locus  iib- 
scissionis  balsamo  perungatur. 

Qualiter  patricius  sii  faciendus.  Patricii  ergo  dignitas 
lalilcr  disponenda  est  :  quatiniîs  illa  dignitas  non  vili  persone 
nec  alieni  conoodatur  ignoto.  Sii  enim  valdenotusnnperatori, 
sit  fidelis  etprudens,  non  elatus.  Protospatharius  veniens  ante 
imperatorem,  osculetur  suum  humerum,  et  dicat  :«  Maxime 
«  imperator,  adest  quem  vocasti.  »  Tunc  stet  ad  sinistrani 
impcraloris  illius  yparchus,  quem  nos  dicimusprefectum,  et 
dicat  ci  imperator  :  «  Cum  prolospatliario  futurum  patricium 
abducilo.  »  Dum  autem  \enerit  patricius,  in  primis  osculetur 
pcdes  imperatoris ,  deinde  genu ,  ad  extremum  osculetur  ip- 
siim.  Tu!ic  osculetur  omnes  Romanos  circumstantes  et  dicant 
omnes  :  «  Beneveniatis  {e).  »  «  Nobisnimis  laboriosum  esse  vi- 
detur,  concessum  nobis  a  Deo  ministerium  nos  solos  procurare 
Quocirca  te  nobis  adiutorem  facimus ,  et  hiinc  honorem  con- 
cedimus ,  ut  ecclesiis  Dei  et  pauperibus  legem  facias ,  et  ut 
inde  apud  altissimura  Judicem  rationem  reddas.  »  Tunc  induat 
ei  mantum,  et  ponat  ei  in  dextra  indice  anulum ,  et  del  ei 
bambiicinum  propria  manu  scriptum ,  ubi  laliter  contineatur 

(a)  lu  mutatoi'io.  —  (b)  Purpuram — (e)  Rursuni.  —  (d)  Ornenlur.  — 
Hunc  locum  ex  praecedenti  capitalo  perperam  hoc  trauslatum  esse  patet. 
—  (e)  Desunt  verba  qiiibiis  signìficetur  imperatorem  loqiii. 


GRAPHfA    MÎBE.E   URBIS   ROM.K.  183 

inscriptum  :  «Eslo  |>;>lri(;ius,-niisericors  et  iuslns,  )>  Tiiiiojio- 
jialci  in  capite  atiroiim  circulum,  et  dimiUal  cinn  (i. 

Qualiter  Judex  constituendus  sit.  Quando  judex  consti - 
lui  débet,  veniat  aule  ad  imperatoreni  et  ducal  eum  priuii- 
cherius.  Tune  dicat  imperalor  :  «  Primiclieri ,  vide  ul  non  sit 
ser\  us  alicuius,  neque  ita  pauper,  ut  meam  perdat  animani  iu 
acquirenda  sibi  pecunia.  )d  Tune  dicat  imperalor  judici  :  «  Cave 
ne  aliqua  ocasione  Justiniani  sanctissimi  antecessoris  nostri 
legem  subverlas.  »  Et  iile  contra  :  «  Perpetuis  maledictionibus 
percuciar,  si  hoc  faciam  !  »  Tune  imperalor  faciat  eum  jurare 
quod  nulla  occasione  subvertat  legem.  Tune  induat  eum  iin- 
peiator  mantum,  et  converlat  fibulam  ad  dextram  partem, 
et  clausuram  manti  ad  sinistram ,  signiflcans  quod  lex  ei  de- 
Ijeat  esse  aperta  et  falsum  lestinionium  clausura.  El  det  ei  in 
manum  librum  codicum  et  dicat  :  a  Secundum  hune  librum 
judica  Romam  et  Leonianam (2)  orbemque  universum;»  et 
det  ei  osculum  et  dimittat  eum. 

Qualiter  romanus  fieri  debeat.  Si  quis  romanus  fieri  desi- 
derai,  humiliter  ad  imperalorem  fidèles  suos  mittal,  postu- 
lans  ut  liceat  eum  legi  romane  succedere,  romanumque  ci- 
vem  ascribi.  Et  si  hoc  libitum  imperatori  fuerit,  laliter 
faciendum  est.  Sedeat  eum  oplimatibus  suis  jiKlicibjs  atque 
magistris;  et  duo  e.x  judicibus  eant  inclinatis  capitibus  ante 
imperalorem  dicentes:  «  Cesar  noster,  quid  precepit  summum 
imperium  tuum?  »  Imperalor  e  contra  :  «Ut  ampliflcetur  nume- 
rus  Romanorum ,  ilium  quem  vos  hodie  mihi  renunciastis , 

romanae  legis  iubenius ». 

(  Reliqua  desiderantur.  ) 

(1)  Hiec  formula  patricii  constituendi  ad  verbum  rcperitur  apud  Du- 
cange,  ex  codice  quodam  manuscripto  Pauli  Diaconi  de  Oestis  Laiigobardo< 
rum  in  bibliotheca  Valirana  conservato.  Cf.  Constant.  Porpbyr.  lib.  I,  47  , 
*E7tt  TtpwaywYiîl  irarpixtou. 

(9.)  Ch'itaiem  leonianam,  id  est  Vatîcaiium  mûris  munitum  a  papa  Leone , 
quisedil  S47-85Ì,  aunisergo  l  postquamGnecorum  in  Occidente  penitus 
exsiinctum  fuisset  imperiutn.  Uude  hiec  verba  interpolata  esse  conjiciam. 
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PR/EFATiONES  AD  CHARTARIUM  FABFENSE. 


In  Christi  Dei  omiìipoiealìs  nomine  incipit  prologns  do- 
mini .Tohannis  grammatici  snper  iìiijus  opera  libri. 

In  nomino  sancte  et  indiviciue  Tiinitatis,  nd  honorem 
et  l'iiuloni  sam'lc  Dei  genilricis  semperque  virginis  Marie, 
gloriosissime  domine  nostre, 

imperante  domno  Henrico  mi,  Roinanoriim  patricio  et  im- 
peratore ; 

Ab  incarnatione  Domini  Nostii  Jesu  Christi  anno  MXCIl, 
indictione  quinta  decima,  xiii  kalendas  maias; 

Divina  inspiranie  gratin,  piacnil  domno  Berardo,  i-evendis- 
simo  abh;\li  lìujus  occlesio  l'arfensis,  nobilissima  genie  progo- 
nito  Florenlie urbis,  qnatinus  [sic)  istins saeri cœnobii universa 
privilegia  et  prefiepta,  nee  non  et  tornos  et  légales  chartas, 
nimia  vetustate  jam  petie  consumpta  in  unnni  volumen  colli- 
gere,  eaque  ad  memoriam  posteritatis  studiosissime  decla- 
rata,  veracissime  transcripta  relinquere.  Et  hoc  prudentis- 
simo  actum  est  Consilio,  ne  forte,  quod  sepissime  jam 
evenisse  novimns,  aut  custodum  negìigentia,  ani  velustale 
consnmcnte  nimia,  predicla  oblivioni  traderentur  precepta, 
tomi,  charte,  et  privilegia.  Que  veraciter  elucubrando,  nihil 
omnino  eis  addidimus  vel  minuimus,  nec  mutavimus.  Sed 
corruplis  partibus  rhetorice  emeridatis,  i>ù  respectu  quo 
scripta  erant ,  ea  legalitei-  transtniimns  per  manus  confratris 
nostri  magne  sagacitatis  Gregorii,  Sabinensi  comitatu  oriun- 
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di,  in  casify  Catinensi  ii<>î)iliss!mi<-  paretilibus  ppogciiiti,  et 
nostri^  ecclesie  Ore  nb  ipsa  infanlia  lacté  etiiitrili  (1). 

Giegorius  sancte  servus  faimiîiisqiie  Marie, 
Regni  perpetui  vi!am  cnpicns  aiiipisci, 
EjiisdeMi  seniper  itnovavit  scripta  Beate , 
Gìisceoi  posi  (/biturtì  faiiiosnin  iinquere  votum. 
Obiulit  liunc  geniìor  Donadeum  quoque  dono, 
Keiti(u'?us  libras  ceiitcnas  ac  noaagenas  , 
In  leiiipli  fratres  Gsotoxo:  (9}  cdc  benigne 
LU  oa[iere!it  norme  Fart'ensis  premia  sacre. 
Si('  primiis  pnstor  Berardtis  inonacliat  ambos. 
Coliim  paolo  post  migravitiii  ordinai  major, 
Aiiaos  sex  (ienos  post  Clirisli  mille  vel  octo. 
Tandem  qui  miiiinnis  frafer  Ciregorius  auctus, 
)iide(pie  terdenos  (ninscendens  plus  minus  annos, 
Nani  po?itqiiam  vesfem  percepii  in  ordine  norme, 
F.Rpletis  denls  annis  bis  iiecne  qnaternis, 
Nostro  migrato  primo  pastore  benigno, 
.Scedas  lias  compie  cartarum  Tirgiuisalme 
Jussit  Berardus  tantum  qiiod  abba  secundus, 
Stripsit  enim  gratis ,  vile  qoia  premia  qnerit. 
dregorinm  nosces  de  versibiis  bis  Calinensem, 
th  ammala  si  relegis  qua*  sunt  exordia  dicfi 
Sdiptorem  Cbrisle  (3)  donet  quem  scandere  tœlnco. 

Presbyteri  Petri  sunt  hec  piimordia  libri  : 
Soffios  namqiie  decem  prò  cartis  obtulitipse. 


.(/.). 


In  nomine  Dei  siimini  incipit  pioiogus  Gregorii  scripto- 
lis  luijiis  libi'i. 

Prudenlium  sane  virot  unti  ad  hoc  per  maxime  viguit  in- 
dnshia,  ut  sanclorum  precedenlium  patrum  priscorum 
dtìscriberent  actiis  per  vera  vicissitudinum  tempora,    qiia- 

(I)  Prologus  Johaimis  grammatici   liabetur  apud  Mabillon,  Miisaum 
italìcum,  t.  I,  pars  2,  p.  C3. 
(/!)  Lege  Qto^owj. 

(3)  ChrislHS. 

(4)  lu  boc  intervallo  e\bibel  codex  iniagiaem  l>eatce  Mari*  Virgiuis,  el 
abbalis  olfereulis  bbrum,  scriplore  et  colleclore  siniul  adstanlibus. 


pr/1':fationes  ad  chartìriim  farfknse.      187 

tenus  sequentihiis  eos  illorum  vicforie  fièrent  imprci^?a  ves- 
tigia, et  eoriim  in  perpelmun  digiiius  rGcoleretiir,  cariijs- 
que  haberetur  l)eala  memoria.  A[)ostuìus  ^ero  loqtiitiir 
quoniani  qiia?ciimqne  scripta  sunt,  ad  nostram  doctrinam 
scripta  sunt,  ut  per  palieiiliam  et  consolationein  Scrii>luiarnm 
spcm  liabeamus.  Ob  hoc  itiupie  temjjora  prescrtim  de- 
ficri(»ta  sunt  juslorum,  ut  nostra,  dum  vivinuis,  cauliori  consi- 
niilique  felicitale  et  absquc  offcnsione  transeamus.  Scilpìuni 
esleiiiin  <pjia  exempla  jusloruin  prccedcpJium  nos  cauliores 
pnìciunt,  quoriim  tramilem  (l)  se([uimur,,  in  via  noti  offen- 
dimus.  Sapiens  deniqiic  mores  mutat  in  tempore  sine  cri- 
mine. Deus  vero  qui  non  iocalis,  noe  lemporalis,  sed  ubiqne 
pransensest  et  sempilermis  permanet,  qnspdam  tamcn  suo 
mancipata  cultui  ad  suorum  saiutem  lidelium  oportuua 
loca  eligit,  que  sanctorum  iuibi  commorantium  augentur 
merilis  et  crescimi,  ipso  perHcienlc,  bonis  phirimis.  Om- 
nia namque  locus,  aut  habitanlium  beatis  meritis  auge- 
tur  ,  uul  cui  pis  delinquenliuni  uxteriniuatur.  Revera  quia 
sepissime  per  hominem  locus ,  raro  aulem  homo  per  lo- 
cum  edifìcalur.  Mirabilis  quoque  Deus  in  sanclis  suis, 
prjBdicabilis  ctiam  et  metuendus  in  omnibus  omnino  locis, 
quia  duni  sanclorunì  in  terris  exaltât  habitaliones,  haud 
dubium  quin  eis  elernas  in  colis  preparet  ac  lucidas  man- 
siones.  Quotiens  enim  sanclorum  loca  divinis  ììì  cullibus 
augentur,  totiens  eorum  qui  edificanml  merces  et  corona 
in  pairie  celestis  regionibus  accrescunt.  Ve  quoque  illis 
per  omnia  erit,  quorum  industria  divini  defeclio  loci  voi 
occasio  fuerit  desolationis.  Nos  autem,  fralres,  omnimodis 
caveamus,  ne  nostris  temporibus  négligentes  in  divinis  aug- 
nìenlafidis  rebus  inveniamur.  Magis  vero  satagamus  ut  san- 
ctorum augmentantes  loca,  illorum  patrociiiiis  adjuvemur, 
corumque  merilis  coequemur  qui  omnia  in  boni! m  operare 
sluduerunt  et  in  vera  fide  jugiler  permanserunl.  Misericors 
autem  et  miserator  Dominus  recte  in  suis  mirabilis  praedicatur 
sanclis  et fidelibus,  in  quibus  per  singula  loca  sive  tempora 

(1)  £(?^e  tratiìilem  sisequiruur. 
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operaUis  osi  mirabilia  innumera,  ipso  denique  cooperante, 
admininda  et  stupenda  gesserunt,  Pl  recta  nohis  gradiondi 
ilinerareliqiicrunt,  in  quibus  semper  snut  imitabilcs  et.  in  om- 
nibus decentissime  predicabiies.  !n  hoc  vero  presertim  digni 
illieffeiendi  sunt  lande,  qui,  ad  exemphim  beatissimi  patriar- 
chìi Abraiiœ,  apropriisùomiciliisdiscedentes,  ci  suaqìuoqne 
relinquentes,  ad  exteras  proj)eraverunt  nationes,  qiiateiiiis 
fructum  ceu  transplantati  expeditius  operareiiiur  viiœ,  cl  di- 
gnamposteris  relinquerent  vite  vere  imitationeni.  Sic  presens 
pater  noster  gessit  vir  sanctissimus  Laurentius,  (jui  ad  Ila- 
liam  de  Sirie  venions  partibus,  Deo  nirais  acceptiis  exiitit 
et  hominibus.  Namque  dum  maximis  in  hac  sabincnsi  re- 
gione florciet  virtulibus,  dignisque  ab  omni  populo  magnifi- 
caretur  honoribus,  relictis  seculi  universis  f^ìvoribus,  et 
solius  Bei  eonditoris  desidcrans  iiìsistere  laudibus,  rcmo- 
lioris  vite  quietisque  elegit  habituai,  capiens  indumentuni 
monacbicum,  sanclunique  hoc  Farfense,  non  de  publico, 
conslruxit  monasterium. 

Quo(l)autenì  idegerit  tempore  non  plenius  sciri  potest,  prae 
temporum  magna  ionginquitale  et  barbarorum  poslea  im- 
minente ejusdem  loci  desolatione.  Hoc  taraen  sino  ambigui- 
tale  novimus,  quia  sicul  in  privilegio  domni  Johannis,  ni 
fallor,  pape  VÎ,  haboliu-,  quod  venerabile  monasterium  sancte 
Dei  genitricis  semperque  virginis  Marie ,  quod  Lauronlins 
quondam  episcopus  venerande  memorie,  deperegrinis  veniens, 
in  fundo  qui  dicitur  Acutianus  territoriisabinensiscoiistitiìit. 
et  propter  religiosam  ejus  conversationem  et  divini  sorvitii 
seduiitatem  ibidem  sccum  conversaiitium,  locaquedatu  laui 
emptu  quamque  ex  obiatione  iìdelium  acquisivil.  Sufficit 
ergo  sciri  ab  hoc  sanclissimo  viro ,  non  autem  de  publico ,  hoc 
sanctum  cenobium  fuisse  constructum.  Quia  vero  lempus 
illius  conditionis  ignoramus,  idcirco  silere  de  hoc  magis  ele- 
gimus  quam  aliquid  proferre  mendosum  vel  frivolum.  Nobis 
quippe  audire  mendacium  non  licet,   quanto  magis  nullo 

(1)  Qua;  sequunlur  iisdem  pene  verbis  reperiunlur  i»  Chronìco  Far- 
fiMtti  apud  Muratorii  Siriptores ,  t.  II,  p.  2,  col.  235-328. 
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modo conveiiit  profetre  !  I^egimus  tamen  in  aiilluîtilice  coii- 
sliuctionis  illius  proemio  :  quia  temporibus  Homanoi um , 
Ijriusquam  Hitalia  gentili  gladio  fericnda  traderetur,  de  Sy- 
ria  in  viri  advenf^rnnl,  scilicel  Ysaac  et  Jiiliantis  atque  Lau- 
renlius,  cum  sua  germana  sorore  Susanna,  de  quorum  primo 
duorum  beatus  papa  Gregorius  qui  a  beato  Pelro  exlitit 
LXVr'%  et  post  annum  dominice  incarnalionis  dciii  (1),  men- 
sesque  x  atque  dics  xx,  indiclione  ii' ,  in  nouas  octobris  in 
pontiticalum  est  assumptus,  imperante  Tiberio  Augusto,  sic 
ìli  Dialogorum  iib.  m  ,  capit.  xiv  mentionem  faciens,  ait  ; 
«  Prioribus  quoque  Gotborum  temporibus,  fuit  juxta  S[>ole- 
«  tanam  urlem  vir  vita»  vcnerabilis,  Ysaac  nomine,  qui  usque 
«  ad  extrema  Gotborum  tempora  pervenit,  quem  nostrorum 
«  nuilti  noverunt,  et  maxime  sacra  virgo  (iregoria,  quse  mmc 
«  in  hac  Romana  urbe,  juxta  ecciesiam  B.  Marie  seniperVir- 
«  ginis  habitat.  »  Et  post  panca  :  «  Multa  autem  de  codem 
«  viro,  narrante  venerabili  pâtre  Eleutheiio  ,  agnovi,  qui  et 
«  iiunc  lamiliariîei-  noverai,  et  ejus  verbis  vita  fìdcm  prebe- 
«  bat.  »  Hic  itaque  venerabilis  \saac  ortus  ex  Hitaba  non 
fuit,  sed  prinnim  de  Syrie  parlibus  ad  Spoletanam  urbem  venit. 
Prudens  lector,  animadverte  quye  fuerint  Gotborum  priora 
tempora',  vel  quae  Romanorum,  priusquam  Hilaba  gentili 
gladio  lerienda  traderetur.  Constat  igitur  quam  ante  irrelati 
gloriosissimi  pontificis  non  modicum  lernpus,  condituin  est 
monasterium  islud,  pro  eo  quod  venerabilis  memorie  Reatum 
Vsaac,  coUegamsanctissimihujus  monasterii  Laurentii  oonse 
vidisse,  nec  suis  temporibus  extitisse  descrîpsit,  sed  prioribus 
illum  Gotborum  temporibus  fuisse  veridica  relalione  profes- 
sus  est.  INam  priora  Gotborum  tempora,  ut  verius  credi  po- 
test,  illafuerunt,  ut  in  scriptis  cJu^onice  bistorie  Orosii  prtes- 
byteri  reperitur,  ({uando  regnante  Arcbadio  imperatore,  quo 
tempore  Ambrosius  Mediolanum ,  Martinus  vero  (cujus  glo- 
riosus  exlitit  transitus  a  Domini  passione  anno  ccccxii,  aeta- 
lis  autem  sue  lxxxi,  episcopatus  vero  xxvi)  in  Galliis  a[)ud 

(1)  Gregorius  in  pontiQcatuni  assuii)|'Ui^  est  auuo  Domìni  DXC.  Nuu 
uno  ia  loco  teiuporum  ratiouem  turbatam  l'acile  clc|)rehenda>. 
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Turonos,  apud  Belhleem  Hieronymiis,  qui  explelisxci  vile 
iuiuis,  ad  Clirislum  migravit ,  vclul  sidei  a  radiabaul.  Rada- 
gìsiiis  rex  Golhoriun,  qui  virtule  el  natura  baibarus  crai  el 
Scyllia,  habcus  seenni  ccxc  n.  homines , primo  Hitaliam  de- 
vastavil  Iteniquepost, regnanlc  {ìatre{;jusHouorio,Halaricus 
rex  Cothonini  Romain  invasi! ,  pariemque  ejusigne  cremavil. 
vili"  kaleiid.  sfpiemb,  anno  condilionis  ejus  mclxw  ;  ac  die 
sexla  poslqiiain  fueral  in  cani  ingrcssus,  depredala  urbe 
egressus  est,   cum  incarnationis  domnice  agerctiir  annii* 

CCCCXIII. 

Tum  eliam  a[iud  \  pponiregiiim  fulgenlissimiis  toliusque 
florebatmagibler  Ecclesie  Augustinus,'qui  tertio ipbiuscivilalis3 
obsidioiiis  mense,  vi  el  lax  vilœ  anno,  in  Chrislo  quievil; 
Deindo  agente  prcsulatum  romane  ecclesie  Leone,  a  Genserico 
Roma  capta  est ,  poslqnam  primo  cam  Halaricus  invaserai 
secundajam  vice,  expletis  ab  eo  tempore  annis  xliv,  acundi- 
lione  sua  mcc  atque  v;ii,  et  ith  incarnalioneChristi  cccclviì. 
Post  liec  veio,  temporibus  Agapili  pape,  anno  dominice  ìn- 
carriiìtìonis  nxxix,  GolliiurLom  possidenl,  universa  per  cir- 
ciiilum  direptionihus  elincendiis  absmnnnt,  quibus  (ìuitligis 
regnabat.  Quo  tempore  in  Oriente  Justinianus  imperabaì. 
Denique,  capto  Guittigc,  Golin  Hildebrandum  constiluunt 
legem,  qui  etiam  codem  anno  perimilur  j  et  regnuni  accepil 
Erarius,  qui  necduni  anno  explelojugulatur  (i;.  Tuiic  sibnn 
regem  preficiunl  Badiiilani,  qui  dicebiitur  Totilu.  qui  unriique 
exercilu  coUeclo  rursuni  universani  Italiani  invadunt ,  ur- 
bemque  obscssam  post  Z[i  dies  introierunt ,  temporibus  Vi- 
gilii  pape  et  Justiniani  imperaloris ,  scilicel  post  incarna- 

(l)  Hildebiaildtis  ajuiJ  Jyniandeni  {De  regnorum  niccessioue ,  iiUer 
Mutalorii,  Sciipl.,  I,  pars  1,  col.  242)  vooalur  Hiidebaldus,  apud  i'rocopiiint 
(iùid.y  303)  lldibadus.  Gtmiiiiani  Jiomiiiis  loiniam  meliuN  couseivai.mi 
fuisse  a  Gregorio  noslio  conjiciaiu ,  quijtpc  qnas  levocel  in  iiitiiioriam 
Hildehiandum  illnni  in  ejiieis  Gernuuoruni  ranlibus  l.imosuui,  et  Theo- 
dorici  comitem.  ISihiI  in  heroJcis  populorum  fabulis  soleniuius  quani 
ejusdeni  stirpis  seJ  Jiversft  Klalis  hcroas  m  eadein  tempora  trausfeiic. 
et  ex  succcssoriljìis  coioiniiiloiies  lacere. 

£r>triu!>,  Joniandi  £rrarìus,  Procopio  Eraricus. 
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Iìodìs  (.iomijiice  annos  dxl  indici,  mii.  AIj  Archadin  iUique 
regc  iisqiie  adJnslinum  minorem,  sub  quo  Narscs  Huuiano- 
niin  putì  iciiis  ciim  Totila,  novissimo  GoUiorum  rege,  iJiinicaiis 
siiperansquc  effugavit,  anni  sunt  fero  clxxxvuì.  lice  ideo 
prolixius  narravimus,  ut  priora  Goliiorum  tempora,  que  ob 
nari ationem beali Lanreniii,  hujus  monaslerii  abbatis,  college 
sancii  Ysaac,  oujussanetissiniuspapaGregorius  n^ntionenife- 
oilquam  interposiiimus ,  tempus  prout[M>tiunìU5Gilisserainus. 
Sed  ne  k'tlorem  faslidiamus,  a  prolixa  iiairalione  siieaaìiis. 
Oiio  autem  tempore  priiis  deslriictum  lioc  (ueiil  monaslfi- 
riuni,  sicut  et  constructura ,  manifeslius  ciariusqne  niiniuìe 
scimus,  nisi  tantum  quod  Icgilur  in  e.jusdeni  lihvo  constru- 
cliiinis:quiapostobiliimbealiviriSanclissii)Mr,aureiitii,aLon- 
gobardis  circumquaque  in'erjectis  effngatiàquw  habitatoribus, 
iocns  ipse  desolalus  et  in  soUliidincm  est  rodacln.s  ;  ;»tque  \)er 
multa  annorinn  curricuia  absque  babitatorc  pernjansit,  sci- 
licei  doncc  a  Galìia  Manrigena  provincia  vir  vite  vcnerabilis 
vcniens,  Thomas  (U'esbytcr  ad  sepuichruiu ì)onìini  (Ji^moraie- 
lur,  nb'i  admonilus  a  Ilaria  semper  virgine  Deique  genitrice, 
ad  Italiam  reversus  est,  et  hoc  sancUnn  jani  desolaìiirn  repe- 
riit  mcnastenum.  Cujus  scilicet  beatissinn  Thomœ  prefati 
abbatis  felis  et  gloriosuni  tempus  nos,  per  annos  pontilìcum 
et  tempora  regum  successionesque  abbaUim,  necnou  ctcai- 
tular  nm  subscriptarum  indi('lioncs  enucle.'itiiis  et  pcrspicacius 
colligeates,  inveninms  fuisse  circa  iiii\ìrnatioiiis  dominice  an- 
nos plus  minus  DCLxxx  ,  indictioiio  viii ,  atque  doiniiii  Adeo- 
dali  pontificis  summi  anno  iv,  et  Conslantiui  et  Justiniani 
ac  Tyberii  Augusti ,  qui  Tiberius  irnperalorein  Leoncm,  qui 
Justinianum  Auguslumprojecerat,  cepiì,  et  ''utn  deinceps  in 
custodia  lenuit,  ojusque  regnum  invasil.  Sed  t'os  postmodum 
Juslinianus  Augusìusjuguiari  fecitetpriucipatumiecc[)it  (i;. 

Incipit  praefacio. 


(1)  Hu.'usque  concordai  ChronicoQ  Farfense.  Qii.i?  !-eqau«liii   omuiao 
inedita  suiit. 
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In  lege  veto»  i  jubetiir  ut  nemo  slcrilis  et  in  israel  semen 
non  relinquetis  inveniatur,  ne  pena  mulediclionis  multeliir. 
In  nova  quoque  gialia  idipsum  spiriUmiiter  docelur,  ne 
arlior  infructuo&i  repeiiatiir,  et  ne  a  Domino  talentum  servo 
Iradituni  piesenlibufs  ab  eo  fibscoiuialut-,  sed  ut  in  fuluruni 
in  augmentis  Beo  placilis  utili  proiinat  doctrina,  relinquatur. 
Bentus  ergo  qui  dies  suos  lioii  segniter  aut  vane ,  sed  sollicite 
perlransierit,  et  in  sancta  Ecclesia  doctrinam  digne  iilililatis 
et  fructuni  iione  operationis  senieaque  vere  hereditatis  poste- 
ris  reliijuerit,  in  quibus  assidue  creator  omnium  coliaudetur 
Deus,  etbonnmoperantis  merces  in  celo  augeatur!  Hujus  Dei 
gratia  divin?,  inspirante  atque  administrante  clementia,  ego 
infimus  monachornni  et  peccator  Gregorius,  ut  lioc  perfîce- 
remopus  nimisutilimum  {sic)  suggessi  domno  Berardo  abbati 
posteriori  et  prsecipuis  senioribus  ;  et  (quuni  optima  quaeque 
spirituaîis  {)atris  debenuis  perticere  jussione,  atque  uli  tene- 
mus  tirmissime,  et  intelleclu  quem  in  nos  Deus  omniputens 
divniitus  inspiravit  credimus  verissime,  melius  est  obedire 
(juam  sacrificare,  et  qui  patri  non  obedit  spirituali,  Samnhele 
propheta  docente,  didicimus  quia  thura  immolât  diis  vanis, 
quod  est  etiam  apostatare  aDeo  et  peccalum  ariolandi; — ideo 
denique  hoc  irapium  et  detestabile  facinus  omnimodis  ca- 
verà cupiens,  sancteque  aliquo  modo  vel  cooperatione  de- 
siderans  et  vere  meritum  obedientie),  posimodum  prcfato 
paire  et  reliquis  senioribus,  susccpi  libentissime  hujus  operis 
onusjubenlibus.  Quod  licet  mihi  impossibile  videatur,  laraen 
quia  cuncta  posse  credimus  Deum ,  qui  mutura  animal  olim 
humana  fari  prsecepit  verbo  ;  sue  ipse  causa  Mal  ris  integer- 
rime, valet  mihi  misericorditer  tribuere,  ut  ad  ejus  domus 
recupei'alionern  perficiam  uliilime.  Nihil  quippe  mearuna 
sentio  virium,  sed  ex  Dei  caritate  ejusque  adjutorio  confidens, 
per  domine  nostre  gloriosissime  inlercessionem ,  ut  valde 
devotum  nimisque  proficuum  fidelius  et  verius  perficere 
studuimus  opus  attentius.  Non  quod  sim  sufficiens  in  emen- 
dandis  partibus  corruplis  rlietorices,  sed  juxla  mee  scientiole 
parvilaleni,  que  ullja  modum  confusa  videbantur  studuicor- 
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rigore,  non  tanlum  plenitis,  ne  forte  videreliir  simpliciLus, quod 
charlariim  confuiideretur  prime,  qua  edila  suut  ediiionis 
respectus.  Et  maxime  quia  non  a  turbis  remotus  da/iculo 
sedi  soins  j  ut  ailentius  insisterem  quiete  vacationi,  sed  in 
propalalo  conslitulus ,  vix  aliquantulum  esse  valui  quielus, 
ut  gratia  solitudinis  decet  hoc  opus.  Ncque  enini  ad  hoc  me 
idoneum  salis  foie  perspicio ,  quia  non  in  scolis  erudilus  suai 
poetarum,  neque  profundilate  doctus  sum  granimaticorum, 
sed  ab  ipsispenecunabulisin  hujus  scola  sancii  cenobiidivinis 
solertiis  nutritus,  Deique  laclis  Genitricissapientiasum  alitus 
fideli.  Ilaque  siculi  rnihi  a  prediclo  abbate  et  reiiquis  jussum 
est  religiosis  senioribus,  nihil  ex  respectu  ehartarum  ex  bis 
quai  vidi  minui,  Jiihiique  in  rerum  transiationo  adauxi  ;  sed 
uli  lune  cum  scribei  eui  oculis  perspexi ,  et  respectu  capere 
veraci  potui,  rescribere  studui,  prêter  veri)orum  prolixas 
inutiles(iue  reciprocaîiones  et  Iransâclas  quorunidain  obli- 
gationes  ;  videbcet  ne  plurimis  parlium  corruplionibus  diu 
faligatus,  el  in  scribendo  longius  iramoratus,  volumen  effice- 
rem  tardius,  et  fastidiosum,  ineplumque  ad  j)erscrulanduni, 
et  immensum.  Vcrilale  ergo  rerum  causarumgue  ulilium  so- 
bimmodo  conlentus,  solerli  subtilique  sagacitale  veracissi- 
mum  absque  aliqua  fraude,  Cbristo  propitio,  ejusque  Genitri- 
cis  peri^eluae  virginia,  cujus  et  causa  Siiffragiisadjulus,  hoc 
perficere  sluduiopus.  Singulis  eliam  scedis  cartularum  nomi- 
na lestium  inserere  curavirnus,  sicut  in  authenticis  scripla  re- 
perivimus.  Quae  vero  antiquissima  velustatc  consurnpla  et  a 
vermibusperspeximus  corrosa,  atque  ad  capiendum  difiicilli- 
ma,  equo  judicio  omisimus  inlacla,  nolenles  nisi  que  oculis 
clarius  decernebamris,  vel  inlellectu  capere  veraci  poteramus, 
buie  tam  meritissimo  inserere  opusculo. 

Quatinus,  sicut  verissimam  rerum  fideleraque  transla- 
tionem  naclus  sum  transducere,  sic  meorum  cerlissimam  a 
Deo  omnipotente,  per  domine  nostre  intercessionem,  merear 
remissionem  delictorum  recipere,  meisque  parentibus  per- 
petuam  mercedem  acquirere.  Porro  buie  libro  gemniagra- 
phum  nomcii  imposuimus,  id  est  memoriam  descriplionis 
terrarum,  quia  in  eo  hujus  cenobii  terras  a  quocumque, 

is 
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vel  ubicumqite  acquisitas  inseruimus,  et  eas  ad  seniper 
memorandum  in  uno  volnmine  comprehendimus.  Placuit 
etiam  nobis  et  deronomi^lern  id  est  hereditalem  pharphensis 
{sie}  ecclesie  appellari,  quoniam  propiias  ipsius  immobiles  ab 
initio  libere  demonstrat  possessioues.  Prescripsiiims  autem 
nomina  loc^rum  omnium,  quibiis  singulis  propria  wurnero- 
rum  capitula  addidimus,  et  in  quaiibus  scriptis  ea  invenj.as 
sagacissime  nolavimus.  Prins  tamen  omnia  precepta  ac  pri- 
vilegia seriatim  ordina-vimus  hoc  modo  ; 

I.  Venerabilis  igitiir  vir  dominas  hujus  cenobii,  sanctissimus 
abbas sagacissime  in  suiaugmentationemonasterii.  humanarura 
rerum  divineque  norme  studebat.  Nam  cum  eum  Faroaldus, 
dux  spoletantis,  admonente  beata  Dei  genitrice  Marifì,  noium 
haberet,  ad  se  Spoleinm  venire rogavit,  atque  ejus  orationibus 
se  commendare  stnduit,  aliquantamquedonationempersnunì 
preceptum  buie  conlnlit  monasterio.  Itaque  cum  plurima  ab 
ilio  edita  buie  monasterio  antiqulori  consumpta  sint  vetusìale 
precepta,  et  per  monasterii  accidentem  destructionem  obli- 
vioni sunt  tradita,  hactenus  torneo  in.venitnr  unum  quoddam 
parve  exemplar  epistole,  Domno  .ìoiianni  Vi  videlicet  ponti- 
fici directum,  quo  sua  pontificali  anctoritateistiuscuucta  mo- 
nasterii confirmarel  prfecepta,  olim  a  se  huic  moìiaslerio  et 
Thome  venerabili  patri  edita.  Cujus  ila  exordium  procul 
dubio  fore  ereditar. 

Incipit  Epistola  domini  Faroaìdi  ducis  (1). 

(l)  Uabelur  apud  Ducbesne  Script,  Ilici,  Francor.,  III. 
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JANUÀRiUS. 

<i.  Kfil.  Jan.  Circumcisio  Domini  J.  C,  Còòdi  ir.r.  (ì). 

b.       IV  non .  Obiil  A  Iberlus  presbyter  et  «uionicus  Luceasis. 

Telesphori  pp.  mr. 
e.     iti  au».  Antlieiii  pp.  mr. 

d.  n  non.   

e,  Non 

/.     vili  id.     Epiphania  Domini. 
g.     VII  id.    Juiiani  m. 

VI  id.    Se  verini  m.  et  Joh.  pp. 
V  id.     Panii  primi  ereiriite. 
xy  id.    AgalhoRÌs  pp. 

Obiil  Geraiduspisaniis  canonici  {xic). 
Obiit  presbyter  Kenzo  serwnsis  eaîïoaicas ,  ja^-) 
cujus  anniversario  débet  habere  canonica  Senen- 
sis  1 1  soìidos. 
ni  id,    Ygini  pp.  m. 

o  id,    Obiit  Pcriciolus  dcvolus ,  prò  quo  abuimus  (2) 
domum  jiixìa  pcrtam  positam. 

Idus 

xtx  kal.  Febniarii,  Ugo  Archipresbyter  Pisanu*. 
ïYïii  kal.  Ì^Jauri  abbatis. 

(1)  sic.  Suspicor  designari  sanctum  Concordiiim,  presbyleniai  et  mar- 
tyreiii  spaktinura,  de  quo  Beda,  Usuardus  ,  Ado  el  Marljiologiuni  roma- 
Duiiì  inentlunem  fadunt  ad  diest  i  januarii. 

(2)  Àbulmus  prò  hnhMm.ns.  Multa  similìa  occuireat,  quae  sìnguta  notare 
iieglexioiiis,  quippe  quae  nec  seiijuai  turbarent,  iieoiegeutibusivoram  Ca» 
cere  poss«nt. 

19. 


196  OBITUARIUM    ECCLESIA    SENEÌNSIS. 

XVII  kal.  Marcelli  pp.  m. 

XVI  kal.  Anno  Domini  mccxvi,  xvikal.  feb«  obiit  Her- 
mannus  ,  qui  fuit  Senis ,  et  pi  imus  Grossetanus 
episcopus  (1).  Antonius  abbas. 
XV  kaL  Ptisce  virgin. 
XIV  kal.  Maur.  Martha, 
xiii  kal.  Fabiani  m.  et  soc. 
xii  kal.  Agnes  virg. 
M  kaL  Vincentii  mr. 
X  kal.      Emerentiane  v. 

IX  kal.      Anno  Domini  mccxxxv,  indictione  ix,  die  ix 
kal.  febr.  obiit  Dominus  Oderigus  canonicus  se- 
nensis ,  qui  coraposuit  ordinem  officioruni  senen- 
sis  ecclesie. 
VII!  kal       Conversio  Pauli. 

Obiit  Rabitus,  prò  quo  habuimus  vineam  de 
Caiolo. 

Mcccxii  venit  gens  Henrigi  imperatoris  apud 
fontem  Becci  prope  Senam  (2). 
VII  kal.      S.  Panie. 

VI  kal.       Vitaliani  pp.  Johannis  Chrisostomi. 
V  kal.       Anno  Domini  mcccxxvii  ,  introivit  dominus 
Philippus  de  Sangineto,  vicarius  venerabilis  do- 
mini Karoli  dux  Calavrie,  in  civitate  Pistoriea- 
sium  cum  gente  magna  Florentiìiorum  (3). 
S.  Agnetis, 

IV  kal, 

ili  kal 

II  kal.  MccxLvii  Frederigus  fìlius  Frederici  imp.  in- 
travit  Florentiam,  maxima  parte  eorum  fugala, 
et  ipsorum  turribus  et  palatiis  fundilus  ever- 

SÌS(4). 

(I)  Cf.  Ughelli;  Italia  sacra  (edit.  1717),  t.  Ili  col.  666, 
('i)  Confirmatur  Chronicoìi  Audre»  Dei  adana.  i312. 

(3)  Cf.  Chroii.  A-ndreae  Dei  ad  aiin.  1327. 

(4)  Cf.  Chron.  Andréas  Dei  ad  ano.  1247. 
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FEBRUARIUS. 

Kul.  Anno  Domini  mccxxxi  ,  indiclione  v;  domi- 

mis  Hildebrandus,  canonicus  senensis  et  prior  de 
Monterio,  qui  electus  fuit  in^episcopum  Massanum, 
ivit  ad  accipiendam  tenutam  ejusdem  episcopa- 
tus,  cum  domino  Hugone  preposito  ,  et  domino 
Ugerio,  canonico  senensi,  qui  cum  eo  iverunt  prò 
capitulo  Senensi ,  et  cum  dominis  Tempo  et  Si- 
mone canonicis  massanis,  qui  venerunt  prò  ipso , 
et  cum  pluribus  aliis  militibus  et  scutiferis;  et 
eodem  anno,  sequenti  mense  Martis,  ordinalus 
est  in  diaconum  ab  episcopo  senensi;  et  in  se- 
quenti mense  Apriìis  in  sabbato  sancto,  promolus 
est  in  sacerdotem  diclus  electus  ab  eodem  epi- 
scopo (1). 

HI  non.  Anno  Domini  mccxlvii,  fugatus  est  Frede- 
ricus  et  exercitus  ejus  a  Parmcnsibus  quos  tene- 
bat  obsessos(2). 
vili  idii,s.  Anno  Domini  mcvii,  translatum  fuit  corpus 
beati  Ampsani  ab  Ecclesia  ejus,  sita  juxta  Arbiam, 
ad  majorem  ecciesiam  civitatis  Senensis  (3) . 

xii  kal.  Anno  Domini  Mccxxviii ,  Matthseus  prior  de 
Suvicille  et  archipresbyter  Senensis  a  domino  pp. 
Gregorio  IX,  Castellane  civitatis  est  episcopus 
consecratus  apud  Perusium,  praesentibus  Hugone 
preposito  M.  archidiacono ,  magistro  Bandino 
primicerio,  Ugerio  Ildibrandino,  canonicis  senen- 
sibus  (4). 

(1)  Dcesl  ap,  Andream  Dei,  ann.  1231,  Sed  habelur  ap.  Ughelli,  Italia 
saera,  t.  IH,  io!.  718. 

(2)  Audrea  Dei.  ad  ann.  1247. 

(3)  Deest  ap.  Andream. 

(4)  Deest  ap.  Andream.  Inde  etiam  corrigendus  Ughelli,  /talìa  sacra, 
1. 1,  p.  598,  ubi  inter  civitatis  Castellans  episcopos  omittitur  Matthseus. 
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VI  k((l,       Obiit  Anloniiss  viccdomiaus ,  et  Johannes  ar- 
chipresbyter  Senensis,  et  Crassus  pauper. 

MARTIUS. 

iVû/i.  Obiit  Sibilla,  mater  Domini  episcopi. 
IV  idus,  Incarnationis  (lominicG  anno  mcclxv,  domino 
înghiramo  de  Serzano  capitaneo  .Seneiiscui  popu- 
liim  gubernante,  capta  fuit  dvilas  G  rossetti,  quam 
invaserant  de  PiligUano  et  de  Sancta  Flora  co- 
mités, associatis  sibi  urbevetana  mililia ,  viceco- 
mitibusde  CampilJo,Senensibnsexitiliis,  Paiino- 
chiansibus  et  nonniiihs  aliismilitibus  et  iiobilibus 
bine  inde  coliectis,  qiiibus  non  pauci  milites  urbe- 
vetani,  et  ex  exilitiis  ;  et  ex  Patinocliiansibns  |>i'e- 
diclis  Senis  fueruiit  inclusi  carceribiis ,  Pepone 
vicecomite  in  prefata  civilale  perempto ,  coraiti- 
bus  vero  predictis  cum  panels  eorum  seqnacibus 
fuge  presidio  !iberatis(i). 

XVII  kal.  Anno  dominice  Incarnationis  mclxxix,  presi- 
dente sancte  Romane  ecclesie  sanclissmu>  Alex^m- 
dro  pp.,  pontificatns  ejus  anno  xx,  indiet.  xii  in 
mense  Martii,  et  vu  et  ix  die  mensis ,  sedit  sancta 
et  generalis  synodus  in  ecclesia  Lalcianensi  que 
appeilatufConstantiniana,  cccLXxxtv  episcopisad 
boc  ex  diversis  mundi  parlibus  convocatis,  in  qua 
synodo  SS.  PP.  Alexander  promulgavit  xxviii 
oanones. 

XVI  kal.  Anno  Domini  siccxxxiv,  postquam  Pepus  fi- 
lins Tancredi  vicecomitis  de  Campillia,  qui  tune 
temporis  arcem  ipsam  tenebatjuravit  in  manus 
domini  Trasmundi  Anibaldi ,  potestatis  senensis, 
cum  omnibus  hominibus  deCampiliafuceiepacem 
et  guerram  ad  mandalum  dicte  potestatis,  et  com- 

(1)  Dt>est  ap.  Ândreaui. 
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muniîatjs  Scnensis;  dictas  Pepus,  spreîa  religione 
juiisjurandi,  ciim  illis  de  CaatilMone  et.  cum  co- 
mitibus  de  Tintinnaiio,  jiiravit  in  rnanus  Flo- 
rentiijomm  et  Urbevetanorum  facere  gtierrani 
Senensibiis  ad  iiiaiîdatum  eorum ,  et  juvare  Mon- 
talciaumtotavirlute  sua.  Idem  quod  audiens  di- 
ctas Trasiïîundus  poiestas  Sencnsis,  cum  diiabus 
partibus  civilatis  ad  arcem  ipsam  accessit,  et 
pars  bargi  capia  et  combusta  fuit,  et  sequenli  die 
capta  iuit  reliqua  pars  burgi,  cum  sala  et  arce  su- 
periori{l). 

XIV  kal.  Obiit  Honorius  pp.  IIÎ  ;  eldominus  episcopus 
hosliensis  [sic)  est  subslitulus  et  vocatus  Gre- 
gorius  papa  TX 

XII  kal.       Alino  Domini  mccxcîx  ,  indici,  xji ,  fuit  don 

Jacobo. . .  electo  in  canonico  sen.  (2). 
IX  hai.       MccxLV,  cquitavenint  Pcrusin.  comilat.  supra 
Fuleineuni,  et  fugati  snnt  usqueadSisium,  et  oc- 
cisiex  eis  plurimi,  et  piu8  quaffi  iv  m.  capti  (3). 

APRILIS. 

N&n.  MCCL,  popuius  christinnusadeoafflictusestin- 
lra  Egipti  {sic),  ultra  Damiatam,  apud  castrum. 
quod  dicitui"  Sarra  a  Soldano  et  suis ,  quod  rex. 
Francise ,  qai  erat  dux  christianorum ,  tuai,  suis^ 
principibus  captus  fuit,  et  omnes  christiaoi  in 
terra  et  in  mari  plus  quam  l  m.  fueiiUût  Sarace- 
noruui  gladio  interempti  (4). 
VIII  id.  Anno  Domini  m.cclx.^xvi,  destructum  est  cas- 
Ci)  Andrea  Dei,  ad  aon.  Ì234,  ubMiniUobievitis. 

(2)  Abtativus  pro  nominativo.  Hat)e-  cxeniplum  tinguae  vulgarìs  irre- 
pentis  et  verboioim  casus  cuniun>Ì£itti«. 

(3)  Deesl  ap.  Afldream. 

(4)  Aai!i'ea>  Dei  ad  àUn.Mì^,  i'bi  ntulto  brevius. 
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trum  de  Podio  sancte  Cecilie,  ad  quod  destruon- 
dum  iverunt  Senenses,  quinto  die  exeunte  Octu- 
bre(l). 
VI  îd.        Obii(.Marlinus,archidiaconiJS  senensisctdomini 

pMpae  \icecancellarius ,  anno  Domini  mccxxxii, 

die  Resurreclionis  dominicse. 
II  id.         Anno  Domini  mccxxxìx,  indictione  xv,  capta 

eslarx  de  Pietra  a  Senensibus  sub  potestatura  [sic]^ 

sub  Petro  Parenzi  Senensium  potestate  (2). 
XVI  kaU        Anno  Domini  mdccxvi,  rediit  dominas  Bonfi- 
lius,  enensis  consecralus  episcopus,  quando  pri- 
mam  missam  cantavit  in  episcopali  ecclesia,  in 
loco  qui  vocalur  Colle  ^  qui  conseciatus  fuil  iv 
idus  Aprilis  a  domino  ìnnocentio  papa  III  in  ec- 
clesia Saucte  Marie  Majoris,  die  Resurreclio- 
nis (3). 
XIV  kal.        Obiit  Bruneltns  medicus. 
XÏII  Aimo  Domini  McrxLix  ,  in  die  sanclo  Pasche 

Resuneclioiiis Domini ìNosld  Jesu  Chrisli,  de  ma- 
ne pi  ope  leiliam,  tonitruum  maximum  factum 
est.  quod  percussiL  i>n[ier  campanile  ipsius  ecclesie 
majoris  senensis.  Unde  peicussit  super  altare  vê- 
tus sancti  Ansaiii  martyris,  ad  quod  altare  tunc 
temporis  celebrabatur  missa  a  quodam  sacerdote 
theotonico  peregrino ,  qui  redierat  de  Roma ,  qui 
rogavit  sacrislam  ipsius  majoris  ecclesie  senensis 
quod  volebat  celebrare  missam.  Qui  sacrista  pre- 
dictus  duxit  eum  ad  altare  predictum,  et  ille  sa- 
cerdos  obtulerat  hostiam  et  calicem  cum  vino 
super  altare  predictum,  sed  tainen  non  consecrave- 
rat  hostiam  ncque  calicem.  Et  dum  predictum 
tonitruum  percussit  super  altare  predictum ,  di- 
ctus  sacerdos  cecidit  in  terrain,  et  hostia  non  con- 

(1)  Andrea  Dei  ad  ann.  12^0,  multo  ftisitis. 

(5)  Eeesl  ap.  Audream. 

(3)  Deest  ap.  Andream;  sed  habeturap,  Ughelli,  ìli,  553. 
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secrata  pro  parte  combusta  est ,  et  vinum  de  ca- 
lice submersum  est.  Et  omnes,  lam  mares  quam 
mulieres,  percussi  simt  ab  igne  tonitrui  :  sed  et 
multi  erant  in  terra  prostrali,  etignis  erat  super 
eos,  combiirens  lam  vestes  quam  carnes;  et  ara 
sive  lapis  maxima,  que  erat  super  predictum  ai- 
tare,  scissum  est  medium,  et  quidam  qui  fuit  per- 
cussus  a  la{)idibusqui  cadebant  de  campanili  mor- 
luus  est,  et  multi  vulnerati  a  lapidibus,  et  multi 
homines  etmulieres  combuslis  vestibus ,  barba  et 
calceamentis,  fugeruut  extra  ecclesiam,  et  omnis 
populus  voce  magna  clamabat  Misericordia  !  mi- 
sericordia! Et  omnes  cives  conterriti  et  stupe- 
facti  venerunt  ad  videndum  predicta,  et  pro  eorum 
consanguineis  languentibus  pro  prediclis(i). 
Obiit  Alexander  papa  If. 

ObiitAurelianensisepi.scopusHenricus,frateret 
consobrinus  Philippi  régis  Francie  ;  et  episcopo- 
rum  sepulchro  tumulatus  anno  Domini  mgxcvîli, 
pro  cujus  anima  dominas  episcopus  et  canonici 
Sancii  Georgii  marlyris  habuerunt  magna  dona- 
ria,  unde  annualiter  diem  a-iniversarium  ad  sé- 
pulture obseqnia  facere  promiserunt. 

Epitaphium  Henrici  episcopi. 

Cîauiiitiir  hac  tiimba  pr.iesiil ,  vei  immo  columba, 
Aurelianensis,  \ir  rooribus  irrepieliensibilis, 
Prudens  Heniicus  requiescit,  serioqiie  pudicus. 
Hic  iTieiitis magniis,  et  nomine  pastor  et  agniis 
Exlitit  in  Domino,  qiiem  nati  Vir<^inis  anno 
Milleno  nonageno  iiovies  duodeno 
Nono  credas  Maciii  migrassf;  knlendas. 
Vivat  cum  Christo,  cum  numdo  vixit  in  isfo  (5)  ! 


(1)  Deestapud  Chroniron  Neri  Donali. 

(2)  Hahvt  Gailia  Christiana,  t.  VITI,  col.  1456. 


"âOâ  OBITUARII'M    ECCLEBi.f;    SENEIHSIS. 

Epilaphium  episcûporum  senensium, 

Pontifices  sacri  seneîises  hic  tumoìa&iur: 

StîSfepti  celo  ciira  saoctis  sanctificantiir. 

Quod  fuerant  non  siint;  sed  tandem  carne  futari, 

Jam  regno  pacis  cuni  sanctis  suot  fniituri. 

Ct'iibiis  ang«*l!cis  feliciler  assoclantiir, 

Atqiîe  beatorum  sibi  edica  rej^n»  paraittnr  (1). 

Epitaphmm  canonimrunu 

TîHimus  hic  novii  timon  decanonicare 

Canonico^,  4)un»  quem  2sgi  àiicciimhîî  amare. 

Hec,  liomo,  scdpîa  !egas>  in'inoqtie  note?  tremebijndo. 

Sic  primo  degas  ,  ut  «on  nioriaie  secundo. 

Sic,  homo,  prodiitas  in  fratri!?  funere  Iiictum, 

Ne  sibi  ttubducàs  quem  coniert  gratia  tructuni. 

Hpc,  homo,  sont  hominis  metueuda  novi'isiaia  :  finis 

Vite  ,  censura  ,  mcdiîim ,  niôrs  non  aioritura, 

Que  sic  atlendas  «t  ad  uUioia  gaudia  tendas. 

VII  Anno  Domini  mccxlix ,  captum  est  castrum  de 

Capraria  i  Frederico  Fredei  ici  vT|Uondam  impe- 
raloris  ,  nnuitis  ex  nobilibus  et  aliis  guelfìs  cap- 
Sis  (2). 
V  Anno  Domini  mccxu,  Ubertiniis  el  Gualfredus 

Uberi  ini  Bizarro  vendiderunt  castruminferius  de 
Sciano,  cum  omnibus  perlintintiis  suis,  communi 
Senensi ,  existenle  poleslalô  Guidone  Ranuccii 
Dibetaiii  {3). 
IV  Anno  Domini  McccLviir,  propler  Montem  Po- 

litianum  qui  fuerat  Senensium,  equilavi^runt 
cum  magno  exercitu  Perusini  usque  ad  forças  de 
Pecorile  ;  et  hoc  fecenml  quia  Senenses,  cum  suc 
magno  exercitu  depredando  iittiise  ardtndi>  tic 

(1)  Habet  UghtlU,  ItaLui  sacra,  t.  Ili,  col.  552,  sed  raiaui  einendate. 
(5)  ûet'sl  ap  Aiidream. 
(3)  Oeesi  aji.  An  Iream. 
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anno  preterito  et  <lio  \\  Mnrtii  iernnt,  in  coniitatu 
Pei'usin.iç  et  diclos  Pfinisinos,  qui  erant  in  obsi- 
dioiic  circa  civilatcm  de  Cortonio,  expulerunt, 
Dcinde  milites  senenscs,  cum  magno  cxeicitu 
eqititiiiri  ne  pediUnii ,  obsidiuni  jiosueiant  apud 
cBsInnn  de  Monte  Sancio  Saviiio,  quod  erat  Pc- 
rusinorum,  eumque  iniotum  extra  destruxerunt. 
Ac  dcinde  dicti  milites  sencnses ,  cuni  inilitibus  se- 
nensibiis  qui  erant  pro  comuni  Senanim  in  dvi- 
laie  de  Cortonio,  equilaveruril  depredando  civila- 
tem  de  Perusio  iisque  ad  fiircas  Snncti  Manni. 
Et  in  fine  islius  gnerro,  quando  pax  fuit  firmata 
inlerSenense?  et  Pernsinos,  Senenses  obliniierunt 
castr-um  do  Monte  Puliliaiio,  quod  Pcrusini  abstu- 
lennit  Senensibus  (l).  Et  anno  Domini  mccclviiï, 
in  feslo  sanctfi  Mario  de  mense  Augusti,  homines 
de  diclo  castro  Montis  Poliliani  obtulerunt  ce- 
reum  magnum,  quem  offerre  consueverant  in  ec- 
clesia majori  «onensi;  et  civitas  et  liomines  de 
Cortonio  obtulerunt  in  eodem  anno  in  dicta  ec- 
clesia in  feste  sancle  Marie  de  mense  Augusti, 
eqnum  magnum  indnlum  de  scarlacto.  Et  anno 
Domini  McccLviti,  Barlhoîomeus,  dominuscivi- 
latis  de  Curtonio,  cum  duobus  filiis  suis,  factus 
est  miles  in  ecclesia  majori  seiiensi  jìio  comuni 
Senarum,  et  obtulit  diclam  siiam  civitatom  de 
Curtonio  comuni  Senarum.  Amen. 

MAIUS. 

VI  non.      Obiit  Guido  magisler  domus  hospilnlis ,  anno 

Domini  mccxxïîi. 
V  Anno  Domini  mccxli,  Gregorio  papa  residente, 

(I)  Cf.  Chronio.  Nciî  Donali,  ubi  sic  pactum  fœdus  referliu-,  >it  ca- 
slrum  de  Monte  Politiauo  Perusinis  custodiendum  anuis  iniinque,  deinJe 
liberum  et  suo  aihitrio  regendum  essct. 
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et  Frederieo  imperatore,  exislenle  discordia  inler 
eos,  inter  Montem  Christi  et  Montcm  Argenta- 
rium,  in  mari  propeGrossetum,  commissum  est 
navale  bellnm  inter  Januenses  ex  parte  una,  et 
Pisanos  et  alios  ex  parle  imperatoris  ex  altera  ;  in 
quo  Januenses,  cum  episcopo  Prœneslino  et  Ot- 
tone diacono,  cardinal  jhus  legalisapostolice  sedis, 
cum  multis  archiepiscopis,  episcopis,  abbalibus 
et  aliis  ecclesiarum  prelatis ,  eiinlibus  ad  conci- 
lliinm,  capti  fuere. 
m  Anno  Domini  mcccxxv,  indictione  viii,  die  v 

Maii,  CastrucciusdeCastracanis,  capitaneus  civi- 
talis  Lucane,  inlravil  cum  gente  sua  civitatem 
Pisloriensem,  etipsam  habuita  domino  Phylippo 
proditore  ipsius  et  partis  gnelfe.  Et  eodcm  die 
dominus  de  Cardona  ingressus  est  cum  magno 
honore  civitatem  Senarum  (l). 

n  Anno  Domini  mccclxi,  die  Mercurii,  horascxla, 

incepit  sol  paulalim  obscurari  et  in  eclissim  per- 
venire, eo  quod  luna  ipsi  soli  se  opposuil,  et  per 
mediani  horam  oblenebratus  stetit ,  aere  exis- 
tente  serenum  (2). 

nouas.  Aimo  Domini  mccclxxv,  de  mense  Maii,  valuit 
in  civitatc  Senarum  starum  grani  1res  fïorenos 
auri,  qui  valor  duravit  usque  ad  medium  mensem 
Junii  (3). 

vr  idus.  Anno  Domini  mcliii,  combusta  est  ecclesia 
sancii  Vigilii  senensis  et  suburbana  igne  succen- 
sa  sunt. 
XIV  kal.  Anno  Domini  mcclx,  afflicti  sunt  Fiorentini  et 
Lucani  et  Pistorienses  et  Urbetani,  existentesin 
monte  Vici ,  castramctati  in  obsidione  civitalis 


(1)  Cf,  Chronic.  Andrese  De»  ad  ann,  1325,  ubi  multo  fusiu-s. 

(2)  Deest  ap.  Neri  Donati  ad  aan.  138t. 

(3)  Deest  ap.  Neri  Donati. 
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senensis  ciun  loto  eorum  exfortio ,  paucis  Teu- 
tonicis  aggredientibus  illos,  eum  venissent  ad 
belliim  ciim  Senensibus  apud  Sanclam  Pelronil- 
lain  ;  et  perdideriitil  spolia  inlinitn,  Miullis  occisis 
vulneralisque  plurinùs.  îla  fiai  seaipcr  !  Arneo  (l). 

ili  kal.  Anno  Domini  mccxv,  sub  polusiate  Janni  Co- 
chi  de  Vilerbio,  ceperuiit  Senciises  castrun»  de 
Chieiilmo  cnm  episcopo  Volterrano  (2). 

vïii  Anno  Domini  MGCLxijObiil  Alexander  papalV. 

VI  Obiit  Rainerius,  episcopus  senensis,  anno  Do- 

mini MCLXX. 

V  Anno  Domini  Mcccfcx  reverendissime  [aie]  pater 

DominusDonudeiep.  Sen,  fuerunt  cum  confra- 
tres  cum  et  sorores  furati  duos  parios  boum  in 
tot  :  et  de  domino  Lodovicho  plebano  de  Bozoiie 
et  canonico  Senensi  (3). 

IV  MccLsiv,  ceperunt  Senenses  arcem  de  Cani[)i- 

lia ,  et  funditus  destruxerunt  (4) . 
Ili  Anno  Domini  MCLXxxvi,  obsedit  rex  Henri- 

cus,  qui  postea  fuit  imperalor,  civitatem  Senarum; 
et inproximo  anno  anìecedenli,  Friderij^us  pater 
ejus  eamdem  inlravernl  civitatehi  (5). 

Il  Anno  Domini  mcgx  v  ,  sub  potestate  Jani  Coclii 

Viterbiensis ,  ceperunt  caslriun  de  Tiutì  mari- 
tima,  niuris  per  vioìentiam  diiulis  (6). 


(0  Andrea  Dei  ad  ann.  1260. 

(2)  Andrea  Dei  ad  ann.  Î215  ,  ubi  brevius. 

(3)  Enor  in  anoi  menlione.  Donus  Dvi  de  MalevoUis,  senensis  episco- 
pus,  sedit  ab  anno  1317  ad  aimuin  1351.  Successoiem  ìiabiiit  Azzolinuiii 
Maiavoltam  quam  Ugheilius  probat  teslem  adfiiisse,  cum  Keraardus  abbas 
cisterciensis  anno  1355  fidelitatem  juravit  F.ineslo  Piageiisi  archiepiscopo 
imperiali  vicario  per  Tusciam. 

(4)  Andrea  Dei  ad  aan.   1264. 

(5)  Coofirmalur  Ghronicon  Andre»  Dei  ad  ann.  t  IHG  :Vorrigitur  Vil- 
lani ad  ann. 1184. 

(6)  Andrea  Dei  sd  aniu  1215. 
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JUNIDS. 

ili  non.       Anno  Domini  mcsli,  venit  Marchese  ad  por- 
tani  Scamolìii  cum  Florenlinis. 

Anno  Domini  mcgxxxix,  die  Veneris,  hora 
sexta,  incepii  soi  paalatim  obscurari  et  cooperiri, 
aere  existenle  serennm,elin  hora  nonalolus  ob- 
scuratus  ast,  et  sic  obtenebralus,  quod  naîiumln- 
meîi  reddebal,  eî  facta  est  qnasi  nox  obscura, 
jîa  quod  videbatur  celam  slelJatum,  siciîl  de  noc- 
le  in  sereno.  Et  homines  aceendebaiil  luminaria 
in  domiijus  et  apotccis.  Et  jiosì  aliquantani  iììo- 
ram  paulatiin  mcepifc  discooperiii  et  se  reddcre 
terris,  ila  quod  ante  horam  vespertinam  toluni 
se  restituii  in  sprendore  (i). 

Ail»)  terileni  bis  cenUim  mille  noveni 
ClirUti  Ciuiebant,  qui  teijii)ora  la^sa  gerebasit, 
Quando  pallcscit  sol  anrcus  atquc  iiigrescit. 
lu  îDciJio  Piioebus  fil  iiaîlidus  undique  rebus. 
II!  umbra  totus  stat  sol  a  luce  leuiolus  : 
Rfc?  obfuscaîitur.  stelle  celo  numerauttir. 
Fiimììna  niansere,  rivi  cursnra  teimere, 
ÎJt  susmero  n:ulli  iiimavent  robor;;  initi , 
Fit  gelili^  ìiumanum  re  mira  si  bene  sanuni. 
Juciiis  inlrabat ,  qui  tertia  Siice  micabat  : 
S«ìta  ilie  data  sunt  liœc  tam  (nira  parata. 
TvDioe  miratìis  stai  Gregorius  c<i1hedratiis. 
Ensem  vibrabat,  Lombardis  beila  parabat 
Paìlade  rotatus  Federictig,  sorte  bcatus, 
Dogmate  lustratus  prlnceps,  probilale  probatus. 

VII  idus.  Anno  mcccxvi,  die  vii  mensis jnnii,  fraler  Ro- 
geriiis  episcopus  senensis  de  ordine  predicato- 
rnmj  vicarius  in  urbe,  obiit  Rome,  et  sepuUus 
est  apud  Sanclam  Mariani  super  Miuervam  (s). 

(1)  Andrea  Dei  ad  atin.  i239,  multo  breuus. 

(2)  Deest  ap.  Àudr.  Dei,  1316. 
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Anno  ùominice  Incarnationis  mccclxm,  die 
sabbati  mensis  Junii,  que  erat  dies  sexta  ejiisdein 
nicnsis,  fundaturn  fuit  aliare  majus  nostre  Se- 
iien&is  ecclesìe. 

m  Anno  Domini  mcclxxxìx,  indiciione  secon- 

da, die  duodecima  mensis  Junii,  etsancti  Barnabe 
apostoli ,  afflicti  et  debellati  sunt  Aretini  et  pars 
Gibellinorum  toliiië  Tuscie  a  Fiorentinii»  et  a  Sc- 
nensibiis  apud  castrum  SaneteBibiena,  in  quo 
eonfïictu  inter  rnorluos  et  captos  fuerunt  novem 
millia  christianorum,  ad  onta  di  .sere  Palmiero  e 
di  iuta  i  Ghibellini  (i). 
II  MCCLVi,  affticti  et  fugati  Pisani  a  Fiorentinis  et 

Lucanis  apud  ponlenj  Serchii ,  et  capì»  sunt  ex 
eis  lìsque  ad  duo  millia  hominum,  et  suffocati  in 
fluraine  ex  utraque  parte  totidem  (2). 

XVI  kal.  Anno  Domini  MCCLÏÎ,  indizione  decima,  Mon- 
lepuicianenses  fuerunt  afflicti  a  doniinis  Alberto 
Paganeilojudice,  et  Pcpone  Jacobbi,  et  Bernardi- 
no Johannis,  capit.  populi  Senensis  in  comitatu 
Senensi,  incuria  MonfisFolionii,  in  loco  diclo 
Salanio(3). 

Anno  Domini  mccxxv,  septimo  idus  Juniì,  in 
die  sanctorum  Viti  et  Modesti,  afflicti  sunt  Senen- 
ses  aFIorentinis,  Aretinis,  Urbeveleranis,  Castel- 
lanis,  Lucensihus,  Fisloiiensibus,  et  ab  aliis  cas - 
tris  Tuscie ,  apud  portam  de  Canioliia  (4), 

XV  MCCLxix,  afflicti  et  fugati  sunt  Senenses  apud 

castrum  de  Colle  Yallis  Else,  a  militibus  domini 
Caroli  regis  Sicilie,  nec  non  a  Florentinis  et  ab 
exititiis  Seneusibus ,  in  quo  confiictu  perierunt 


(t)  Andrea  Dei  ad  aiiu.  t2iJ3. 

(2)  Andrea  Dei  ad  ann.  1256. 

(3)  Deest  ap.  Àndream  Dei,  1252. 

('>)  Deest  ap.  Aadream  Dei  ad  ann.  1225, 
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ani  suiil cupli  e>;  paite  Scnensium  ullru mille hO' 

mines  (t). 
XI  Alino  Domini  mccvu  ,  MoiUaltuin  Berardin- 

gUHi  câpliini  est  a  comité  Guidone,  Lombaidiset 

Romaiiiolis ,  Florentinib  et  Aretiiiis;  el  Senenses 

cum  comité  Udeliraiidi  et  Urbevelanis,  qui  usque 

Valcoriese  el  Or giam  sunt  fugali  :  et  multi  fue- 

runt  ex  utraque  parle  capii  (2j. 
X  Anno  Domini  mcclxxxïx  ,  indiclione  secun- 

da,  die  nona  mensis  Junii  exeunîis,  Senenses  ha- 

buejunt  castrum  de  Lucignano  comilalus  olim 

Aretini  (3). 
IX  Aimo  Domini  mcclii,  indiclione  decima,  Lu- 

censes  fuerunt  afllicti  a  Pisanis  el  a  Senensibus 

in  vilia  S.  Vili  (1). 
Anno  Domini  mcxiv  ,  Fiorentini  sunl  ainicti 

apud  Monlem  Crucis  a  Senensibus  et  comitibus 

Guidonibus. 
VIII  Anno  Domini  mccxcï,  indiclione  quarta,  af- 

tlictus  et  debelialus  dominus  Malalesla  de  Ari- 
mino, cum  comilibus  GuelOs  de  Romena  abil- 
lusîii  comité  Galasso  de  Montefcltro,  potesîate 
Areline  civilatis,  apud  castrum  de  Ciiiagiuolo , 
ubi  interfecti  remanseï uni  ultra  quingentos. 
vil  Anno  Domini  mcclxviii  ,  indiclione  undeci- 

ma ,  die  seplima  kalend.  Julii,  dominus  Johannes 
miles,  marescalchus  Caroli,  cum  quibusdam  aliis 
mililibus  francigenis,  fuit  captus  ad  pontem  de 
ValieArni  a  militibus  senensibus  et  a  nobili  viro 
domino  duce  Austria?,  qui  habuit  secum  quam- 
dam  pariem  honorabilis  militie  illustris  viri  domi- 


(1)  Andrea  Dei  ad  ann.  1269. 

f^)   Andrea  Dei  ad  an!i.  1207,  ul)i  brevius. 

(3)  Decstap.  Aiidr.  Dei,  (239. 

(4)  Audrea  Dei  ad  anu.  125". 
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ni  Corradi  secundi,  Dei  gratia  Jérusalem  el  Sicilie 
régis  ac  ducis  Suevic  ,  reliqiiis  vero  qui  cum  eo 
erant,  fere  omnibus  gladio  ibidem  intereniplis(l). 
Anno  Domini  mclxxxvii  ,  captum  est  sepul- 
chrum  J)ornini  a  Sarracenis ,  sub  Saladnio  rege 
eorum  et  Henrigo  rege  christianorum. 
VI  Anno  Domini  mcclxxxvii  ,  indiclione  prima , 

die  XXVI  mensis  Junii,  afflicti  et  debellati fueiuul 
Senenses  cum  mililibus  ïalie  {sic)  apud  plebem  de 
Toppo  in  comitatu  Aretino  (2). 

Auuo  tricesimo  quiato  post  mille  ducentos, 
Vir  PiUstricus  Jacobus,  prïesiil  veaerandus , 
Pontificis  suniitii  tegatus  maxiiiKis,  atqu« 
Coiisensu  parili  cum  Consilio  sapientiim , 
Guerram  coiitiegit,  statuit  quoque  vinciila  [lacis, 
Pro  quibus  adoexa  maneat  Floientij  Seuije 
Ui  Junii  mensis  posteriore  die  (3). 

JULIUS. 

IV  non.      Castrum  Montispolitiani  captum  est  a  Senensi- 
bus,  quod  tenuerunl  prius  sex  septimanis  ob- 
sessum. 
Nouas.      Anno  Domini  mclxxiv,  afflicti  sunt  Senenses 
apud  Scianum. 
VIII  idus.     Anno  Domini  mcccvii,  indictione  quinta,  ve- 
nerabilis  pater  dominus  Renaldus,  Seneosium 
episcopus  de  Malavoltis  obiil,  et  ejus  corpus  luit 
Iraditum  sépulture  in  ecclesia  majori  seiiensi  su- 
per altare  B.  Bartholomei  (4). 
VI  Anno  Domini  mggcxvii,  indictione  xiii,  elec- 

(1)  Sequuntur  duo  verba  quce  !egi   non  possunt.  —  Audrea  Dei  ad 
ana.  1252. 

(2)  Deest  ap.  Andrea  m  Dei,  1287. 

(3)  Andrea  Dei  ad  ana.  1235,  multo  brevius. 

(4)  Andrea  Dei  ad  ann.  1307,  brevius.  —  U(;lielli,  IH,  â6l , 

14 
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lus  donitnus  Deo  de  Malavoltis,  episcopus  Senen- 

sis  (l). 

m  Anno  mcxlv  ,  afflicti  sunt  Senenses  iis  Monte 

Maio. 
XVII  kal.  Anno  Domini  mccxvi,  Innoccntius  papa  111 
obiit  apud  Perusium,  qui  quatuor  imperatores.. 
sub  quo  Vionenses  édiflcalioue  Christi  sunt  con- 
versi, sub  quo  etiam  ecclesia  constanlinopolitana 
ad  obedientiam  et  unitatem  romane  Ecclesie  re- 
diit. 

XII  Anno  Domini  siccxxii,  convenerunt  Lucenses 

cum  Florentinis  juxta  pontem  Arni,  super  Sanc- 
tarn  Mariani  de  Monte  contra  Pisanos ,  quibus  in 
auxilium  vénérant  Pistorierises  et  Senenses,  et 
variisque  hiiic  inde  dimicantibus ,  fugati  sunt  Pi- 
sani, et  multi  ex  eis  capti,  solis  Seneosibus  usque 
ad  finem  prelii  in  campo  perdurantibus  (2). 
IX  Obiit  Gualfredus   episcopus,    anno    Domini 

Mcxxvii ,  et  in  secundo  anno  sequenti  Rainerius 
episcopus,  qui  hune  quinternum  fieri  fecit,  Senas 
venit,  et  eodem  anno  a  Senensibus  captus  est  ar- 
chiepiscopus  Pisanus  (3). 

viii  Donus  Dei  episcopus ,  anno  Domini  mcccxliii  ; 

dominus  Franciscus  de  Montone,  generalis  capi- 
taneus  guerre  civitatis  senensis,  habuit  civitatem 
florentinam  in  suo  dominio  et  potestate  sui  officii, 
et  sibi  subjecla  ratione  officii  civitatis  senensis , 
et  hoc  quando  dux  de  Athenis  fuit  degradatus  a 
dominio  civitatis  Florentie  (4). 

VII  Ugo  magister  schole,'pro  cujus  anima  debemus 


(1)  Deest  ap.  Âudream  Dei,  I3l7    Deo  idem  3c  Donus  Dei  de  Ma- 
levollis  ,  de  quo  supra. 

(2)  Andrea  Dei  ad  auu.  1222,  multo  brevius. 

(3)  UghcUi,  m,  543. 

(4)  Andrea  Dei  ad  aon.  1343,  raullo  fusius. 
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liabere  sex  solidos  annualini  pro  anniversario, 
anno  Domini  mcch. 


AUGUSTUS. 

Kalend.  Anno  Domini  mclvii,  imperator  Fredericuset 
cancellarius ,  capienles  porticum  sancii  Pelri  Ro- 
me, ossederunl  ecclesiam  ejus,  et  lune  fuit  lam 
valida  ventorum  tempestas,  quod  multe  domus  et 
arbores  sunt  submerse. 

Anno  Domini  mccclxxvìii,  a  dì  primo  d'A- 
gosto,  ebbero  e'  Sanesi  pace  colla  chiesa  di  Ro- 
ma, e  riebbero  el  castello  di  Talamone  (  l  ;. 
lY  idus.      Obiit  Gratianus ,  Clusinus  episcopus. 
Il  Mcccxiir,   ipsa  die  Euplieii  venit  imperator 

Henricus  apud  Pancolecomitatussenensis  (2). 
XIX  hai.       Mcccxiii,  venit  imperator  Henricus  apud  Ma- 

gianum  prope  Senas,  in  vigilia  Assumptionis. 
XVII  Aimo  Domini  mclxxv  ,  comes  Ildibrandinus 

a  Senensibus  captus  est. 

MccLxxii,  dominus  Orlandus  judex  de  populo 
Sancii  Andrée  obiit. 
VH  Obiit  Crescenlius  \ulterranns  episcopus. 

XV  Mcccxiii,  die  sancii  Agapili,  secessit  Henii- 

cus  imperator  a  Pancole,  et  venit  apud  Orgiam . 
xiii  Anno  Domini  mccciv,  indiclionesecunda,  Ec- 

clesia ronwna  pastore  vacante,  afflicti  et  debellati 
fuerunt  et  verberati  capituhmi  et  canonici  eccle- 
sie Senensis,  cum  capellanis  et  eorum  familia,  a 
fratribus  heremitarum  ordinis  sancii  Augusliui 
convenlus  Senarum  in  contrata  de  Puslierla  (3). 

(1)  Neri  Duuali  ad  auu.  1378. 

(2)  AuJrua  Dei,  ad  aaii.  1313,  habel  itioerarium  iin^eiiitons  Hctiiici, 
sed  quibusdam  mutalis. 

(3)  Deest  ap.  Ândreani  Dei,  1304. 

14. 
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Anno  Domini  mccclxxxiv,  tempore  Urbani 
Sediti  Ecclesie  Romane  pastoris,  famosus  canoni - 
eus  senensis,  dominvis  Andreas  Gratiani,  prier 
Sancte  Marie  de  Fiiìi  et  rector  Sancii  Marci  de 
Senis,  afflixil,  dehel!a\il  et  verberavil  omnes  et 
singulos  ft alres et capitulum  heremitaìani Sancii 
Auguslini  de  Senis,  ubi  quampUires  gladio  cesi , 
nonnulli  theutonice  (sic)  verberati,  et  reliqui  pugnis 
contusi  fuerunt,  et  velut  Gallici,  iticisis  zonis  et 
cingulis  eorumdem,  magna  prudenlia  dicti  domi- 
ni Andrée,  brachati  facti  sunt ,  cum  eorum  ca- 
pis,  ita  qiiod  resistere  minime  potuerunt,  el  hoc 
occasione  funeris  Ser  Bencivennis  apostate  dicto- 
rumfratrum,  quod  funiisavariliacupiebant,  de- 
mum  lamen  dicto  domino  Andrée  remansit(l). 
XI  Aimo  Domini  mccxx[,  obiit  bone   inemorie 

Gregorius  papa  XI,  inter  Ecclesiam  et  unperimn 
discordia  existente,  et  vacavit  sedes  apostolica  us- 
que  ad  oclavum  kalendas  Novembris. 

X  Aimo  Domini  mcccxiu  ,  indictionc  x ,  die  xxiv 

Augusti,  mortuus  est  imperalor  Henricus  Vllapud 
burgum  de  Bono  Convento  in  comilatu  Senen- 
si  (2). 

v  MccLXi,  fuit  electus  dominus  Urbanus  papa. 

IV  Mcccxv  ,  die  Decollationis  sancii  Johannis  Ba  - 

ptiste,  afflicti  et  debellali  sunt  dominus  Philippus 
princeps  Tarantiniis ,  et  dominus  Pierius  fraler 
ejiìs,  fìlli  regis  Karuli  secundi,  et  dominus  Karo- 
lus  filius  dicti  principis,  cum  tota  parie  vìueife 
Tuscie,  Perusii  et  Bononieapud  montein  Caluiunii 
in  comitalu  Lucano ,  in  quo  confìicUi  predicii  do- 
minus Pierus  et  dominus  Karulus  mortui  sani  [2) . 


(i)  Angelo  Tura  ad  aun.  i384. 

(2)  Andrea  Dei  ad  ami.  1313. 

(3)  Andrea  Dei  ad  diein  29  Augusti  1315,  multo  fusius. 
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III  Anno  Domini  mcccv,  indicUoiir-  ierùn,  eiiiit 

dominus  Hugo  Ciaîi! ,  atnonictis  seneiisis  eî  pie  • 
hanus  de  Sciata. 

SEPTEMBER. 

Kalend.  Anno  Domini  mcclxxi,  fuit  electus  Grego- 
rius  papa  X,  et  vacaverat  Ecclesia  tribus  annis, 
diiobus  mensibus  minus. 

Il  non.  MccLx  afOicti  sunt  Fiorentini,  Pistorienscs, 
Lucenses,  Pratenses,  Aretini,  Volterrani  cum 
toto  ipsorum  exfortio ,  ac  alii  quam{)iure5  cum 
militibus  urbevetanis,  aSenensibus  inîerturrim 
de  Monte  Salvole  et  castrum  de  Monte  Aperto, 
ubi  de  parte  Florenlinorum  ultra  decem  miilia 
ceciderunl,et  fuerunt  plus  quam  qiiindecim  millia 
capti,  fugatiqne  ultra  quatuor  milliaria  ,  reliquis 
tentoriis,  vexillis,  armis  omnibus,  et  omni  bellico 
apparato,  et  campana,  quam  prò  charocio  iere- 
bunt ,  reliclis.  Eodem  anno  castrum  Podii  Bonizi 
cepit  reedificari,  quod  Fiorentini  proditores  dolo 
destruxerant  prius,  et  castrum  de  Monto  A  ici  no 
fecerunt  Senenses  funditusdestriii  (î  '. 
vu  idus.  Anno  Domini  mccctii,  indictione  prima  ,  do- 
minus Bonifacius  papa  Vili  de  Anagnia  captus 
fuit  in  civilate  Anagne  a  Columpnensibus  de  urbe 
et  campaninis ,  et  domino  Guglielmo  Longareto 
[sic],  milite  régis  Francie. 

VI  Anno  Domini  mcccxlii,  indictione  decima,  die 

signala,  dominus  dux  Atteniensis  (sic)  liabuit  et 
obtinuit  dominium  Florentine  civitatis  ad  vitam, 
et  ipse  dominus  dux  sedit  in  sede  eorumdem 
pacifiée  et  quiete. 
Anno  Domini  Mccxxiii,  VI  id.  Septembris,  capta 

(I)  Andrea  Dei  adann.  1260. 
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est  civitas  Grosseti  a  Sonensibus,  miiris  per  vio- 
lentiam  dirutis  et  pro  majori  parle  combusta,  et 
populus  Senas  duclus  estcaptivus(l). 

Tii  Anno  Domini  mclxi,  Alexandro  papa  aposto- 

lico presidente ,  et  Ottaviano  herelico  Ecclesiara 
pertuibante,  Fredericus  imperator  Mediolanum 
obsedit. 
Idus.       Anno  Domini  mclvi,  capta  est  primo  Orgia  et 
destructa. 

Anno  Domini  mcccv,  indictione  quarta,  obiil 
dominus  Nicoiaus  Symbaldi  eanonicus  senensis. 

XI  knl.  Anno  Domini  mcccviii,  indictione  octava, 
obiit  dominus  Johannes  Aldigherii,  canonicns 
senensis,  pro  quo  babnit  capitulnm  senense  po- 
dere de  Guislrigona. 

VI  Anno  Domini  mcgix  ,  obiit  magister  Guido 

canonicus. 

Anno  Domini  mccxxix  ,  convenerunt  Fioren- 
tini culli  comité  Guidone ,  cum  tota  fortia  sua , 
cum  Pratensibus  et  tota  fortia  sua ,  cum  Pisto- 
viensibus  et  tota  fortia  sua,  et  cum  militibus,  pe- 
ditibus ,  balistis  et  arcariis  eivitatis  Lucensis  et 
aliis  pluribus  apud  plebem  de  Sciata,  et  tune  con- 
venerunt cum  eis  in  campum  Senenses,  et  volue- 
runt  commiltere  preiium  cum  ipsis.  El  incepe- 
rnnt  bellum  cum  baîistis  et  arcariis.  At  ipsi 
Fiorentini  etiam  a  militibus  senensibus  vulnerati 
et,  quidam  mortni,  prcliari  recusaverunt  omni- 
no. . .  Inimo  de  tendis  et  de  bestiis  et  quibus- 
dam  rebus  aliis  fugerunt  de  monte  in  montem , 
et  lune  capti  sunt  ex  eis  lx,  et  mortui  fere  c  ;  et 
expugnaverunt  Fiorentini  c^istrum  Selvole  et 
Cervetum,  ubi  plurimi  mortui  sunt,  et  confusi  re- 
cesserunt.  Jam  eodem  anno  et  eadem  septimana, 

(1)  Deesl  ap.  Audream  Dei  ad  ann.  1323. 
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Flarenlinis  existeiìtibus  apud  Scialam,  venei  uni 
Urbetaiii  coiilra  Senenses  pcrjuri  ciun  loia  tortia 
.sua ,  et  cum  MoiUcpulcianensibus  apud  montem 
de  Fullonica,  ubi  quasdam  vineas  et  arbores  vas- 
taverunt.  Postea  cum  vidèrent  sibi  non  proficere, 
venientes  ad  castrum  de  Ciliano,  ipsiuii,  scalisad 
murum  positls,  fortiter  expugnaverunt,  ubi  qui- 
dam eorum  morlui  sunt.  Senenses  antera,  fugatis 
Florentinis ,  ut  supra  dictujnest,  properaverunt 
contra  Urbetanos,  qui,  audito  qiiod  Senenses  ve- 
nirent,  statim  dimissis  scalis  et  quibusdam  rebus 
aliis,  arripuerunt  fngam,  quos  Senenses  insecuti 
sunt  usque  ad  castrum  do  Sarteano,  in  quo  castro 
recepii  se  potestas  urbelana,  qui  florentinus  erat, 
cum  tota  curia  sua,  et  cnm  majori  parte  nobiliura 
urbetanorum ,  et  cum  multis  peditibus  civitalis 
ejusdem.  Senenses  tamen  supervenienles  cepe- 
runt  ipsum  castrum  ;  sed  Urbetani  intraverunt 
cassarum  munitissimum  in  superiori  parte  castri 
positum. . .  inexpugnabìlis  erat,  parati. . .  potius 
mori  quara  voluntali  Sonensium . . .  viderant  eos 
parûtes  ad  bellum  cura  balistis  et  arcariis. . . 
ipsum  cassarum  sunt  aggressi  quod  fortiter. . . 
ubi  capti  sunt  fere  omnes  nobiles  milites  Inter 
corredatos  et  aìios. . .  positi. . .  superai  nume- 
rum.  . .  in  una  scpiimana  très  civitates. . .  hoc 
est  urbes(i). . . 
IV  Obiitimperator  Herjricus,anno  Domini  MCXCVIÎ. 

iïic  regnum  Apulie  sibi  subjugavil  et  Senam  ob- 
sedit. 

Montis  Lucini  c;istrum  virtute  potenti 

Urbe  Sena  devincens,  destruxit  corde  valenti  : 

(!)  Lociis  corruntus.  De  hoc  bello  paiicisMma  apud  Andieam  Dei  ad 
aiin.  i2?.9.  ViHai!!  jinniao  lacet  de  prospens  Senensiuni  rebus,  fuse  aiiteoi 
anii-d  iillionein  quani  auiio  sequenli  Floioitiai  exegere. 
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Tunes  et  portas,  muros  et  inœiiia  slravit, 
C.ombuiensqiîe  donios,  ad  votnm  cuncta  patravit. 
Per  sedecim  raenses  obsessum ,  tempore  lapso , 
Est  vietimi  castrum,  populo  certamine  lapso. 
^oa  minus  aCtlictos  cootrivit  panis  egestas. 
Cunc'is  atirilis  est  oinnis  adeiupta  potestas. 
Anni  siMit  Domini,  si  qnœris,  mille  dticeuti, 
Unus  et  addetnr,  numéros  completos  habetiir. 
Philippe  Malevolle  (une  dominarle  Senensi 
Prudent!  populo,  rectoris  jura  tenenti. 
Octobi  is  quinto  Victor  fuit  ipse  kalendas. 
Qui  popoli  castri  turmas  jubet  esse  tenendas. 
Vive,  valete,  Sena,  piseclaraque,  diîlcis,  an»ena  : 
Multum  laudaris,  que  caris  cara  probaris 
Hostibus  immanis  sis,  hostis  amarus  ansaris! 
[nde  triumphasli,  pacena  quia  semper  amasti  ! 
Credo  qnod  est  factum  Cliristo  faciente  peracliim , 
Quod  fecit  Ibrtem ,  te  vincere  fecit  et  hostem. 
Laudes  reddantur  sibi  per  quena  prospéra  dantur  (1)! 


OCTOBER. 

Kalend.    Urbanus  papa  obiit  mcclxiv. 

vï  non.  Anno  Domini  mcccxli  ,  die  serunda  mensis 
Oclobris,  afflicti  et.  debellati  suut  Fiorentini  ciim 
Senensibus,  Aretinis,  Perusinis  et  aiiis  de  civita- 
tibus  paitis  guelfe  a  Pisanis,  apud  civitatem  Luca- 
nam  prope  civitatem ,  loco  dicto  et  prato,  in  ponte 
sancti  Quirici  (2). 

TV  Anno  Domini  mccix  ,  rex  Otto  coronalus  est 

Rome  ab  Innocentio  papa  IIÎ  apud  Sanctum  Pe- 
Inim ,  et  in  reditu  suo  xii  kalend.  novembris 
primo  post  acceplam  coronam  civitatem  Senam 
intravit,  et  apud  episcopalem  ecclesiam  a  canoni- 
eis  et  clero  indutis  pluvialibus,  aqua  benedicla  at- 

(1)  Apiid  Andrenm  Dti   iVforitis  L'.icìdì  cbsidio    icfeiliir  ad  annnm 
1198. 

(2)  Andrea  Dei  ad  ann.  J341,  sedbrevius. 
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que  incenso  est  lionorifice  recepì  us ,  omnibus 
campanis  inciassiciim  pnlsaniibas  ^1). 

II  iduf^.  Anno  Domini  mccclxf,  indict.  xv,  tlic  Jovis, 
XTv  hujus  mensis  Octobris,  notum  sit  omnibus  in 
perpctiium  quod  comune  Senarum  hosliliter  in- 
I ravit  terram  Moiitalcini  Grêle ,  in  quo  introitu 
fuerunl  magnificus  miles  ilominus  Lodovicus  de 
Piis  de  Modena ,  bonorabilis  conservator  civitatis 
Senarum,  et  certi  milites  nobiles  civitatis  Sena- 
T'MTi  cum  exorcilu  gentis  scnensis ,  tempore  .Tohan- 
nis  Sozzini,  Luce  Castelli,  Jacobi  Lenzi.  Castellani 
Mini,  Thome,  Jacobi  Lomi,  Johannis  Sermini, 
Francisci  Bullelani ,  magislri  Glierardi  delà  Pie- 
tra, Tbome  Jannellini,  Nicolai  Guerruzzi,  et  Tbo- 
massi  Antonii  Simbole,  dedominis  duodecim,  et 
Gherardini  Cennis  capitanei  populi  (2). 

XI  kal.  Anno  Domini  mccclxih,  indictione  ii ,  die 
sabbathi,  vu  Octobris,  societas  del  cappello,  sub 
duclu  comilis  Nicolai  de  Urbino,  fuit  posila  in 
ronflictu  a  Senensibus  apud  Guardavallem  in  co- 
mitatu  senensi.  Que  mala  gens  dicte  societatis 
prius  combusserat  et  depredaverat  comitalum 
senonsem ,  et  abstuleranl  castrum  Campagnatici  \ 
et  in  ilio  conftictu  fuerunt  mortui  ferecentum ,  et 
capti  afflitti ,  inter  quos  captus  fuit  cornes  Nico- 
laus  prediclus,  et  dominus  Jobaunes  de  Sarleano, 
etimperator  de  Bolgaria,  et  episcopus  de  Bolga- 
lia  qui  erant  cum  eis,  et  cornes  Niccolaus  Unga- 
rus  qui  fuit  nostris  Ungaris  datus^  et  alii  Tbeu- 
thonici  fuerant  nos!  ris  Theufhonicis  relaxati, 
regnante  Karolo  imperatore  Romanorum,  et  san- 
cissimo Urbano  papa  Y,  anno  primo  sui  pontifì- 
catus  (3). 

(t)  De  solemni  iugressii  Ottonis  imperatoris  tacet  Andréa  Dei. 

(2)  Neri  Donati  ad  ami.  t3r>l,  sed  brevins. 

(3)  Neri  Donati  ad  anu.  1363. 
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IX  Anno  Domini  mccxxxii,  cai ttum  est  bello  et 

combtislnnj  caslrum  de  Montepulciano  a  Senen- 
sihussolis,  citni  eonun  comitatu,  obsidione  mani- 
festa durante  per  très  dies,  a  media  terlia  usque 
adsextam,  sub  poteslale  domini  Gerardi  Rango- 
nis  Mulinensis. 

Monlispolcani  castrum  Deus  ordine  miro 
Tradidit  immerisns  magno  certamine  Senae, 
Alino  terdtnio  leddens  sibi  jura  secundo, 
Post  ortum  Domìni  fuiitis  mille  ducentis, 
Preveniente  die  festum  Simonis  quoque  Jude  (l). 

VII  Anno  Domini  mcccxlvi,  indictione  ii>  die  fes- 

tivitalis  S.  Marie  Candelarum  secundo,  ut  deli- 
beralum  fuit  apportari  in  ecclesia  majori  apud 
cappellam  cerdonum ,  pro  universitale  cerdo- 
nuiîi,  et  cum  camerario  eorum  ecclesie  senens  i 
unum  cereum  unius  libre  in  tabula  ipsorum  cer- 
donum (2). 

xNOVEMBER. 


IV  non.  Anno  Domìni  mccxxvh,  Bonfìlius  Senarum 
epìscopus  ivit  Romain,  cum  M.  arcbidiacono  suo, 
et  magisiro  Bandino  primicerio,  et  aliis  pluribus, 
vocatiis  a  papa  Gregorio  cum  aliis  episcopis  de 
Tuscia;  et  tune  remansit  ibi  dictus  M.  archidia- 
conus  pro  vicecancellario ,  et  dominus  Bandinus 
pro  correctione  litterarum  domini  pape  (3). 

HT  Anno  Domini  mccciii,  dominus  Bindus,  cano- 

nicus  senensis,  factus  fuit  notarijis  domini  pape. 


(1)  Andrea  Dei,  1232,  sed  brevius.— Cf.  Villani,  ìli).  VI,  cap.  9. 

(2)  Deesl  ap.  Andreau!  Dei  adami.  1.340. 

(3)  Dcest  ap.  .\ndreani  Dei  ad  ann.  1227. 
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Non.  Anno  Domini  mcccïu,  obiit  tloniinus  Bonifa- 

cius  papa  octavns. 
VIII  id.         Anno  Domini  mccgviï  ,  infliclione  vi ,  ohiit 
domiiius  Monachus  de  Cianciano,  canomciu»  se- 
nensis,  pro  quo  capilnluni  senense  habct  domum 
positam  in  conlrata  Francis. 

V  Anno  Domini  mccxci,  obiit  Celeslinus  papa  IV, 

et  vacavit  sedes  apostolica  anno  uno ,  mensibus 
septem,  etdiebus  tredecim. 
m  Anno  Domini  mccxv,  tertio  idns  Novembris, 

celebrata  est  sancla  synodus  Rome  in  ecclesia 
Sancti  Salvatoris,  qui  [sic]  GonsJantiniana  vocalnr, 
praesidente  domino  Innocenlio  papa  III ,  xviii 
aimo  pontilicatus,  in  qua  fuerunt  episcopi  quadrin- 
genti  et  duodecim. 
xviii  kai»  Anno  Donuni  mcclu,  afflicti  et  fugati  sunt 
Senenses  a  Fiorentinis  et  miiitibus  liicanis  et 
urbevetanis ,  apud  Montalcinum  in  comitatu  sc- 
nensi(l). 

XVII 

Seneiisis  presul  Bonfilius  obiit  anno 

Dni  quiiiqiiaginta  post  mille  duosque  diicenlos  (2). 

xin  Anno  Domini  mcccih,  afPicti  et  dobellaii  sunt 

stipendiarii  partis  migre  florenline  civitatis  in 
valle  Ambre  a  Farinata  de  Cbertinis,  et  ab  Areti- 
nis,  et  a  parìe  bianca  florentine  civitatis. 
X  Anno  Domini  mccxx,  Fredericus  Henrigi  iîii- 

peratoris  Rome  impeni  diadema  ab  Honorio  pa- 
pa III  recepii. 
IV  MccLxviii,  obiit  dominus  Clemens  papa  IV. 


(1)  Andrea  Dei  ad  mm.  1252,  sed  fusliis. 

(a)  Habet  Uglielli ,  III,  553,  sed  emeudaliiis  : 

Quinquagiofa  duos  post  mille  fereqiie  diicenfos. 
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DECEMBER. 

IV  non.       Obiit  Innoceiitius  papa  ÎV  apucl  Neapolim  ; 

el   tune  fuit  in  summum  pontificem  dominus 

Alexander  IV  electus. 
III  Anno  Domini  mcxxix  :  venit  hac  die  Rainerius 

episcopus  senensis  electus ,  et  tune  invenit  ar- 

cliiepjscopum  pisanum  a  Senensibus  caplum  (i). 
11 

Anni  snnt  Domini,  fraliP  bis  sex.  mille  diicenli, 
Qnon  tumulo  torpuò  conclusuni  mense  tli'cpmhii 
Est  Goiiteranini  senensis  presnlis  almi  {').). 

Id.  Anno   Domini   mccl,  imperaior  Fredericus 

obiit  in  Âpnlia.  Obiit  Johannes  prcsbiter  et  ea- 
nonieus  Sancte  Marie ,  qui  dédit  xi  libres. 

Anno  Domini  mclxxxviii  ,  obiit  Gonterannus 
senensis  episcopus  (3). 
XII  hai.  In  anno  mcccxxïi,  ibunt  {sic)  Senenses  contra 
Contes  {sic\  Sancte  Floris ,  et  deslructi  sunl ,  et 
multa  chasteìla  [sic]  reversa  suut  ad  potestalem 
Senensium  (4). 
IX  Anno  Domini  mccxxxï,  magister  Johaimes, 

canonicus  ecclesie  sancii  Christophori ,  receplus 
est  in  canonieum  majoris  ecclesie  Sancte  Maiie 
senensis. 

(1)  Ugheîli;  m,  543. 

(2)  Ughelli,  Italia  sacra,  III,  549. 

(3)  Deest  ap.  Andream  Dei  ad  ann.  li 88.  Errore  amanuensis  videlur 
accidisse  uî  epitapbiiim  Centeramni  episcopi  leferrelnr  priiisqiiam  ejus 
mortis  mentio  fieret. 

(4)  Sic.  Multo  fiisius  ap.  Andream  Dei  ad  ann.  1331. 
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HYMNORUM  ECGLESIASTÎCOHUM 
COLLECTIO  ANTIQUA. 

FOLIO   PBIMO    ^1). 

Canticaque  excubantes  psallimus  (i'). 

Nam  îectuîo  consurgimus , 
Noctis  quieto  tempore, 
Cl  flagitemus  vulnerum 
A  te  medelam  omnium. 

IN    LAUDIBUS. 

Eterna  celi  gloria  (3).  " 

AD    YRSPSaAM. 

Plasmator  hominum  Deus.  ' 

SABBATO   AD    NONAS. 

Sutnme  Deus  démentie.  * 

FOLIO    II.    IN   LAUDIBLS. 

Aurora  jam  spargit  poluni.  * 


(0  Hura  folia  desuiit  in  principio  et  in  (ine  codicis.  Folio  primo  inci- 
piente, leguutur  quinque  uiliiui  versus  liyuini  ad  noctiiruas  horas  perti- 
ncnlis. 

(2)  Locuà  corruptus  qneai  siclegendum  esse  conjicio  : 

Atque  excubaates  (isailimus. 

(3)  Hymni  asterisco  notati ,  omnesjjin  publici  juris  facti  suntet  apui 
Dauid  (  Thesaunts  hymmloglcus)  repeiiuntur.  Qui  nota  careut  nobis 
inediti  visi  snnt. 
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Ai)    VESPEfiAM. 

1  O  lux  beata,  Triuitas(l).  ' 

2  Verbutn  siïpernum  pfotlieus.  * 

IN   LAUDIBUS. 

Vox  Clara  ecce  intonai.  * 

1'"    III.  AD   VESPEBAM. 

Conditor  alme  siderum  (2).  * 

A»  rvOCTKM. 

Verbiun  salii  lis  omnium. 

IN    LAUDIBUS. 

1  Sol,  astra,  terra,  acquerà.  " 

2  Christi  caterva  clamitat. 

V.    HYMNl    S.    NICOLAI. 

1  Débitas  laudes  Domino  canentes. 

2  Solemne  lerapus  vertitur. 

VII.    S*   LUCIE. 

1  Coriste,  lux  niiiiKÌi,  salus  et  redeniptor. 

2  Lux  mundi  vera. . . 

IX.    S.    THOME. 

1  Festa,  jocimda  concio  lìdelium. 

2  Sancii  Thome  apostoli. 

X.    S.    GBEGORII. 

Marlyris  en  Grègorii. 

XI.    DE   NATALI. 

1  Veni  Redemptor  genlimn  (3).  * 

2  Surgentes  ad  te ,  Domine. 

3  Audi ,  Redemptor  gentium. 

4  A  solis  ortus  cardine  (4).  * 

a  Chrisle,  redemptor  omnium  (6).  * 

(1)  Hyrnnus  sancto  Ambrosio  adsciipius, 

(2)  Sancto  Ambrosio  adscriptus. 

(3)  Hynmus  sancii  Ambrosii. 

(4)  Hymnus  Sedulii. 

(5)  Hymnus  Fortunati. 
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6  Agiioscalomne  seculum.  ' 

F**  XII.    s.    STEPHAM. 

1  Christus  est  vita  venicns  in  orbem. 

2  Stephano  primo  martyri.  * 

3  Consors  levita  martyrum . 

XVI.    s.    JOflANNIS 

1  Iste  electus  Johannes. 

2  Agite  omnes  diem  sacratissinium. 

3  Ecce  Johannis  Domini  dilecli. 

4  Solemnis  dies  advenit.  * 

5  .Jubilemus  cannen  dulce. 

6  Amore  Ghristi  nobilis.  * 

XX.    ss.    INNOCENTIUM. 

1  Infantiim  diem  martyrum. 

2  Fur  Herodes  impie. 

3  Salvete  flores  martyrum  il).  * 

4  Verbum  patris  principi um.  * 

XXII.    s.    SYLVESTRI. 

1  Sylvestri  almi  prœsulis. 

2  Voce  jocunda  resonemus  omnes. 

.î  Christe,  rex  regum,  gubernator  aime. 

XXIV.    IN    OCTABIS    fiOMIJNl. 

Auctor  perennis  glorie  (2).  * 

XXVI.    DE   EPIPHANIA. 

1  A  paire  iinigenitus.  * 

2  Hostis  Herodes  impie.  * 

3  lUuxit  orbi  jam  dies. 

4  Illuminans  altissimus  (3).  * 

XXIX.    ss.    .IULIAJM    fiT    BASILISSE. 

1  Artifex  poli  siderumque  factor. 

2  Fratres  vibranti  carminé. 


(1)  Nolissimus  hyinnus  Prudenti». 

(2)  Huic  hymno  additae  sunt  in  codice  mannsciìplo  musica;  ixoUe. 

(3)  Hyninus  saueti  Àmbrosii. 
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r"  XXXI.    S.    MAUBI. 

1  Adest  celebritas  nobis,  carissimi. 

2  Christe...  decus  angelorum. 

a  Confessor  Domini,  Maure,  paterni. 
4  Sacra  refulgenl  rnystica. 

XXXIII-    s.    SEVERINI. 

1  Caulicum  laudis  Domino  canentes. 

2  Gloriam  Chrislo  Domino  canentes. 

XXXV.    s.    SEBASTIANI. 

1  Martyr  Dei  egregie. 

2  Sebastiani  inclyti. 

XXXV ï.    s*   AGNBTIS. 

1  Agnelis  festiim  martyris. 

2  Agnis  beate  Virgims.  * 

3  Que  mens  recensere  audeat. 

XXXVIII.    s.    VINCEKTIT. 

1  Adest  miranda  passio. 

2  Beatus  vir  Vincentius. 

JXXXIX.    DE    CONVEBSIONE    S.    PAILI. 

1  Pangamusnunc  asîrifero. 

2  Nunc  laudibus  symphonicis. 

XL.    DE   PUBIFICATIOiVE. 

1  Gaude  visceribus  mater  in  intimis.  * 

2  Quod  chorus  vatum  venerandus  olim.  * 

3  O  beatus artu siile. 

4  O  quam  glorilica  luce  coruscans.  * 

5  Relulsit  aime  dies  îucis  candidus. 
G  Ave  maiis  stella.  " 

XLI^.    s'    AGATHE. 

1  Triiuiiphum  sacre  virginis. 

2  Matlyris  ecce  dies  Agathe (1  ). * 

XLV.    S*^    SCHOLASTICE. 

1  Hodie  sacratissima.  * 

2  ti  une  sojor  sanctum  nimium  seqiiendo. 

(i)  Hymuus  Daimasi  papae. 
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V'  XLVi.    Dk   CATHEDRA.    S.    PtTRl. 

Bcatus  Chrisli  lanuihis. 

XLVI.    s.    nAKGOBlI    PAPE. 

1  Claret  sacrala  jam  dies. 

2  iVIagnus  miles  mirabilis. 

XLVir.    s.    BEMEDICTl. 

1  Christe,  sanotorum  derus  alque  virt(i>.  * 

2  Fralres  bhcv]  pe«'ture.  * 

3  Laturiis  csiiin  plunljiis. 

4  Immota  lit  moles  levis. 
ù  Tant!  poîeslaÀ  Inmiiiis. 

6  Maglio  tanenles  aiiiiua. 

7  Onines  venite  monachi. 

L.    DE    ANNUNCIATIOiNE. 

1  Clnisle  qui  mundiim  crimine  jaceulcui. 

2  Quum  tetra,  pontiis,  elhera- 

LU.   DE   SEPTUACrESlMA. 

1  Alleluia ,  [)iis  edite  latidibus. 

2  Alleluia  ,  dulce  carmen.  * 

LUI.    DK   (^UADUAGESIMA. 

t  Medie  noctis  lem|ni>  est  (i).  * 

2  Ames  ad  noslras  Dcitalis  pièces.  * 

3  losigne  sanctim»  lenipus  aiccplahii»;. 

4  Ex  niore  docti  myslico.  * 

5  Deus  eandoiiun  {sic)  luminis. 

6  Dei  lide  qua  vivimus.  * 

7  Mendie  orandus  est. 

8  Sic  ter  quaternis  trahitur. 

9  Deus  qui  claro  luinine.  * 

10  Jesu  quadragenarie  (2).  * 

1 1  En  tempus  accoplabile. 

12  C'un  jejunasset  Doniinus. 


(l)  Sttiitto  Ambl•o^io  adscriplus. 
(9.)  Sancto  Hilario  adscriptus. 

15 
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LIX.    DE    PASSIOnS    DOMINI. 

1  Pange  lingua  gloriosi  (i).  * 

2  Crux  fidelis  inler  omties.  * 

3  Certuni  tenentes  ordinem.  * 

4  Vexilla  régis  prodeunl  (2).  * 

5  Ternis  ter  horis  numerus.  * 

6  Qua  Christus  hora  sitiit.  * 

7  Rex  Christe,  factor  omnium  (3).  * 

8  Jain  Christe,  sol  justitie.  * 

LXn.    PfiO   AOOBÂKDA   CHUCF 

Crux  beiiedicta,  nites,  Dominusqua  carne  pependit  (4) . 

LXITI.    m   PALMIS. 

1  Magno  salulis  gaudio  (5).  * 

2  Gelse  salutis  gaudia. 

3  Pio  feraïuus  pectore. 

IXVI.    IN   CBWA   DOMINI. 

1  Hymnum  dicamus  Domino.  * 

2  Tellus  ac  ether  jubilent.  ' 

LXVllI.    IN   KESUBRSCXIONE    DOMIME. 

1  Rex  sempiterne  Domine. 

2  Aurora  lucis  rutilai.  * 

3  Jesu ,  nostra  redemptio. 

4  Telluris  auctor  personent. 

5  Rex  Christe ,  factor  omnium.  * 

6  Ad  cenam  agni  providi.  * 

7  Sol,  luna,  eelum,  sidera.  * 

8  Refulsit  omnes  luce  mundo  auica  (6). 

9  Letarc,  ccUmi,  desuper. 


(I)  Hymnns  Foitunati. 
(1)  Ejusdem. 

(3)  Hyinnussancto  Gregorio  adscriptus. 

(4)  Hymuus  Fortunati,  cui  tanten  in  todire  iiosUo  li iginla  duo  versus 
additi  sunt,  ejusdem  metri ,  non  ejtisdem  acnmiitis. 

(â)  Hymnus  gancio  Gregorio  adscriptus. 
(6)  Eefulsit  omuis  luce  muiidus  aurea. 
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10  Vita  sanclorutri,  decus  angeloruui. 

1 1  Oiat  saliiteni  servulo. 

LXXV.    s.    GEOBGII. 

Gesta  sanctoruii)  martyrum.  * 

LXXV.   s.   MARCI. 

1  Festuni  beali  marlyris. 

2  Jam  nunc  per  omne  lux  refulget  setuluin. 

LXXVn.   s.    JUVBNAUS    EPISCOPI    NABNIENSIS. 

1  Clarescat  terris  Juvenalis  gloria. 

2  Vcrba  cum  vite  civibus  diffunder4;l. 

3  Christi  athlète  iit  edei'et  certaniina. 

LXXIX.    DE    INVENTIOiNE    SANCTE   CfiUCIS. 

1  Signiim  crucis  mirabile.  * 

2  Rex  angelorum  prepolens.  * 

3  Arbor  salve  sanctissinia. 

LXXX.   S.   MICHAELI6. 

1  Tibi ,  Christe ,  splendor  patris.  * 

2  Christe,  sanctorum  decus  augclorum.  * 
â  Ilhiminavit  hune  diem. 

4  Mysteriorum  signifer.  * 
Ò  Celestium  te  signifer. 

(>  Almere.x  archangeloruiu. 

7  Sancle  Michael  archangele. 

8  lînilas  in  Trinitale. 

9  Centies  mille  legion^mi  angeli. 

LXXXV.   s.    FLAVIANI   APfiUTlNI    PUESUUS. 

Aime  confessor,  summi régis  {ncsul. 

LXXXV.    DE   ASCEKSÎONE. 

1  Eterne  rex  altissime.  * 

2  Opialus  votis  omnium  0)-  ' 

3  Fostum  nmic  célèbre  magiiaquc  gaudiâ.  * 

4  Funeris  victor,  triduo  rcsurgcns. 

5  Jam  Christus  ascendil  polnm  (2).  " 


(1)  Sancto  Ambrosio atlscriplus. 

(2)  Hyivmiiâ  Ennodii. 


iè. 
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LXXXYIII.   DE    PBKTECOSTE. 

1  Veni  creator  Spirilus.  ' 

2  Beata  nobis  gaudia(i).  * 

'i  Jani  Cliiistus  astra  ascenderai.  * 
4  Et  lioc  supernum  niunus  est  (2).  * 

\C.    s.   EBASMI    M'IRTYBIS. 

1  Apologetici  martyreni  taminis. 

2  Hostem  humani  generis. 

3  llex ,  metuende  omnium  creator. 

XCI.    s.    VITI. 

t  Ad  Viti  beatissimi. 

2  Alma  beali  marlyris. 

xeni.  ss.    GEBYASI   ET   PBOTASI. 

Grales  libi  Jesii  no  vas  (3).  * 

xeni.   S.   JOHAMNIS   BAPTISTE. 

1  Preco  preclarus ,  sacer  et  prophela.  * 
a  Ut  queant  Iaxis  lesonare  tibris.  * 

3  Almi  prophète  progenies  pia.  * 

XCV.    ss.    JOHA>NIS   ET   PAULI. 

1  Decus  sanclorutn  martyr  unique  norma. 

2  Sanctoruia  laudes  celebret. 

XCVI.   ss.    PETRI    ET   PAULI. 

i  Aurea  luce  et  decere  roseo  (4).  * 

2  Doctor  egregie  Paule,  mores  inslrue  (5).  * 

3  Prelala  mundi  culmina. 

4  Aposlolorum  passio.  * 

5  Felix  per  omnes  festa  mundi  cardines  (6).  * 

6  Utraque  pars  psallentium. 

CI.   S.   PAULI. 

Ëxultet  orbis  ambilus. 


(1)  Sondo  Hilario  adscriptus. 

(2)  Enfiodii. 

(3)  Hyinmis  dinbrosiauus. 

(4)  (ó)  (i')  Elpidis,  uxoris  Boethii 
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Cf.    S.   PETBI. 

Chrisle,  rcx  clcinens,  j»ielalis  anctor. 

ClI.    s.    QUIBICI. 

Almi  Iriunipluim  Quirici. 

cil.    s.   ALEXII. 

Cantemus  omnes  arbitri. 

cm.    s.    BIAUBICIT. 

1  Adest  dies  prei'ulgida. 

2  Aima  Chrisii  quondam  fides. 

CIV.   6.    APOLtlNABÎS. 

1  Fesla  sacrala  presulis. 

3  Apollinaris  beate. 

3  Sacri,  Christe,  pontitìcis. 

CTI.   ss.    NAZABII   ET   CBLSI. 

Anglista  vite  tempora  (1).  * 

CTI.    DE    ^RANSF1GUBATI0^B. 

1  0  nata  lux  de  iiiniine.  * 

2  0  sator  rerum ,  reparator  evi. 

CVII.   8.    XYSTI. 

Magni  palmam  certaminis.  * 

CVn.   S.   LAUBENTII. 

1  Devota  mente  sodi. 

Û  Martyris  Christi  colimus  trinmphum.  * 

3  Apostolorum  supparem.  * 

4  En  martyris  Laurenlii.  * 

ex.    DE   ASSUMPTTONE  S.    MABIE. 

t  Ad  laudem  saiicte  Marie. 

2  Quis  possit  ampio  famine  prepolens. 

3  Fit  porta  Cliristi  pervia  (2).  * 

4  Nimc  titó,  virgo  virginvim.  ' 

5  Maria,  mater  Domini.  ' 

6  Lux  mundi  beatissima. 


(0  Hymnus  Ennodii. 

(9.)  Hymiinssancti  Ambrosii. 
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CXII.    S.    CYRIACr. 

1  Hymnuni  canamus,  socii. 

2  Agonitheta  iiobilis. 

CXIII.    s.    BABTHOLOVEf. 

{  Ad  laudem  Christi  proceriim. 

2  Gaudium  mundi,  Christe,  lux  sanclorum. 

CXIV.    IN    DECOLLATIONE    S.    JOHANiSIS. 

Summum  percurrit  oracuhim  {sic). 

CXV.    DB  NATIVITATB   S.   MARI£. 

iNunc  libi,  virgo  virginum  {ut  supra).  * 

CXV.    DE    EXALTATIOr<B   S.   CRUCIS. 

Vexilla  régis  prodeimt  {ut  supra) .  ^ 

CXV.    s.    BUPHEMIE. 

Euphemie  Celebris  reeolamus  virginis  aime. 

CXVI.    ss.    C08MB   ET   DAMfANI. 

1  Conditor  cosmi ,  omniumque  saiuè. 

2  Solfcmne  tempus  vertitur. 

CXVni.   8.   M1CHAEL18. 

Tibi,  Christe,  splendor  palris  {ut  supra).  ' 

CXVTU.    ss,    PLACIDI   ET   SIGIBERTI. 

1  Pangendo  celi  rohoremus  (i)  odas. 

2  Eterne  Jesu,  dominator  aime. 

CXÎX.    s.    JLSTI    MARTYHIS. 

Adesl  sacra  festivitas. 

CXIX.   OMNIUM   &ANCT0RUM. 

1  Christe,  qui  virtus  salor  et  vocaris. 

2  Aima  cunctorum  celebremus  onines. 

3  Jesu  salvator  seculi.  * 

CXXII.    s.    IIARTINI. 

1  Martine  confessor  Dei.  * 

2  Christe,  rex  noster,  via,  lux,  salusqiie. 

3  In  laude  Martini  Deus. 

(I)  Reboenius. 
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4  Rex  Chrislc,  Martini  drcus. 

5  Beilatorarmis  inclylus.  ' 

CXXV.    DE    3.    TRINITATK. 

1  O  pater  sancte ,  milis  atque  pius, 

2  0  vonfìranda  Trinitas. 

CXXV.    s.    CECILIE. 

Ad  Christi  laiidem  Virginia. 

r-XXVI.    s.    CLEMENTIS. 

Clementis  feslum  ceîebralur  hodie. 

CXXVIT.    s.    PKLICITATIS. 

Pio  feramus  pectore. 

CXXVII.    s.    ANDHK.*:. 

î  Decus  sacrati  nominis  (i).  * 

2  Post  Pelnim  primum  principerò.  * 

3  Nobis  ecce  dies  ordine  congruo. 

CXXVIIÏ.    s.    ZBNONIS. 

Sancii  Zenonis  presuiis. 

CXXVÎIl.    DE  DBD1CA.TÏ0ÎSK. 

1  Sacralum  hoc  templum  Dei.  * 

2  Christe,  cunctorura  dominator  aime.  * 

3  Urbs  beata  Jérusalem.  " 

4  Refuîgent  clara  hujus  tempii  ctiîmina. 

GXXXI.    s.    AMBBOSÏI- 

Sancti  AmbrosU  presuiis. 

CXXXÎ.    IK   NATALI   APOSTOLOBUM. 

1  Exultet  celum  laudibus.  * 

2  Apostoloriim  mystica. 

CXXXÏII.   COMMUNE   MARTYBtM. 

1  Régis  immensi  milites  triiimphis. 

2  Eterna  Christi  munera.  * 
.0  Rex  gloriose  martyrum.  * 


(0  H} mnijs  sancii  Damasi. 
(2>  Hymnns  Raneti  Ambrosii. 
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4  Deus  ttioi Itili  niilihini. 
fj  0  martyr  eterni  pai  ris. 

C;.\,\XV.    COMMUNE   CO>FESbORLM. 

1  Suuime  confessor  sacer  et  s-^cerdos. 

2  Islo  confessor  Domini  sacratus.  * 
i  Jcsu,  redemptor  omniiinj.  "^ 

4  Jesu,  (  orona  oelsior-  ' 

5  Sacra  pioruui  rnartyrum. 

eXXXVIl.    COMMUNK    VlRGliSUM, 

t  Jesn,  corona  vuginurn.  ' 

2  Virgiiiis  proies  0|)ife\qu(i  inatris.  * 

;i  Digne  te,  siincte  Domine. 

4  Felix  vera  virginitas. 

CXXXÏX. 

Vari?»  cantica  ex  utroque  Testanieiito. 
Leeliones  ex  Evangeliis,  Epistolis  cl  Apocalypsi. 
Oraliones  varie. 

Explicii  folio  cLxxxiii  his  verbis  :  «  Gratia  vobis  et  pax  a 
Deo  Paire  nostro  et  Domino  nostro  Jesu  Chrislo.  »  Al.  :«  Pa- 
ccm  et  veritateni  diliaiîe  dicit...  »  Cetera  desideruntnr. 


HÏMXUS   I    SANCTI    NICOLAI. 

Fotio  V  recto  ti. 

Débitas  laudes  Domine  canenles, 
Mento  devola  cclcbremus  oninpr, 
Htnic  diem  sacrum,  INicolaus  in  quo 
Elhei'a  scandit  j 

(I)  Legenda  aurea,  c^p.  ui,desaiiclo  >icol.''o. 

Vi^d  apufiSnriuin,  t.  V!,  p  8S8,  ex  auctunbus  giapcis  idonets,  praecipiie 
Simeone  Motaplit aste;  ubi  eadeai  mitauila  fiisins  narrantiir.  Cum  autein 
Mitlaphraites  secolo  decimo  (loriiriit,  lijrì^nus  nosler  uno  seciiìo  eum 
antecedere  ïideliir 


COLLECTJO    ANTIQUA.  233 

Qui  Dei  lei^'om  niedilaiido  tiigiif, 
Pcrvigil.  celi  capiciulo  léfina, 
Hostc  devicto,  niUdiis  reluisît 
Sanctus  in  oibe. 

Namque,  nun  pastor  bonitate  dignns 
Myreiisis  claie  peteretur  m  bis, 
Colitus  tanilem  meruit  vooiri 
Reclor  opiniiis. 

Presili  effectus,  populis  benigniis, 
Kxlitit  dulcis,  [ihifidusquo  cleiruMis  : 
Omnibus  presbit  pielalis  usa 
Commoda  digna, 

Gralia  Christ]  salubri  repletus , 
Denîonum  cultum  peniîus  repelli!  : 
Per  viam  lucis,  lenebiis  repulsi», 
Currere  nion;>lral. 

Prédicat  cunctis  famulaie  Chris'o, 
Allevai  tristes  famis  ex  pavore, 
Commoda  prestans,  trilicum  midistrans, 
Nil  minuendo. 

Fhietibus  inersis  precibus  vocalus. 
Âffuit  presens,  mitigcmsque  fluclus, 
Providus ,  monstrans  o!ei  liquore 
T^mnere  flammas. 

Terrei  Auguslum  paler  alnius,  inquam, 
Solvat  ul  frustra  miseros  revin^tos  : 
Morlis  alroris  monitis  bealis 
Vinculâ  tergit  {sic). 

Sicqufc  devotis  pielatis  acla 

Sepius  gestans,  faniulando  Cliriito. 
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Etheris  regnum  jnernitqiie  sacrum 

Scaiidere  claru-i. 

Piaudfct  insiguis  ina  plebs,  Bca(e: 
Grecia  gaiidet  recUmita  l'estis, 
Quod  luis  sanctîs  merilis  maligni 
Crhnina  quassat. 

Protège  plebem  tibi  precinentem , 
Hostis  aversi  qiKitiendo  fraudes, 
Qnatenus  mundi  mereamur  atri 
Temnere  fluctus. 

Quesumus,  Sancîe  nimium  beate, 
Posce  pro  nobis  Dominum  rogando, 
0»o  siiam  veram  mereamur  omnes 
Cernere  lucem. 

Gloria  Patri  resonemus  omnes , 
El  tibi,  Christe,  genite  superne 
Cum  quibns  sanctus  simul  et  creator 
Spiritus  régnât. 


H1/MÎUTÎS   il  EJU8DEM   SANCTI    NICOLA!. 

Folio  V!  recto. 

Solemne  Jempns  vertilur, 
Qtio  pontifex  Nleoiaus, 
Carnis  deponens  sarcinam. 
Liber  transccndit  ethera. 

Ciaro  saluR  hic  germine , 
Ornavil  siensma  moribiii?. 
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Sanctis  mandai is  ohsequenR , 
Presnl  sacraîiir  celitus. 

Auro  patris  infarniam 
Stupnim  rcdernit  virginiun  : 
Verbis ,  doclrina  profliicns , 
Ritum  destmxit  dernonum. 

Sumpti  mensuram  tritici 
Ministris  supplet  regiis  : 
Plebi  frumenluni  dividens , 
Dempsit  famis  penuriam. 

Oppressi  naute  tluclibus 
Ejus  virtutem  postulant  : 
Procelle  mox  sevissime 
Turbo  sedatur  imminens. 

Presens  objurgat  consulem . 
Auguslum  terrei  somnio , 
Statbï)  resolvi  precipit 
Ligatos  frustra  vinculis. 

ûninis  devota  Grecia 
Magnis  pìaudet  tripudiis , 
Aluruni  quod  et  presulis 
Décore  splendet  nobili. 

Almaque  nitens  laurea 
Donispollet  charismatum. 
Suis  prestans  supplieibus 
Pura  quod  mente  flagitant. 

Oramus  ergo  cernui 
Omnes ,  pater  sancîissime , 
Quo  semper  patrociniis 
Tuis  fruamur  affatim. 
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\ost!Ìs  curva  sub  pressibns 
Tyranni  colla  jierfidi , 
Ne  lïiiiucli  nos  inle^ebi  is 
Cogat  servire  sulxlolis. 

Oocursus  nuUus  ultima 
i'erliubet  nostra,  quesutnus; 
Nec  pars  adversa  spirilum 
Eternis  Iradat  ignibus. 

Sed  Cbristo  laiidis  gloriam , 
Patri ,  sanctoque  Flamini 
Jngem  canamns  liberi 
Per  infinita  secula. 


HYMNUS    I   SANCII    SVLVESTRI   PAP.«. 


F'-.lio  xxii  verso  (1). 

Sylvestri  almi  presulis 
Urbis  Rome  egregie 
Triinnjìhum  ore  consono 
Decantet  Christi  populiis. 

Quem  immanis  indoHbus, 
Truculentus  prò  Domino 
Prefectus  tunc  Tarqiiinius 
I.acessivit  carceribiis. 


(I)  Legenda  aurea,  cA[i.  xii,  de  sancto  Sylvestro. 

Vita  ajtnd  Siirium,  t.  VI,  p.  1173,  ad  diem  decembiis  31,  ex  Simeone 
MHaphraste.  Itaque  codex  noster  mimeiandiis  e&t  inler  prima  inoniinieDta 
historjae  p'.i'iciieriimae  et  medii  aevi  liominibus  acceplissimae,  miraculorum 
sancii  Sjiveslri.  Hjpc  causa  nos  raovit  ul  ties  hymnos  qiianquam  corinp- 
lissimos,  integri)?  dmcmiis. 
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Sed  persislens  iininobilis, 
Vieil  alhlela  nobilis, 
Per  cujus  neqiiam  exiturn 
Hic  pontii'ex  eligilur. 

Hujus  castis  affatibus 
Constanliniis  tune  Augnstus , 
Hortatus  Christo  credere , 
Reiialus  est  baptismale. 

Quem  lit  linivit  ehrismale, 
A  morbo  eìephantie 
Est  emundatus  iliico , 
Virtute  sancii  Spirilus. 

Deiiinc  contra  incommodo^ 
Judcorum  philosophes 
De  celesti  mysterio 
Bellans  vieil  intrepidus. 

Nam  draconis  pestiferi 
Seviliam  compesciiit , 
Et  populos  innumeros 
Advexit  celi  Domino. 

Nosque  a  culpis  iiexibus 
Eruit  SUIS  precibus, 
Qui  pro  Tonantis  gloria 
Ejus  canamus  annua. 

Dec  patri.  .  .  . 
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HYMNUS   )i    EJUSDEM   SANCTI    SYLVBSTBI. 

Folio  xx!Ji  re<:to. 

Vocejocunda  resonemus  omnes, 
Laudibus  sanctis  studium  terentes, 
Urbis  romane  modulando  patreni 
Laude  Sylvestrimi. 

Hic  j)ius  [lastor  gregis  atque  tulor, 
Lux  fuit,  (.ecîs ,  baculiisque  claudis , 
Ac  signa  fecit  paradisiaca 
Plurima  terris. 

Qui  viam  cuncJis  reclissimani  [sic)  monstravil, 
Percusso  regi  reddit  sanitatem , 
Unde  cémentes  meruere  oordis 
Cernere  lumen. 

Sumtna  virlîitiim  viguit  per  ipsimi 
ClariJâs ,  cunclum  radiando  muiiduni  ; 
Àc  siwa  corda  rigavil  fideie  (sic) 
Chrisli  lavacro. 

Animas  militas  conjunxit  aiigeloruni 
Kcclesie,  cetumqiie  Dominique  temphim 
Acdecemcordo  reboare  nablo, 

Norlem  (sir)  dioraque  (l). 

Gioria  Patri  reso)»emiis  omnes, 
Et  libi,  sancle  (jciîiie  superne, 
Cuoi  quibus  sanctus  simul  et  creator 
Sùiritusregnci. 

(1)  Loous  în&sgDJiî,  ex  quo  stquitur  origsuem  . '.elicla?  cantorum  nsfiue 
a<i  tempora  sancU  SyJvestri  rotatrim  fuisse. 
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UYMNUS  m   EJUSDEM   SANCII   SYLVESTRI. 

Cliriste,  rex  regiim,  gi]l)ernator  iiiagûe 
Patris  immensi  soboles  pcrciinis , 
Supplicuin  vota  parilerque  odas 
Suscipe  ciemens. 

Tu  î^robra  mundi  inoxia(|ue  tergeiis , 
Insuper  miro  radians  splendore, 
Tribue  ciemens  bonitatis  dona 
Preclara  neli. 

E  quibus  simimis  veneraraur  almiim, 
Urbs  magna  nobis  decus  lioc  coiicessit. 
Gens  Romanormn  patris  mundi  tota 
Cuncta  per  orbem. 

Qui  postquam  sanciis  est  profusus  undis, 
Sanctis  inibutus  iilterisquc  doclus, 
Spiritu  fervens  Domino  jubanle  {sic) 
Cumula  semper  (iV 

To  recte  parchus  paler  sanctus ,  inquani , 
«  Slulte  hac  nccte  animam  efflabis  : 

(I)  In  taiita  barbarie  genuiiiam  vcrbonuii  formam  et  ipsum  narrationis 
ordinemnon  facile  dignoscas.  Sic  liabes  jubanle  \ivq  juvante ,  et  inferius 
loquoris  pro  ioquelis.  Quatuor  qui  sequunlur  versus,  sensu  omninodefi- 
cieiile,  errorem  amanuensis  arguunt.  Videlur  narrata  fuisse  Silvestri  co- 
ram  judice  confessio ,  cui  suppìicia  minitaati  sanctui  respomiisse  dicitur  : 
"  Slulte ,  iiâc  nocte  lïiorieris  et  sempilerna  tormenta  recipies.  »  (Cf.  Le- 
gend.  aur)  Csetenim  liyainograplius  tangit  ros  vulgatissiiiias  :  Syivesiri, 
()ersecntioae  saevienle  fugani;  Constanlinuni  Icpn  pcrnibSiun;  jussuai  a 
pontificiÎHis  idoiorum  ut  impera lor  puerorum  sanguine  calido  iavarctur; 
Coostantino  lam  immane  scelus  cxiiori  ente,  pueros  cnni  mâlrilms  dimiss-os 
lareisquc  dooatos  niuneiibus;  principis  taiul'-'m  clcmeiiiiam  prfemio  suo 
!iOn  caruiss*»,  cuni  seguenti  nocte  Potnis-ct  Paulus  ei  in  somnis  appai  ueiint, 
et  sahitem  corporis  animipque  in  baptismo  qu^orendam  denunTiaveiìut. 
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«^)uare  non  cessas  pœna  cruciare 
Chrisli  cullores ?  » 

Slatiinque  paslor  sanrtitalc  dignus. 
Romani  tandem  populi  elecius, 
Tyranni  seva  latitans  secessit 
Sno  cum  clero. 

Exhorrens  Auguslus  tam  immane  scelus, 
Letas  remisil  cum  malresque  natis, 
Onmibus  donis  sua  pietate 
Commoda  vite. 

Gralia  Chiisli  vere  inspiratiis , 
Petrus  cum  Paulo  rooniiit  piscina 
Aquariim  unda  medendique  sibi 
S:diis  requirat. 

Presul  vocalnr  popnli  benignus , 
Placidus.  cleinens  extilitqtie  rej^is. 
Illico  sanclis  monslravil  loquoiis  {sic) 
Viriate  Christi. 

Prédicat  Ciirifio  familiare  plebem, 
Ailevans  nieveos  dudum  exortando , 
Gomnioda  prestans  jugiter  lideres, 
Semper  orando. 

Sicque  dévolus  veritalis  facta 
Crebrius  donans,  famnlando  poli 
Vile  cl  regnum  meruit  bealum 
Scandere  clarus. 

Gaudel  insignis  sua  plebs  sacrala 
Romana  piandel  renovala  midis, 
(Jnos  luis  sanclis  merilis  aniiquis 
Frandem  dévastât. 
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Favelu  oiiijies  tihi  aci  vientcs, 
Huslis  maligni  (lualiendo  fraudes  , 
Qualenus  cudcU  mereaniur  veiani 
Cernere  lu  ceni. 

Posciniiis,  filme  niniium  boale, 
Pio  iiobis  ora  Doniinuni  rogando 
Ut  mundi  mala  vaieamus  omnes 
Pellere  [»rocul. 

Sii  Ubi  laiis,  Trinilas  immensa, 
in  quo  exultât  nunccoli  caterva, 
Nobis  ut  doues  gi  atiaiuque  \  eraui 
Sempcr  in  evum. 


HYMIMUS   SANCII   SEVEBIM   ABfiÂTlS. 
Folio  W-MH  {(}. 

Cunticmu  laiidis  Domino  cnneiUes, 
Huiic  dieta  lestum  celebremus  omues, 
Quo  Severinits  penelravii  alinua 
Ceisa  poîonim. 

Quis  stylo  dives  moduiansque  pieci to, 
Cuncla  signorum  replicare  possil, 
IJue  potons  Christus  sludiis  0[tiiiiis 
Contulil  cjus  ? 

Inclitus  vates  nimiumque  felix , 
Sepius  oui  Deus  inîimabat 


(i)  Vila  al)  tugippio  ,  ;!ijtlorc  coîcUneo,  sciipta ,  apuil  Boilaud.  ad 
(liem  viu  jamiarii  :  hymiiuiu  uou  ila  inailo  post  stjiptiini  tisc  cciijtceriui. 

16 
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Tuuc  ad  oppressi  popiili  saluleiu 
Multa  futura. 

Voce  presaga  laqueos  latronum 
Atque  predonum  machinas  retexens, 
Valde  lulabat  monitis  supernis 
Oppida  fessa. 

Dulce  solameli  miseris  ministrans , 
Horridam  pestem  famis  amputa  vit  ; 
Barbara  plures  ferilate  Victor 
Solvit  ab  hoste. 

Magne  confessor,  liumilis  niagistcr, 
Tu  quidem  normam  monachis  dedisti , 
Calle  demonstt  aus  sobrio  sequaces 
Scanderc  celum. 

In  tuis  sanctis  manibus  refuisit 
Celitus  lumen,  reUuensijiie  crevit 
Ad  tuos  haustus  oiei  liquamen , 
Fontis  ad  instar. 

Condolens  cunctos  inopes  fovebat, 
Languidos  sanans,  lelevabal  egro 
Omnis  accedeus  salubrem  medelain 
Sumpsit  ab  ilio. 

Tuque  Sylvinum  loculo  jaccntem , 
Fratribus  coram  preciljus  peractis , 
Morte  (levicta,  redire  fecisti  ad 
Gaudia  vite. 

Cereos  llamma  fulei  cremante 
Arguii  sanctus  pater  infidèles  : 
Nosque  (sic)  flammescunt  Dt^itafis  igne 
Algida  corda. 
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Cujus  ad  funns  veniens  sacratum , 
Mutus  accepil  modules  loquele , 
Cecus  exultât  procul  ambulantes 
Cernere  notos. 

Neapolis,  gaude  redimita  festis, 
Plaude  celcstetn  relinens  paironuin , 
Quem  libi  summum  decus  et  juvaraen 
PresCitit  auctor. 

Hujus  o  clemeus  meriti  Creator, 
Gloriam  nobis  veniamque  couler, 
Quo  tui  cultus  super  astra  semper 
Luce  fruamur. 


KYKRUS  SANCTI   MARCI   MARTYBIS. 

Folio  Lxxv  vei-so  (1)' 

Feslum  beati  nìarlyris 
Odis  colamus  consouis, 
Qiiem  misil  orbi  provida 
Régis  superna  gralia. 

Hune  in  quaternis  vuitibus 
Prophela  quondam  prescius 
Vidit  leonis  inclita 
Mysteriarchis  («te)  formula. 

Missus  superno  munere 
Terra  in  Alexandrie , 

(1)  De  saiicti  Marci  ap(i.«.tt)!atu  Aquileieiisi  ejusdemqup  marlyrio  )ia* 
beulur  duo  onliqua  rru^tuentu  apud  {««iland.  ad  dkm  apriii»  \xr. 

Ì6. 
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Doctis  refiilsit  incolis 
Evangelista  iiobilis. 

Spargendo  pìehi  lucida 
Verbo  palulis  spermata , 
Pro  Regis  alti  nomine 
Fit  laureatus  sanguine  r 

Cujus  sacralis  arlubus 
Salulis  auclor  omnium, 
Christus  moderno  tempore 
Compsit  solum  Germanie. 

Lelare  felix  Augia , 
Honore  tanto  predita  ; 
Tinnii  fovens  carum  solo 
Habes  palronumque  polo  (1). 

Te,  Marce,  voto  supplici 
Culpis  rogamus  perditi , 
Tuis  benigne  servulis 
Laxa  malum  peccaminis. 

Sit  Trinitati  gloria, 
Et  laus  honoris  maxima, 
Que  dat  coronam  martyri 
iNunc  et  per  omne  seculum. 
Amen. 


(l)  Lociis  uotandiis,  et  ad  œtaleiii  codicis  nostri  signaiidam  utilis,  cnni 
pars  reliqiiiarum  sancti  Marci  jam  Venetias  anno  DCCCXX  advectaruiii  , 
ili  Augiense  monasteriunì  iiost  decein  aunos  translata  fuisse  videatnr.  Ha- 
bet  enira  antiqiium  Divilis-Aiigiae  {Reichenau)  Martyrologiiim  (apiu!  Boi- 
land.,  loc.cU.,\ì.  3'»G)  ad  die»)  IX  aprilis  ;  <.  Translatio  corporuiii  sancii 
••  Mara  evangelista;  et  sancii  Scuesii  mailyris  in  Augiam  anno  DCCCXXX.  >• 
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HYMNUvS   II   EJtlSDEM    SANCTI    MARCI. 

Folio  LXXVI. 

Jnm  nnnc  per  onine  lux  refiilgct  scculum, 
Lux  illa ,  Patris  lucet  que  de  solio, 
Que  fons,  origo,  splendor  lucis  auree, 
Habensque  semper  lumen  iiideficiens , 
Celuni  serenai,  arcens mundi  tenebras. 

Hujus  sacrato  lucis  devibramine 
Suscepit  almum  radium  sub  pectore 
Marcus ,  bealus  doctor  evangelicus, 
Factus  lucerna,  amore  tanti  luminis, 
Ardens  fugavit  seculi  caliginem. 

Seplem  columnis  una  de  candidulis, 
Aureis  septem  unum  de  candelabris , 
Cingilqiie  totum  mundum  claro  sidère  ; 
Ecclesiarum  nilitur  sub  culmine, 
Sustentai  alte  fundamenta  fabrice. 

Quantum  quod  olim  viderai  Ëzechiel, 
Propheta  sanctus ,  animal  lectissimum , 
Vidit  Johannes ,  ceu  C liristi  recubitor, 
Leonis  hoc  et  typici  sub  specie , 
Clamore  multo  per  deserta  frendere. 

Sic,  a  beato  Petro  missus ,  adiit 
Aquileiensem  dudum  famosissimam 
Urbem  ;  sacrati  verbi  pullulanlia 
Disseminavit  sata  ;  quo  centupUcis 
Fructus  ad  alta  vexit  felix  horrea. 

(^liristi  dicavit  mox  ibi  ecclesiam, 
jN;im  fundamentum  Hdei  forlissimum 
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Fixerai  unum  petrara  super  lympidam, 
Qua  flumen  imdans  nec  ventonim  fulmina 
Quassare  possimi,  lorreiites  nec  plavie. 

Deinde  i  ursus  cuni  corona  remeans 
Âlhlela  Christi ,  compta  pulchris  iiliis  s 
Mixtuinquo  palinis ,  lauro  atque  rosiilis 
Portabat  gaudens  diadema  vertice , 
Ingrcssus  iirbem  Romain  Christo  comité. 

His  ila  gestis,  pergit  Alexandriam  : 
Sancto  repletus  spiritu  letissimo, 
Fines  per  omnes  jugiter  memphiticos 
Patris  tremendi  predicabat  unicum 
Venisse  mundi  prò  salute  Filium. 

Turba  crudelis  Christi  circa  militem 
Tumens  parabat  tormentorum  spicola. 
\inxit  catenis,  transflxit  aculeis, 
Dilaniando  flagris  sancta  viscera  $ 
Carceris  umbras  misil  nd  phantasticas. 

Primus  superni  noniinis  nolitiam 
Dedil  in  urbem  Marcus  Alexandriam  : 
Christi  dicavit  mox  ibi  Basilicam , 
Quam  expiavit  prelioso  sanguine , 
Vallavit  alme  fìdei  raunimine. 

Gloria  Patri,  decus  et  imperium! 
Sii,  Nate,  semper  libi  super  sidera 
Boiior,  potestas,  Sanctoque  Spiriluil. 
Sii  Ti'inilatis  virtus  individue 
Per  infinita  seculortón  secuìa  ! 
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HYMNUS   SANCTI   FL4VIANI    CONFRSSOBIS   (l). 
Folio  LXXXV. 

Aime  confessor,  summi  Régis  presili, 
Aiulique  vocis  famuli  tuorum , 
Te  flagilantes. 

Fides  preclanis,  candidus  in  vita, 
Preclicator  verus  quam  spirans  illi  dédit 
Spiritus  sacer. 

0  bone  pastor,  Flaviane  sacer, 
Protège  plebe  tibique  commissa, 
Athletas  Dei. 

Hostesque  tuos  undique  confligunl  : 
Nos  sine  viri  vcrnuloqiie  tuos 
Adjuva,  Pater, 

Ereîicorum  tu  sprevisti  dogmas 
Et  confutasti  uliceque  probat  (2) , 
0  Pater  sancte. 

Gaudiura  intrat  Dominique  tuis 
Commissa  tibi  oves  représenta, 
Fidelis  serve. 

Pro  Cliristo  passus  filium  fuisti  : 

(1)  Hymnuâ  omni  barbarie  barbarior,  uode  videas  quo  delabi  potuerint 
et  lingua  et  poesis 

Ipsê  autem  Fla^iaous  hoc  hymno  celebratus  quis  sit,  iton  liquet.  In 
marljiologio  romano  Baronii  S.  R.  E.  cardinalis  sex  Flavianos  reperias  , 
nullui»  autem  qui  Aprutiensis  praesul  fuerit  et  niarlyr. 

(2)  Tria  verba  corruptissima  et  qu.ne  vix  logi  possunt. 
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Ibi  in  carne  vilanique  finisti , 
Ceios  R-ceplos. 

Apruliense  decoravi  tellus  ; 
Noluit  Doniiniis  propria  frustrare 
\obis  patrono. 

Qui  quondam  erat ,  nianet  urbis  presul 
Nobis  coruscat  miracula  sepulcbris, 
Deo  jtivante. 

Sit  lans  iili,  dficus  alqne  virtus, 
Qui  supra  celi  residensque  Ihrono 
Trinus  et  unus.  Araen, 


HYMNUS    SANCTI   JUVKNALIS,    NAENlEîSSIS   EPISCOPI  (t). 

Folio  Lx\Tu  terso. 

I. 

Cîar^cal  terris  .Tuvenalis  gloria  ; 
Ce'.ovnm  sanclis  qui  exultât  cetibus, 
Sacratis  cujus  meritis  Narni  civitas 
Tuta  refulget. 

Protulil  igtum  Africa  divinitns, 
Virum  prudenlem  moribus  mitissimum , 
Sci'ipture  sacre  cuUorem  egreginm  , 
Mente  décorum. 

(1)  Yila  s.  Juvenalis,  apud  Bolland.  ad  diera  maii  iv.ubi  sfiquenliain 
imeîiies  de  eodem  sanclo. 

Inveiialem  episcopum  et  confesso  rem  nuncuparit  Ado  et  Usuardos.  Sed 
maiiyr  dicitur  apud  sanctum  Gregoriiini ,  Dialog.  iv,  12;  et  Homil. 
\  XX VII  m  evangel 
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Divina  (amen  noliiit  Provùìeulia 
Fertilem  esse  illuni  siae  fiuclilnis  : 
Romana  coegil  properare  celifus 


Remige  Christo. 


Ecce  malronapulchra  Philadel[)hia 
Tiinc  .Tiivenalis  {.un  suscepit  hospilio, 
Anxia  senipei  tialruni,  Chi  isti  gloria, 
IVomon  adimplens. 

Hecul  cognovit  hospilis  demeiiliam, 
Siimmissa  prece  romano  Poniifici 
Eum  sacrari  j)Ostu!at  episcopum 
Nnrni  ferentium. 

Ibidem  nejììiandorum  Idola 
Colebant  cives  Jovis  ac  Mercmii, 
Martis,  Saturni,  et  Minerve,  Veneri, 
Lumine  capti. 

Ingressus  cumque  Chrlsti  patet  famuìus. 
Urbis  erroie  jam  decepte  <ievio, 
Clarum  ostendit  veritatis  pervium 
Iter  Oìympi. 

Slravit  cultnram  idolornm  sordidam  : 
Fractis  lapillis,  Cliristi  jussii  solido, 
Abrahe  mullos  excitavit  fìlios, 
Ore  venusto. 

Te,  Juvenalis,  te  summlssis  precibus 
Omnes  oramiis,  ut  prò  nobis  Dominum 
Chrislum  exores,  quo  nos  omnes  liberei 
Morte  secunda. 

Gloria  Patri  resonemus  omnes,  eie. 
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II. 


Verba  cnin  vite  civihus  diffnnderet , 
Sacerdos  quondam  denìomim  sacrdegus 
VicUmc  gustu  (sic)  hortaius  ut  sumeret 
Ore  vel  ipse  : 

Quod  Juvenalis,  presul  Christi  maximus, 
Constanti  vuUu  et  mente  purissima 
Rentiil  nephas,  ut  Christi  discipulus 
Valde  beatus. 

Iratus  inde  judex  ipse  concite 
Cultrum,  quod  carnes  dabat  sacrificiis, 
Denlihns  sanclis  audel  intns  serere 
Arte  nephanda. 

Divino  plenus  Juvenalis  spiritu,   , 
Impiam  nolîens  degustare  victimam , 
Corpori  Christi  pura  servans  labia , 
Sorde  malorum. 

Furore  judex  accensus  nmitipiici , 
Presulis  ore  evulsttcum  gîadium, 
fmpeiu  ipso  sibi  necat  gutture  (sic) 
Vninere  mortis. 

Civium  magno  (sic)  pars  viso  miraculo, 
Unda  poposcit  Christi  tune  baptismaUs 
Lavari,  sancii  ac  sequi  episcopi 
Jussa  beali. 

ïstis  receptis  ovilis  {sic)  dominicis, 
Martyris  aram  Valentini  adiens  , 
Sacras  ut  ibi  immolarci  hostias 
Omnipotentis, 
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CaUcemejiischrislnllinum,  sangiiinem  (xic) 
Plenum  ,  dum  cunctis  porrigebnt  popiilis , 
Sacra  crevenmt  dccenler  libamina 
ÇeliUis  aucta. 

Te  Juvenalis,  etc. 
Gloria  Patri,  etc. 


III. 


Christi  athlète  ut  ederct  certamina, 
Obsidione  tenebatur  civitas  ; 
Tempore  multo  nec  valebat  eripi 
Peste  recepta. 

Precibus  Christo  tune  magnis  cum  lacrjinis 
Presulis  miris  Juvenalis  maximi, 
Giuli  vit  terra  inimicos  civinm 
Ore  patenti. 

Victor  ut  auxil  (1)  superborum  hostîum , 
Civium  turba  a  parvo  ae  maximo, 
Chrisli  secuta  presulem  inirabiiem 
Signa  ferentem. 

Sic  unus  iiostis  inieremplns  gladio 
Proprio  nui .  ut  multi  baplismale 
Surgere  possent  :  sic  consumptis  omnibus 
Omnia  surgunl, 

Nec  suis  tantum  snbvsnire  studuit 
Ovili  (sic)  paslor,  sed  nautis  in  pelago 
Kaufragis,  vento  et  procellis  maximis 
Morte  propin(|uis. 

(I)  Verbum  corrupluin.  Suspicoj'  legendam  esse  :  «  "Victor  ni  exit. 
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Signis  exeelsis  Juveiialis  claruit, 
Ciinclipolenlis  fuisse  discipulus. 
Gladio  suo  qui  Saulem  superat 
Dédit  amorem. 

Sanguinem  (su  )  Christi  exaucto  in  caliceni, 
IpsiHTi  aiiclorem  famulalur  omnium , 
Turbas  qui  pavit  plurimas  in  heremo 
Pane  pusillo. 

Faucibns  amplis  terra  hostes  sorbuil, 
Dalhan  ut  olim  Abiron  utiegimus 
Domino  semper  fuisse  obnoxios 
More  superbos. 

Turbine  venti,  procellosis  nubibus 
Nauta ,  quod  prece  Juvenalis  libérât  (sic) , 
Magistnim  sequens ,  qui  clientes  eruit 
Peste  marina. 

Te  Juvenalis,  etc. 
Gloria  Patri,  etc. 


HY>ÎNUS    SANCTI   APOLLINARIS. 

Folio  ctv  \erso  (I), 

Festa  sacrata  presulis 
Apollinaris  martyris , 

(0  Legenda  aurea,  cap.  xcxii  desancto  Apollinari. 

Passio  beali  Apofliììaris  ex  manascripto  Fiil<1eiisi,  apud  Bollami,  ad 
(Jiem  jalii  xsiii,  ubi  duos  hymnos  et  seqiientiam  imam  de  sancto  Apolli- 
nari invenias;  qaibus  liymniim  nostrum  multo  velustioiem  judicabis. 
Aiitiquiim  tauaen  esse  patct  .sancii  ApolliDaris  ciiltum,  ex  sermone  sancii 
Pétri  Clirysoiogi  CXXVUî  ;  tiinietiam  e\  ilio  Fortunali  versu  {Vil. S. Mar- 
tini, lib.  IV  fA\h  fine)  : 

Bursus  Apollinaris  pretiosi  liniina  lamb<^. 
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Anni  recursa  orbila , 
Celebrare  jociuuluii»  est. 

A Pelro  inissus  piincipe , 
Raveiinain  urbem  adiit  : 
Virtus  quideni  preimntiiV 
Ante  ingressiun  paluit. 

Jâiii  Hireuei  lilio , 
Dudum  orbato  Unniuc, 
Nubem  squamosani  detcgens , 
Clara  refulsit  visio, 

Tecla ,  matrona  uobilis , 
Conjux  tribuni  militis, 
Per  annos  curva  pìurinios, 
Gressus  resumpsit  prislinos. 

rsec  Tecle  diu  gvatia 
Signonnn  fama  ìatiiit. 
Fertur  ad  aures  tyranni 
Saturnini  lune  judicis  ; 

Seva  cujus  rapacilas 
Glassata  circa  raarlyieni , 
Telis  profusum  gravibus 
Semineceni  exposilum  {sic]- 

Extemplo  Bonipbalius, 
Civis  Classis  obmutuit. 
Indila  verba  labiis 
Loquendi  usum  meriiit. 

Inter  cadeni  faniina 
Perrexit  ad  Emiliani  ; 
Signis  dilatas  oplimis , 
Salulem  egiis  icddidil. 


2o3 
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Riifi  doiiiuiii  (Sic)  patricii 
t  ilia  morbo  languida, 
Morte  [>reventa  subita 
Pestelli  exciudit  (uridaiti. 


Deo  Patri  sit  gloria. 

HVMNUS    SANCII   JUSTl   MAATYfiXS. 

Folio  CKix  verso  (1). 

Adest  sacra  festivitas , 
In  qua  lulil  discrimina 
Justus  namque  celicola, 
Propter  superna  premia. 

Fervebat  ultrix  sanclio 
Nequissimorum  principum , 
Mutis  sacellis  sordidas 
Cogens  cremare  viclimas. 

PregesUnis(2)  in  fìnibus 
Martyr  refulsit  iiiclylus 
A  llore  piieritie 
Juslus  nomine  et  opere. 

Magnalius  lune  impius 
Famam  sahitis  audiens , 

(1)  Martyrologium  rotnanum  Baronii  ad  Jreni  iiovembris  ii  :  «  Ter- 
geste, passio  beati  Jii>.ti,<|iii  in  eadem  iiersecutione  (Diocleliani)  sub  Mar- 
uatio  pra'side  inartyrininconsuinraaTit.  «  — De  quo  cuiii  puucissioMi  ha- 
l>creiitiir  antiqua  tci>limonia,  preliui»  opf  rœ  fore  diiximus  si  carnien, 
(fuamvià  debile  et  plus  qnara  «no  [Kide  clauduin,  ederemus. 

(2)  Tergpsliuis  :  Tergeste  civitas  ìslrino,  bodie  Trieste, 
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Tetro  relrusit  carcere 
Servis  ultriUim  niartyrem. 

Sislens  alhlela  fortilcr. 
Minas  lyranni  respuens , 
Almis  canebat  vocibus 
Grates  perenni  juttici. 

Mutans  dédit  sententiam 
Démens  dehinc  Magnatius, 
Ridens  jussil  sub  pondère 
Colla  sacrata  premere. 

Nam  lineo  subleraine 
Massa  revinctum  plumbea 
Restrin.xit  almos  humeros, 
Mersit  profundo  lluminis. 

Cujus  sacriun  eorpusculura 
Equor  reddidit  littori  : 
Sebaslianns  presbyter 
Istud  sepulchro  Iradidit. 

Gloria  Patri,  etc. 


HY^INUS    SASCTI  CLEMEWTIS  (i). 
Folio  ex  XVI. 

démentis  feslum  celebratur  hodie, 
Venite  plèbes  et  mirate  princijiem, 

(1)  Hyuiiiiis,  veri)oruni  barbarie,  giainniaticai  ralioms  corruptioiie,  ho- 
moiok'leulón  niïeclatioiie  ,  insignii  ;  in  i\no  nescio  quid  nide  ,  sc(J  vivurn 
spiral.  Ncc  f.sp.'rnan<iu  jiarralio  de  sancii  Cìanenlis  iumulo  mfc^ro  atVo 
cek'brati<sima ,  qua;  laimn  e  Gra-cis  foulilMis  anliquissiniis  emaiiaTit. 
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Adseciam  Pétri  domini  apostoli 

Romane  setUs  iotiiis  antistitem  , 

Quelli  sibi  Chiistus  conseciavit  mariyrcm. 

Hic  luibitMiitlo  in  lube  Roniiileu 
AnnuutianUo  Jesuni  Chiistum  Dominuni, 
llliiminavit  Theouora  et  Sisinniuni , 
Diiinvisain  Petruin  ia  sopore  jirospicit, 
Sicque  Clenjente  haptizatus  credidit. 

Hic  piedicaudo  Chiisii  evaiigeliian, 
Trajaui  jiissn  diicUisad  exiliuin 
Trans  Ponlum  mare  in  preruptani  hcrenium , 
Ibi  pereyit  insigne  miraculum. 

Aipiùiiini  veii.is  c\  «bysso  tduxil, 
Et  saliavit  siiienles  incolas, 
Qni  per  inelaila  e>iciJebant  mannora, 
Pro  Gliristi  nomine  portantes  supplicia. 

Ob  hoc  crescente  emuia  invidia , 
Prol'undo  maris  mergitiu"  cnm  anchora, 
Ihi  iimalur  .sepnlci  ali  camera  : 
Hiinc  ad  roceplum  astat  nunc  ecclesia 
Ibi  lideies  congrunnt  i^er  j-ecula. 

Hanc  cjiim  Metajiiàiasles  habet,  lesliaioniiim  Ephraim  Cliersoneiibis  .si- 
chiepiscopi  s-eculus  :  lursus  edidil  Coteiier  ad  catcem  ojicrum  sancii  Cie- 
luentis.  Paires  apostolici  (A»tV(.r|).  »7&li,  t.  1,  p.  8î2  : 

ïwv  (jta'JVjTÔJV  o.ÙTO\J  (TÙv  zixtv  ÈvtiïffE  niffTiiv  oûupo^évwv  èzZiixi  Te  toù-îo;; 
To  Tiavicpov  Àst'^avov  tûù  iravsvoo^ou  KXrifj.evto:,  ò  u  x?.i  ^évove,-  «pò;  6s.òv 
l/.iTEuóvToov,  Ttafî'jôy  tò  àirîipov  t/.zi'io  iréÀavo;  {/Kû>.o?ir,(3-av  xat  ei;  touKÎsw 
à^aTioSiaiv,  £t(7r,xÌT0v  xaî  oùtòv  tòv  pu6òv  "roi;  siicreêêart  7ten&tï,x6v  ,  à/?'. 
p^Àia)v  xf/iwv.  Kal  5ïJ  tltyi'/.^o'/tic,  evfiov  èv  oj^riixaTi  ^aoù  (;,ap(iapivou  oi/r,[;.a, 
xai  avcoôi  Èv  sopw  AïOivr;  TÒ  iraviviov  xal  evòo^ov  à.wiie!bi\[i.i\Q'/  toû  j;.oç-uf  &i 

Legenda  aurea,  cap.  clw  île  sauclo  Clemente. 
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Qui  cursus  (sic)  anni  teclusaqiia  valida, 
AIfo  in  mari  mergi  nudos  flagilaf , 
Cujus  recurrens  annua  feslivitas, 
Reccdens  mare  ad  Iria  millia. 
Per  VII  dies  vias  prebel  l'ulgidas. 

Tuis  sequaces  approbalis,  secuhim 
Discanìus  omnes  nioribus  conlemnere , 
Tram  domare,  fluxa  carnis  spernere, 
Nulla  lenacis  blandimenta  corporis, 
Usu  jx)lorum  perfruamup  gaudiis. 

Ip?um  rogenius  Vorbtim  Palris  unicum , 
Kt  obsecremus  almuin  Sanctiun  Spiriliun, 
IJt  mundi  procul  auferat  jaclanliani, 
Virtulum  nobis  donel  habundanliam , 
Propter  quod  eterne  evadamus  tartara. 

Gloria  Domino  per  immensa  secuia 
Sii  tibi,  Nate,  decus  et  imperium, 
Amor,  poleslas  Sanctoque  Spiritui, 
Sit  Ti  initati  salus  individua 
Per  infinita  secuia. 


n 


CARMINA 
ALPHANI  ET  GÀIFERII. 

CARMINA  ALPHANI. 


AD    HOMI  ALDCM    CAUSIDICfJM. 

Mont  Gassin,  Q^  280,  follo  lui. 

Dulcis  oralor,  vehemens  grnvisque, 
Inter  oaines  oausidicos  perejineiri 
Gloriarli  jiiris  libi,  Romoalile, 
Prestilil  usus. 

Te  lui  census  ope  veî  paterni 
Eris  insignera,  studiisque  mores 
Aureos  sudantibus  et  propinquis 
Prolulit  orbis; 

TIlìa  quem  nnnquam  poluil  notai'e 
Crimiais  labes,  graviter  tenentem 
Nimc  viri  prudentis  ubique  caliem , 
Nunc  sapienlis, 

Civium  nulli,  spatiosub  liujus 
Temporis,  fortuna  serenilale 
Prevalet  ridere  beat iori 

Qtiam  til)i  nuper. 

17. 
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Quam  niinis  dives  stipis  et  domorum , 
Ruris,  etquanlum  probitate  clarus 
Conjuge  et  natis  fueris,  Salernus 
Optima  novil. 

Cumqiie  sic  fclix,  ut  in  orbe  sidus, 
Fulseris ,  mundum  roseo  jacentem 
Flore  sprevisti ,  simul  et  suariim 
Commoda  rerum  : 

Quod  licet  visura  populis  amarum 
Sit,  tamen ,  me  judice  comprobante  , 
Rite  fecLsti,  potiore  vita 
PerfruiUirus. 

Vivitur  quod  hic  libet  estimari 
Verius  mortemi  misere  dolores 
Ciorporis  grandes  animeque  cure 
Nos  ubi  perduut. 

Non  ab  incepto  volo  penitentis 
More  vel  cordis  moveare  motu. 
Cui  satis  constat  fore  [irofuturum 
Speniere  mundum. 


EPIXAPHIUM  .TOHANNIS  SALERNITANI    NOBILISSIMI    VIRK 
Ibid.,  folio  LXXTL 

Quam  fuerit  vetiti  crimen  miserabile  ligni , 
Sat  patet  ex  solo  quod  perii  omnis  homo. 

Simplicitas  puerum,  juvenem  vis  nulla  tuelii  r, 
Nec  valet  ingenii  dogma  favereseni. 

His  fuerat  functus  jiiveuis  hic  forte  sepulliis 
Sed  ibi  nil  valuit,  mors  fera  cum  rapuiL 
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Est  dolor  immensiis  ,  quibus  est  modo  nota  Salenius. 

Fient  procul  examinera  :  flos  fuerat  pairie. 
Terlia  cum  terris  se  lux  darei  arcitenentis, 

Ad  patriara  pacis  crimine  liber  abit. 
Omnibus  his  sanctis  animam  commendo  Johannis 

Hune  habeant  secum ,  deprecor,  ante  Deum. 


VEBSUS   DE    SITU,    COTVSTETJCTIONB ,    ET    RENOTATIOINE    CŒ- 
NOBII  CASIREKSIS. 


n"  47,  folio  xxn  verso  fl). 

Quanta  tibi,  bone  Christe,  tua 
Dignus  imagine  débet  homo, 
Vis  animi  penetrare  nequìt, 
Lingua  relexere  nec  poterit 
Ullius  arte  magislerii. 

Rhetoris  interit  offlcium , 
Finis  et  ars  studiosa  perit  ; 
Nec  sua  dogmata  philosophos 
Plus  satis  ingeniosa  juvant, 
Se  quibus  omnia  scire  putant. 

Credilor  hec  numerare  vales, 
Quem  data  premia  nulla  latent 
Tu  lucra  solus  et  exigere, 


0)  CarrnHiis  prima  pars  n«qnè  ad  versnm  107  pdiff»  rpperifiir  apml 
UghHIi,  Italia  sacra,  t.  X  ad  calcem.  Hanc  tamen  nirstis  edendani  jiidica- 
Viinus,  iitopiisculuniDou  inelet^ans,  nec  inutile,  infegrnmlegeretur.  Agitar 
eninide  lenovalione  Casiuensis  monasterii  a  Desiderio  aijljate  cœpta  et  féli- 
citer iteracta.  Alphaiii  versus  cum  Leonis  Ostiensis  chioiiito  si  conféras, 
qnae  fuerit  artiuin  renasceotiuni  in  Tlaiia  conditio  serarius  jndir,1bi!^. 
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Cedere  qui  facis  imperio  suo 
Quitiqiiij  habelur  in  orbe  suo. 

Hisque  tua  pielate  sibi 
Contuleras  potiora  nimis  : 
JNam  faceres  ut  in  arce  poli 
Hunc  libi  participeni  fieri, 
Passus  es  in  cruce  spotìle  mori. 

lllìus  insuper  ad  decus  est 
Forma  libi  quia  carnjs  inest, 
Qua  rutilas  patris  in  solio, 
Edile  Virgine  jure  novo , 
El  Deus  oninipolens  et  homo. 

Civibus  hactenus  !iec  superis 

Vilis  erat  species  houjinis. 

Nuïic  quod  habent  homines  dominum, 

Hunc  venerantur,  et  obsequium 

Coìumodilaìe  pia  iribuuut. 

Guaviler  hos  simul  ut  maneant 
Pfi'petua quoque  pace  ìigas, 
Unde  polique  soliqne  tua 
Una  videtur  et  est  patria, 
Rts  uhi  puL»liea  tanta  micat. 

Lege  ged  hec  posila  iVuittiir 
Infima  pars,  ut  in  alterius 
Gaudja  trauseat,  imrno  suum 
Sumere  jam  valeat  bravium , 
Perdiderat  quod  Ade  vilium. 

Pi  clorito  vitiala  malo 
iNulla  manet  sine  labe  caro  : 
Crimine  labstnr  assiduo , 
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R\irsu5  el  ipse  refugit  homo  : 
Sichabetexfideiinerilo. 

P<Mia  modo  dalur  ex  sceleie, 
Gratia  redditur  ex  opere 
Nempe  bono  ;  neque  militie 
Splendida  qiiisqiie  polesl  aliter 
Te  duce  signa  movere  lue. 

Dantibus  his  operam  st udiis 
Vivere  das  ope  muitiplici  ; 
Cuiïique  nec  omnibus  una  salis 
Régula  sit,  tamen  officii 
Hujus  erunt  habiles  laeritis. 

Virginihus  vidiiisque  viris, 
Conjugibus  simul ,  atque  sacris 
Ordinibus  patet  aula  poli  : 
Phss  operanlibus  et  monachis 
Notior  hec  solet  esse  magis. 

Ecce  Casinus  abundat  eis  , 
Mons  vcnerabilis ,  aula  Dei , 
Mous  Sion ,  altera  dux  fidei , 
Mons  ubi  jura  Deus  populo 
Scripta  suo  tribult  digito. 

ïu,  Sapientia  surama  Patris, 
Qui  dubio  sine  cuncta  sapis, 
Da  faciès  ut  amena  loci 
Hujus  ut  est  referalur,  eo 
Quod  libi  compiaceat  studio. 

Scire  volentibus  hoc  animus 
Feri  modo  dicere.  Nam  reli<iuum 
In  bonitate  Ina  remanet , 
Qui  iamiiiantibus  lìic  merito 
Mulliplici  pietate  paras. 
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Ilalie  jacel  in  gremio 
Monlibus  obsila  planitics  : 
PampiiHis  hanc  viridis  decorat 
Est  iieoìorosa  parum,  sed  aquis 
Fruclibus  et  varris  Celebris. 

Rebus  in  omnibus  hec  iocuples 
Indigenis,  sed  et  hospitibus 
Est  locupletior  :  hinc  eleniui 
Est  iter*  urbis  aposlolice , 
Totius  urbis  adhuc  domine. 

Gollibus  ejus  oliva  decens  , 
Cedrus,  et  alta  cupressus  ities 
Celerà  partibus  a  Boree 
In  sua  Liris  amena  fluctus 
Et  rigai,  atque  rigando  fovet. 

Mons  ibi.  Caria  nomeu  habcns. 
Omnibus  eminet.  Ipse  quidem 
Pectore  menia  piisca  nimis 
Pertulit,  in  quibus  ara  fuit 
Qua  perhibelur  Apollo  coli. 

Hic  pater  ante  monasterium 
Conslituit  Benedictus ,  habens 
Pignora  luminis  etherei, 
Plebs  quibus  inscia  demonici» 
Erjperetur  ab  opprobriis. 

Sed  Patrìs  omnipof  enti??  idem 
Judicio  ruit,  ex i mie 
Posiqìie  refulsit,  et  hinc  cecidit; 
Inde  domus  renovafa  dia 
Mansi!  in  bis  quoque  temporibus. 
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Quod  bene  condita  non  fueral 
Gasibus  agnila  signa  dabal  : 
Maleries  lubricabat  et  ars  (1)  ; 
Cella  nec  una  moiiaslerii 
Officiis  erat  apla  suis. 

Al  patris  omnia  Consilio , 
Hoc  dare  carminé  quem  nequeo , 
Diruta  rite  fuere  solo, 
Sunl  modo  cujus  et  arbitrio 
Lumine  predita  continuo. 

Nomen  ob  hoc  operantis  opus 
IVec  reticere  valet  penitiis , 
Nominis  usus  et  ut  propri! 
Postulat,  aoterior  poterit 
Sillaba  longa  brevis  fieri. 

Ergo  licebit  et  expedil  hic 
Nomen  inesse  Desiderii, 
Qui  dedil,  o  Bénédicte,  tibi 
Tarn  pretiosa  domicilii 
Premia,  ductus  amore  tui. 

Marmoreo  foris  est  lapide 
Intus  et  ecclesie  paries 
Splendidus.  Hic  tamen  band  facile 
Ducta  labore  vel  afte  rudi 
Omnis  ab  urbe  columna  fuit. 

Undique  cetera  lata  loci 
Pondore  pre  nimio  pretii 
Empia  fuere ,  nec  Hesperie 
Suffìciunt  satis  artifices  : 
Thracia  merce  locatur  ad  hec. 

(1)  Uic  desinit  carmen  ab  Ughellio  dalura^ 
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Bis  labor  in  vitrea  poiius 
Materia  datur  eximius  ; 
Nam  variata  coloribus  hec 
Sic  hominis  decorai  specicni , 
Non  sit  ut  alter  in  effìgie. 

Lustra  deceni  novies  redoimt , 
Quo  patet  esse  laboris  opus 
ïstius  urbibus  Italie 
lllicilnm  :  peregrina  din 
Res  modo  nostra  sed  efficitur. 

Hic  alabastra  nitere  lapis 
Porpbyreus  viridisque  facit  ; 
His  proconissa  pavita  {êîc)  simui 
Sic  sibi  marmora  conveniunt, 
Ut  iabor  hic  mare  sit  vitreum. 

Tanta  decotis  in  hoc  rutilai, 
Gloria,  Roma  quod  ipsa  sua 
Pluris  ut  estimo  non  facial  : 
Sic  quoque  vota  Desiderii 
Convaluere  benigna  patris. 

Aurea  vasa  vel  alterius 
Ponderis  ingenui  potius, 
Gemma  quibus  pretiosa  nimis 
Enitet,  aut  micat,  aut  rutilai, 
Hinc  opecontulit  innumera. 

In  casulis  trabeisque  stolis 
Maximus  est  numerus  pretii. 
Ara  grisea  labore  suo 
Plus  pretiosa  refulget,  et  es 
Carius  exuf)erant  bifores. 
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OsTinia  pene  qnibus  lociis  liic 
Coudecoratur,  et  est  Celebris 
Sponte  pia  pater  ipse  dedit. 
Suntnova.  suntbona,  sunl  solida; 
Ad  sua  digna  sat  oflicia. 

Pati  icio8  comitesque  duces 
Sustulit  huc  bonilatis  ope  ; 
Et  sdtis  undique  cìara  domus 
Fulgel  in  orbe ,  veìut  siMJCuluin 
Solis  in  ethere  perspicuum. 

Quis  meliQra ,  Gasine ,  tuis 
Menia  porticibus  statuii? 
Aurea  non  domus  ipsa  Cyri , 
Non  Salomonis  opus  valuil 
Sedibus  bis  rutilare  niagis. 

Alria  Jusìiniaaa  (1)  situm 
Huuc  sibi  diligerent  salius. 
Est  tibi  grande  nimis  meriluni , 
Fertur  ubique  sub  eUiere  tuuia  {ûc) 
Sanctius  esse  doiuiciliiun. 

Tu  speciosa  feiiestra  Dei , 
Proxima  lumuùbus  superis, 
Cnde  videntur  ad  hec  anime 
Tendere,  mundus  et  hic  hominis 
Visus  ab  unius  est  ocuìis  (2). 

Ut  paradisus  amenus  Eden, 
Omne  soii  superos  specimen 

(  !  )  ïdfts  sanct ae  Sopliiœ. 

(2)  Alphaaus  tangit  iiotissiiuum  sancii  Benedicti  miractiliirn ,  jjiii ,  qiia- 
dain  nocte  qisum  ad  foiiesti  ain  nionastcrii  orarci ,  vidit  luceni  magnani ,  et 
nniiitJuin  universum  quasi  solis  radio  contineri,  et  sancii  Gennaui  animam 
in  Cflftlos  ascentierc . 
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Ejjis  aromatibus  redoles  : 
Delicie  libi  non  alle 
Sunt  nisi  forte  sae  pariles. 

Cantica  confìcis  angelicis 
Consona  vocibus  alqiie  modis  : 
Corde  videris  eì  ore  Deum 
Poscere  continuis  precibus 
Crimine  prò  populi  potins, 

Jam  poteris ,  pater,  angelicis 
Pollicilis,  Bénédicte,  frui  : 
Ditior  est  domus  ista  salis 
Quam  fuit  hactenus  :  at  meritis 
Fac  sii  ut  ante  beata  tuis. 

Tu  bone,  tu  pie,  tu  Domine 
Sancle  Deus,  Pater  omnipotens , 
Cui  nilìil  est  dare  difficile , 
Hic  habitanlibus  etiieree 
Da  liqueat ,  peto ,  lucis  iter. 

Sic  placeat  modo  nostra  libi 
Concio,  prisca  velut  placuit. 
Integra  que  penitus  meruit 
Partibus  hujus  ab  bospilii 
Lucida  regna  subire  poli. 


VERSUS  DB   SATSrCTA  SABINA  MARTYRE. 

Antipbone  el  responsa. 

invitât.      Ethereo  regi  populi  jubilate  l'edempli  î 
Martyris  eximie  subeunt  pia  festa  Sabine. 
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Àdìioctetn  In  labiis  diffusa  tuis  est  gralia  Christi  : 

Proplerea  benecìixit  te  semper  Deus  idem. 
a        Sanctificavit  eam  Oominus,  qui  condidit  illum, 

Lelificat  veriis  quam  flurninis  inipetua  ejus. 
a        Rex  elegit  te ,  summi  Patris  unica  proies , 

Ex  Jacob  specie  cujus  Deus  exf  itit  heres. 
a        Monr>  Sion  exulta,  congaude  filia  Juda  ; 

Judicio  Christi  super  ethera  martyr  abisti. 
a        In  te  letetur  lua  plebs,  Rex  maxime  regura. 

Ad  te  conversis  qui  pacis  munera  reddis. 
a        Porta  Sion ,  dilecta  Deo  super  atria  Jacob, 

Voce  Creatoris  libi  laus  confertiu'  amoris. 
a        Pernianet  ante  Deum  confessio  inartyris  cjus, 

Atque  decer  clarus  nulla  qui  labe  notatur. 
a        Lux  hodie  juslis  et  rectis  corde  refulsil , 

In  qua  prò  summis  letare  Sabina  triumphjs. 
a        Vocibus  et  psalmis  sapienter  psallite  sancii, 

Quos  Dominus  vite  comités  facit  esse  Sabine. 
a        Induerat  te  rex  cinctus  virtute  decoreni  : 

Juslitie  pennis  nos  indue,  maxima  mai  lyr 
a        Rite  Deo  jubilât  lelo  jam  corde  Sabina , 

Ejus  in  aspeclu  que  sic  inlrare  meretur. 
a        Ante  Deum  vigiiat  felix  de  luce  Sabina , 

In  quo  quam  nimium  mens  sancta  siliveral  ejus  ! 
a        Quanta  tribus  pueris  ignes  tribueie  camini, 

Tania  libi  miseri  tormenta  dedere  tyranni, 
a        Gloria,  vita,  decus  sanctis  est  omnibus  ejus , 

Cum  quibus  es  semper  vitam  sortita  peremieni. 
j^  òr.   Ecce  tuum  roseis  superaddita  iilia  sertis 

Exornant  illustre  caput  :  timor  est  tibì  nullus. 

Hostili  diiepta  manu,  nos  cerne  precamur 

Semper  et  a  nostris  tutos  fore  fac  inimicis. 

^        Ante  Dei  faciem  raors  est  preliosa  Sabine , 

Que  moriens  inundo,  vivit  super  elhera Christo. 
f        Marlyris  est  hodie  feslum  ;  gaudela  fidèles. 
^       Meniti  satis  stabilì  lulerat  tormenta  tyranni, 
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Ut  palriam  vite  possel  celestis  adire. 
f        Rebus  opima  nimis  cum  mutjdo  cuncla  reliquit. 
^       Letilie  smnmara  per  sanguinis  excipis  undam  ; 

Martjiibus  semper  fuit  hec  obnoxia  merces. 
f        Gaudia  digna  Deo  tanto  cumulata  tropheo. 
^        Qiiaïîi  pia ,  quani  ieiix,  qnam  sancta  Sabina  videris! 

Est  libi  concessiun  sceieruui  dissolvere  nexum. 
Ji  Omnibus  ecce  modis  te  poscinius,  annue  iiobis. 
^       Pulcbia  tibi  species  :  ut  regis purpura  crines ; 

Lujmina  prefalgeiQt  ut  fontis  Hesebonis  unde. 
f        Emicat  ex  ulnis  cotluni  velul  invia  tufns. 
^        Dulcis  amica  Dei ,  luci  coilata  dici, 

Dole  pii  legis  Ihalamum  conscende quietis. 
j-  Noct6  sibi  ineilJa  auïi  veneril  obvia  turba, 
fè        "Vincla  tuis  precibus  nostri  dissolve  reatus, 

Ne  nos  prò  culpa  perdat  lex  judicis  ulla. 
f        Si  poteris  veniam,  poleris  bene  poscere  curam. 
^       Judicium  verum  trepidanti  corde  tiìrjemijs. 

Quando  Deus  sontes  et  justos  judicut  omnes. 
f       Psostri  fac  peìimus,  memores  in  line  dierum. 
fé       Pectoribus  nostris  spem  dona,  Conditor  orbis , 

Semper  et  adde  fidem  mentis  precibusque  Sabine. 
f        Adsit  amor  verus  veleri  qui  lege  jubetur. 


Ad  vesp.  a  Qui  splendoribus  in  sanctoruni ,  Christe,  refulges 

Sabine  precibus  nostri  miserere  rogamus. 
a        Omnia  fecisli  mandata  fidelia  Chrisli  : 

^ac  et  agone  tuo  jam  nos  fore  pectore  puro. 
a        «Gioì  ia ,  di\  itie  tibi  sunt ,  Sabina ,  perennes, 

His  quoque  nobiscum ,  si  qua  valet,  iitere,  virlus. 
a        Quem  pueri  laiidant  hnmiiem  te  duxil  ad  astra , 

Nos  inopes  moruuì  relevet  virtutebonarum. 
a        Cum  populis  gentes  Dominum  laudale  decenter, 

Que  cupilis  munus  conquirere  martyris  hujus. 
a       Magnificat  Dominum  Sabine  spirilus  almus , 
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Gaudet  et  exultât,  nec  contristabitur  ultra. 
Hanc  humìletn  Chrislus  foris  ut  respexit  et  itìtus, 
Auxit  et  ornavit,  celi  super  astra  locavit. 


CARMINA  GUAIFERII. 

tNCIPIUNT  TEBSUS  DOMINI  GUAIFEBII  IN  LAUDEM  PSALTERII. 
MS.  280,  folio  XXX  r«cto. 

Verba  lene  vite ,  que  Verbum  Yila  notavit, 
Regia  lingua  tulit ,  de  cujus  semine  Regis 
Rex  regum  mundo  voluit  sine  semine  nasci. 
His  ergo  lii)eat,  quibus  utens  vixerls,  «ti  : 
Ipse  per  hec  vitam  qui  protulit  ipse  recepii , 
Faclus  et  exemplum ,  scelerum  qui  morte  labarent 
Ad  vitam  docuil  virtutum  posse  reverti , 
Ac  veUit  cmeritos  ad  premia  digna  citari. 
Sed  fletu ,  gemitu ,  ìacrimis  imiteris  oporlôt 
Cui  par  esse  velis  venia,  virtnte,  Iriumplio  : 
Qualiter  admissum  deflebal  qui  coniedebat 
Ut  panem  cinerem ,  miscebat  pocuìa  fleto  ! 
Quamque  gemebat  et  herebat ,  cui  sumere  panem 
Exciderat  gemitu ,  gemitu  quoque  qui  rugiebat 
Pre  nimio  cordis(lJ,  lacrimarum  quanta  profudit 
Flumina,  non  alio  qui  stratum  fonte  rlgabat 
In  nocles ,  scelerum  lacrìmas  equabat  acervo  ! 
Quo  desiderio,  quofiendi  flebat  amore 
Cui  lacrime  panes,  habitatio,  delicieque 

(1)  PS.  ìOj  :  Porcijissus  siini  ut  feDiini,  et  aiuit  cor  meur»,  quia  obli- 
tìis  siiriì  cofiicfkre  panem  nifurn. 

A  voce  geijiitus  mei,  ad!»a«it  os  ineumcarnis  me<T. 

Quia  ciufiitìfii  tsiiquain  patiem  ìnauì'ucubam,  ei  potum  menni  cimi  fletu 
niisccbam; 
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Cui  lacrime  potas  noctesque  diesqiie  fuere  (1)! 

Diluvium  hic  lacrimas,  iacnmas  appellai  abissum, 

Quod  nec  diluvium  plus  diluii  his,  nec  abissus 

Altior  est,  tetram  pénétrant  que  mentis  abissum. 

Hoc  in  diluvio  Domino  viciiiiits  heres  : 

Hoc  habitat  Deus,  iiivocat  hec  et  abissus  abissum. 

Scilicel  amplexat  pietatis  cuncta  profundum. 

His  vates  iacrimis,  lacrimas  evasit  Averni  : 

His  veniam  meruil ,  virtutibus  et  reparari, 

His  nive  caadidior  fieri ,  mundisque  creatis 

Visceribus  reclus  his  spiritus  est  renovalus. 

His  Deus  inspicitur ,  bis  spiritus  almus  habelur 

Hisque  salutaris  redduntur  gaudia  Patris 

His  quoque  qui  Pater  est  coniirmat  Spiritus  (l)  :  hec  sunt 

Letitie  sutnme  que  gignunt  semina  fruges  : 

Hec  sunt  vitales  que  mitlunl  geimina  fructus, 

Fertque  salutiferos  talis  piantalio  bolros. 

Ecce  magisteriura  debenti  Aere  realum  : 

Ecce  rudimentura  sperandi ,  norma  cavendi. 

Peccasti  reus  es,  delle  cum  rege  reatura  : 

Saucius  es  graviter,  spera  cum  val«  salutem. 

Justus  es,  inde  cave  :  quis  enim  vel  justior  islo 

Justilieque  fuit  dilectior  omnipolenti, 

De  cujus  fructu  ventris,  cui  sidera  sedes 

Sede  super  propria  juravit  se  posilurum  (2), 

Et  posuit  ;  quem  precipuo  testalur  amore 

Servum  sepe  suum  proprioque  oleo  se  unguento  perunctum  ? 

Sed  magna  lanlus  vir  corruit  iste  ruina  : 

Mox  tamen  unde  mit  raerore  levante  resedit. 

Tu  tamen  audita  venia  peccare  récusa, 

(1)  Ps.  41  :  Fuerunt  mihi  lacrymie  mei«  panes  die  ac  nocte. 
Abyssus  abyssiim  invocai,  in  voce  cataractaruD)  tuaruni. 

(2)  Ps.  50  :  Cor  muadum  crea  in  me,  Deus,  et  spiiitum leetuin  innova 
in  visceribus  meis. 

Pedde  mihi  laetitiam  salutaris  tni,  et  spintu  principali  confirma  me, 
(:ì)  Juravit  Dominué  David  veritatem,  et  non  lVu.strabilut' eam  :  '^  De 
Irtictu  veutris  tu!  ponam  6uper  sedem  tiiam.  » 
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Voi  quia  non  tanto?  valeas  tolorarc  labores. 

Voi  qiiiD  {(ugnct  ad  hoc  fi'agilis  hreviatio  vite , 

Et  qui;»  non  tante  virlulis  es  ante  realum  , 

L't  viliis  (area»,  viitiitihusiil  renitescas, 

Utque  bcatorurn  felici  sorte  friiaris. 

Hic  docot  in  proprio  loca  per  diversa  libello  : 

Poslis  avaritie  foiis  et  caput  ost  vitiorum  , 

y  t»e  part/ni  rerum,  partim  cupiens  et  honorum, 

H  UIC  ot  perfidiam ,  sordes ,  insomnia,  curas, 

CorcKficnla ,  Iraudes,  hoiaîcidia,  furta,  rapinas, 

(iliHeraqiK;  ituiumcrarn  general  gonerantia  prolcm  ; 

lllinc  invidiam,  coalcniptum,  bella,  furores, 

io  gonus  et  reiiqua  creai  ampio  germine  feta. 

Hinc  alios  spoliât  spoliis  quibus  ipsa  gravelur, 

hide  snoj-  -dios  ut  ditet,  vendita  quorum 

Lin^'ua  graves  viliis  ciamet  virlule  refertos. 

lllinc  occullis  jaculis ,  hinc  sevit  aperlis, 

Membra  lupina  gerens,  speciem  hinc  affectât  ovinam. 

Nil  habet  bec  pensi  turpis  vel  feda  videri , 

Vertice  verticibus  tot  vipera  crescil  utroque  ! 

Sic  el  pestiforum  dif'fuodet  utrimque  venenum, 

Sint  ut  ab  iiigemino  malacuncta  lìucnlia  fonte. 

P»Tde  biceps  monslrnnî ,  proies  monstrosa  peribit  ; 

Kt  duplici  duplex,  et  suinmo  maxima  virlns 

Succedit  vitio  dilocUo  larga  rapaci. 

Virlutum  caput  est  hec,  el  caput  hoc  vitiorum  : 

Sicul  in  hoc  vitio  vitium  concluditur  omne, 

Sic  et  in  bue  omnis  virtus  virlule  tenetur. 

Certe  si  linguis  hominum,  angeìicisque  loquaris 

Hanc  et  non  babeas,  es  ut  era  sonanlia  factus. 

Si  vales  fueris,  myslcria  cuncìaqne  noris 

Scili  quoque  valent,  babeas  omnemque  fidem  sic 

Ut  iransl'erre  queas  montes,  lamen  hac  sine  nil  es. 

Si  tua  pauperibus  res  omnis  distribuatur, 

Sive  luum  corpu.s  Iradalur  ut  ardeat  igui , 

Hanc  el  non  babeas  virUilem,  nil  tibi  prodest. 

>'on  est  imnaiiens,  non  ambiiiosa,  benigna  est  : 

IS 
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Non  htìc  perperarn  agit,  non  hec  que  sunt  sua  q\ient, 
Non  irrilalur,  noh  inilalur  :  iiicdiialur 
Tantum  que  bona  sunl,  vero  coîigaiulei,  iniquo 
HaudqiKiquam  gaiidel,  2!oa  iavidel,  omnia  credit, 
Omnia  suffert,  omnia  suslinet,  offiìjia  sperai. 
Exeidet  hec  niìnquam  :  non  evacuabilur  iinquam 
Sive  prophetia  cesset,  sive  scienlia ,  sive 
Lingue  ctìssabiuit;  oianet  hec  dum  spesque  fidesque  est; 
Curnqoe  transierinl,  major  sine  /ine  manebtl  (i). 
Haric  imiferis,  amesj  hunc  ampìeclaris  aniorem 
Hunc  totfi  vjrtule  coSas ,  liahcas,  leneasqu.e, 
Cujus  Oamnia  tnodnni  lìunieinm  si  \'mçM  et  omuern , 
Gongeriem  sceierunr*,  stipulam  velai  ignis,  adurit; 
(>ijj!is  duicedo  qucKÌam  duicore  superni 
^'efitari.s  ohdulcal  meutes,  oiBiiisqiie  future 
Quemdam  ietitie  sapii  liic  et  in  orbe  saporera , 
ïn  terris  positos  videas  ut  in  etliere  locatos  (2). 
Hic  in  martyribus  habet  insuperabile  robur, 
Hic  in  virginibus  tenet  inviolabile  votum  ; 
Ungula,  torture,  gladius,  rota,  verbera,  flamine, 
Omneque  penarum  genus  hoc  superatur  amore , 
Hic  amor ,  hic  pugnai ,  hic  viucit  et  ipse  triumphat 
Laurea  marlyribus  bine,  virginibusque  corona  est  ; 
Omnibus  bine  juslis  merces  datur  ampia  laboris. 
IJujus  et,  0  quisquis  ìegis  hec,  repìetus  amoris , 
Redde  preces  merito ,  cujus  tibi  ceu  sibi  scriptujn 
Hoc  opus  est  opera,  nan  si  memoreris  aìius  ; 
Et  Deus  ipse  tui  meraoraliitur  :  hujus  amoris 
Jus  dat,  ut  hoc  aiios  quo  juveris,  ipse  juveris. 

:i)  1  Corinth-,  xiu  :  si  linguis  hominura  loqiiar  el  angelomm,  carifatein 
auteii)  non  liabeam,  factiis'sum  velut  ses  sonans,  aut  cjinbalum  tinnieiis... 

Caritas  patiens  est,  benigna  est  ;  caritas  non  a^mulatnr,  non  agit  peipe- 
ram,  non  inflatur,  non  est  ambitiosa,  tioìi  quisrit  quœ  sna  soni... 

Suw  auteni  raanent  fides,  spes,  carilas,  Iria  haec  ;  major  a«»em  horum 
a&t  caritas. 

(2)  Locus  corioptiió  :  legemlum  es.<;e  conjicio  :  '■■  in  aetheia  raptos.  » 
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DE  MIR^CIILO  ILLîlS  Ql'I  SEIPSUSI  OCCIDIT. 

Ibid. ,  folio  XXX!  verso. 

Mollis  in  iiïimanein  le  mersiî  culpa  ruinam, 
Chiisti  inors  oiexil,  honio.  Rior»  ì^oìa  redemsf, 
Soia  (hiVii  viîarn ,  sola  spum,  soia  saUiiùi). 
Sed  lu  tanlô  sfieni  vile,  bona  ianla  saluîis 
Obliiîis,  repeîis  que  le  traxere  Uajiunfquc 
Sub  caplivantis  (-rudelia  jura  ty ranni. 
Ai  jam  ison  njorilur  GI)ristus  de  Miorîo  resurgens , 
Et  sacrosanclum,  cujus  libi  pena  'saiulis 
Causa  fuit,  davi ,  flagra ,  cru.v  at  lancea  corpus 
Jaiii  non  afficiout  :  cruor  iile  i^luïifer  uUro 
Non  fluet;  aut  tumulo  Cliristius.  Uia  vita,  secundo 
Claudelur;  baratra  nec  descendelur in  iuKUJ) 
A  tenebris  aniuius  rcvocatus  lucis  ad  edcni. 
Quîs  noviis  ergo  modus  fueni  quo  tam  ruiseraudo 
Enpiare  Jugo  ?  Repeliti  forliu^  arciaut 
INexus,  et  carrer  serai  (2)  a  retins  acreligatus. 
Vis  minor  et  major  isic),  gravionuje  sefuiida  riiina. 
Tanta  nec  ulterius  palienlia  couteret  hosiein , 
Nec  mors  morte  seme!  periens  jam  morte  peribit. 
Hinc  tamen ,  bine  spera.  Cuju^  nam  vita  triunìplmi 
Vita  triumphabit,  nec  non  in  ethere  vincot 
Qiri  vieil  turnuìo.  Nam  sic  semel  iSla  beali 
Sanguinis  imda  ferum  restrinxil  l'usa  draounem , 
Ut  qui  sorbueratdirisjam  faucibus  orbem, 
Ipse  sub  orbe  gemat;  nec  jus  quoque  possil  haberi 

(J)  Locus  corritptiis,  sic  legendiis  : 

......  Bi'ralnim  nec  jam  descendct  in  isiiism. 

(2)  Serate,  verbuui  A.rno«>ii)  pi.  prise iario  u.sitatiini,  ciijus  n-.ì  <'\enr>plum 
receutiores  itali  dixerunt  serrarCf  claudere. 

i8. 
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lu  queinquam  velut  aule  sifuni.  Suigenti  iuine 
Quo  surgunt  (1)  :  hominum  solum  dominaliir  in  illos 
Qiios  non  pefliteat  scelenjm ,  vel  credere  noìiiit. 
Ergo  salu  taris  stola  quero  prêt  iosa  lavacri, 
Et  nive  candidior  Pheboque  niicantior  ipso, 
Texit,  spe  certus,  cum  te  tua  crhnina  fuscent, 
Inlercedentes  ad  Cbristum  dirige  mixtas 
Cum  gemitu  lacrimas.  Sai  enim  nuuc  tergere  sordes 
Immensas  sceìerum  lacrime  gemitusque  valebiinl- 
Nec  modo  confesso  vem'am  lamenta  parabunt; 
Premia  restituent  commissa  perdit<i  culpa. 
Nec  per  multa  Cdes  longeque  vetusta  pelalur  : 
Est  satis  exempio  quod  nostro  coniigit  evo 
Multiplex  miruraque  modo,  numero  tamen  unum« 
Spem  lapsis  magnam,  cautelam  stantibus  addcns. 

Gallorum  (2)  cetus  partes  qua  lulgel  hiberas, 
Corpus  apostoìicum  gentis  de  more  petebat  (3) , 
Ut  devotus  amor,  sacra  dum  loca  viseret,  ipsa 
Asperitate  vie  sceìerum  se  mole  levarci. 
Quorum ,  nature  persimplicis  et  puerilis 
Uiius  erat ,  facilis  quo  velles  flectere  flecU. 
Hos  ut  ad  hospitium  jam  tardior  liora  coegit, 
III  partem  simplex  divertit  ab  agmine  solus , 
Dimotusque  via  modicum ,  fraudisque  dolique 
Invenit  Auctorem  (4)  juvenilis  coiporis  instar. 
Inchoal  astutus  dirum  cum  simj.lioe  belluni, 
Non  flagra,  non  giadios,  sed  pacis  habentia  signum 
Primum  verba  movens  :  «  Quo,  frater,  duceris,  inquii?  » 
Sed  quid  ad  hec  simplex  ?  facies  humana ,  serenus 
Yultus,  et  eloquiuuì  cum  nomine  iralris  amicum, 
Que  tiene  cordato?  horaines  raultumque  probalos 

{ !  )  Lociis  corrupt«s  ubi  sensas  defiut. 

(2)  Qiiie  seoaiintur  edita  hneaiec  apud  Tosti,  Sioiia  della  badia  di 
Monte  Cassino f  l.  ì,  j).  il 4. 
{i)  Sauctiim  Jacobum  de  Compusttella. 
(4)  Scilicel  diabolum. 
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Exclpereiil ,  ad  colloquium  miserabile,  menteui 
Alliciunt  sloiidam  :  quo  leadat,  pandit.  Atiîie 
Siibsequilur  :  «  Quare  laiitum  vis  ferre  laborem?  » 
Hic  via  cojisiliiunque  vie  :  — a  discrimine  nuUo 
«  Atqae  iriora  nulla,  coiiquiri  posse  quod  optas.  » 
TJtque  magis  capial  rniserum ,  magis  ora  serenai, 
Vo<;eque  demiilcens,  ait  :  «  Agnoscisne  loquentem?  i» 
Cerneie  se  juveneni ,  qnis  sit  nescire  fatelur 
Simpliciter  simplex.  Tnnc  inquit  :  «  Apostolus  iiîc 
«  Suni  quem  queris  ego.  »  Credit  miser  atque  repente 
Stratus  humi  deposcit  opem ,  scelerumque  levamen. 
Mox  Ajictor  mortis  mortis  prorumpit  ad  atrum 
Consiliiun,  sed  facturiim  quid  consulat  illum 
A((i|)it  ante  fidem.  Tura  sic  ait  :  «  Haud,  nisi  solvas 
«  Ipse  tuos  aitus  anime  compage ,  salutem 
«  Quam  cupis,  eternam  speres.  Vis  vivere  vitara 
«  Seiupei'  uiansuram?  vitam  tibi  toile  caducam.  x 
Honescit  facimis  bruto  sub  pectore  tantum, 

Audet ,  et  hoc  fidei esse  repugiians 

Diccre  :  sed  monitis  persuasus  cedit  iniquis. 
Flagiiat  ergo  moduni,  tantum  quo  crimen  agatur, 
Hospiiium  repeti,  cena,  sermonibus,  ore 
Solile  iuua  pcctus  Claudi ,  cunctisque  sopore 
Iimnersis ,  lances  gladio peiielrarier  imas, 
Et  ventris  medium ,  tantum  post  vulnus ,  eodem 
Consulitur  gladio  Iransfigi.  Suadet  iniqims 
Quod  cupit.  ìt ,  c«nat ,  simul  alque  gravatis 
Somno  consociis ,  immergit  gutture  telum , 
Amputât  et  venas ,  secat  et  cum  gutture  nervos. 
Nec  mora,  conOgit  precordia  :  sed  dolor  ipse 
Criminis  ac  mortis  raiserum  clamare  coegit. 
«  Me  raiserum  !  perii  ;  scelus  hoc  mea  dextra  peregit.  »» 
Et  ruit  exanimis  :  miseram  mox  turba  ferorum 
Spirituum  capiunt  aniniam ,  rapiuntque  trahuntque, 
Per  suranias  valles  agitantes  alque  per  imas. 
Apparet  subito  facinus  qui  suaseral  hostis, 
Juris  et  esse  sui ,  sceleris  qui  causa  sit  inquit. 
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Ceditar,  inr>8quitur ,  magis  omnibus  urgel  et  unus. 

Ad  loca  Romanis  sic  itur  proxima  mûris  (s). 

Yox  sonai  iiie  :  «  Sinile;  »  sloiidi  cessere  pariimper. 

Sed  î  epetunt  animatii ,  dum  vox  silet ,  atque  co«rctant. 

Iritonaî,  hec  eadem  {;ropior  mage,  ternlûlisque  : 

Bilfugiuîit  omofcs  subitis  lerrorikis  hostes , 

Nec  q'.iaîiimt  animair.  jarn  suricta  voce  solutam. 

Eli  specie  vera  juvenis  puioherrihius  adstat  ; 

Novit  aposioiici  formam  quasi  prescius  oris 

Spjrilus;  hune  sequitur,  super  ardua  tecta  venitur 

Principis  Eociesie  regaanlis  ;  iq  ethet  e  Mater 

Virgineis  stipata  choris  adstare  videlur, 

Accedit  Jacobus ,  pm  tanta  labe  precat'ir. 

Audit  ab  ore  ()io  :  répétât  nisi  carnea  claustra , 

Et  ciim  earue  luat  factum  cara  carne  r^atuin , 

Non  animsm  tanto  damnatam  crimine  solvi. 

Ergo  repeniiiìo  rediens  jam  libera  cursu, 

Intrat  apostolico  dimissa  cubiìia  ductu. 

Oscitat,  erigitur,  loquitur,  graditurque  cadaver  : 

Dat  res  ipsa  ìidera  sociis,  nam  vivere  cei  rmnt 

Quem  videre  mori  ;  sed  testis  sola  cicalrix 

Esse  potest  altis ,  qn%  vulnere  sic  in  utroque 

Cerrsitu.r ,  iil  f.aleni  vite  jaui  nemo  redisse 

^d  posthmiuium  dubitet.  Huic  Glaniacensis 

Cenobii  vicina  Uìco  loca  sacra  feruntur , 

Cui  Pater  ìx&wi  parvi  ineriti  vir  presidet  Ugo. 

Hec  petit,  hunc  orat  habifum  dare,  cuncta  professo 

Que  sibi  contJgeranì  (2).  Pater  at  discretuSj  et  aclus 

Et  mores  honìiais  perquirens  artis  et  usus, 

Coutentun",  reperii  qiiibus  ars  sutoria  sese 

{{)  Lccm  noiandus,  quippe  qui  Daiitis  "yersHò  sobobscuros  niiisliet 
(Purgator.,  caat.  jï  ^  v.  100105).  ibi  Casella  refert  so  cum  cfuteM?  n>or- 
tuiàjuxtaTihens  mlii,  prope  Romani,  angeH  dnetoiis  cymbaa»  consccn- 
disse  • 

Oòve  i'acqua  da  Tevere  s' insala , 
Benignamenle  fu  da  !ui  ricoUo. 
(2)  ìliiousqne  apud  Tosti 
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Foverat  et  mafrem,  quain  ne  sinat  ifnperat.  Ergo 
Ad  nvàircm  redii  :  Ipse  sibl  jfinri  causa  cavondi, 
Exempliuiìqae  spei  quoeiiìnque  erihiine  lapsis. 


DE   CONVERSIONE   QDOaUMDAM   SALEaKITA.KOHUM. 

Res  nova  rnag-.-ia  sali?  perhibeiur  facta  Saieini, 

Piona  piis  Ucr^mts  iaudihus  cl  cdebris. 
Una  domus  ioeiqjies,  sublimisj  docla  poteni>q«e 

Tola  simui  saco  induit  arì'na  toge. 
Hec  vil-  et  uxor  er:tl,  diiexlaiiiïe  pigiiora  septwii, 

Quinque  mares ,  sexus  cetera  femiiiei. 
Quis,  bone  vìr,  Donù'ù  ii^eiiiis  le  jiissa  peregit? 

Vei  quis  adiinplevil  his  ita  temporibus  ? 
Uxoi  fiin ,  so])oiem  ,  matrcmque  f)atreîn<|ue  reiinqui, 

El  quo'l  habet  pio  se  precipit  omnipoiens. 
Tu  simul  ista  siaeiis,  îecum  fers  ouinia  Chrislo. 

P!us  Eyant'eiium  quaai  jubet  ergo  facis. 
Que  laiïî  duîce  Dto  jkuic  offert  femjna  iiiunus, 

Ijxor  maguaiiiniL  jam  soror  ipsa  viri  ? 
Qui  sua  dei  rarus,  qui  se  prope  jiullus  habetur  : 

Tu  tua,  liiqu-î  tuos,  leque  dicus  DoïiHfio, 
Quid  fecil  impoiio  sic  te  defene  paienlum 

Egregia  |jîoles,  spes  et  hojior  patrie? 
Elasilla  libi ,,  que  înundi  fessa  ìaìtore 

Cogeret  id  non  est,  spes  et  houor  patik. 
Lex  ea  qi:a  soboles  ad  patris  velLe  dicatur 

L  iNota  tibi  fiOn  esî,  spes  ei  lio-ior  vialrie. 
link  aulem  iinpeiio  si  contradicère  velitiis.. 

Te  sibi ,  te  patria  k'gibus  eiiperei .. 
At  patj'is  et  matris  isiiaor  essel  gloria,  oerte 

Nec  libi  prêter  eos  gaudia  piena  foreîil. 
!^x  daî,  et  usus  haJjet,  Kialri»  ut  sitiiiius  isores  : 

Vobiri  fîSt  itcies,  germina  clara,  pale. 
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Propensain  celeremque  vicem  sumpsere  paientes; 

îmmo  magis  multo  ijviam  dederinU-apiurst. 
Que  dalur  accipitur  cerf  issimu  porlio  r<>rum  : 

Nam  nisi  surapla,  minus  imnc  aliena  foret, 
El)  rerum  dommos,  dulcissmia  pignora  seplem , 

Luia  rebus  quasi  res ,  douât  uterque  pai  eus. 
Non  igitur  quondam  plus  detuîil  ìlio  parenti , 

Qui  mactandiîs  abit  qua  vocal  ipse  pareiis. 
Vos  quoque  patris  amor  Clirisli  mactavil  ad  as  au», 

Dutn  perimens  nrmndo ,  vos  dedii  ipsc  Dec. 
0  sacra  turba ,  pater,  materque,  bealaquc  proies, 

Hec  pia  sunt,  bona  sunt,  facla  decentia  sunt. 
Sed  gauderc  licet,  quia  premia  relrlbiîculur, 

Que  nullus  sensus ,  mens  quoque  nulla  capii. 
Piedia,  fundus,  ager,  simul  estoniissa  supeliex, 

Dulcis  et  affectus  sprelus  amioitie. 
Sed  dabitur  celum ,  dabilur  paradisus  et  ipse 

Christus  ;  et  ethereus  c^tus  amieus  erit. 
Quani  tune  felices  eritis  lelique  parentes, 

Vobiscum  soboles  cum  super  astra  cluet  ! 
El  quam  tune  feîix  poterti  pia  turba  videri , 

Cum  vos  inter  oves  pascei  uter(jue  parens! 
Quanta  ducum  vestris  invideril  ah  Iriumphis, 

Vestro  non  nisam  se  dolituia  modo  ; 
Cum  post  deiicias  mui^lique  sequantur  amoreni, 

Perpes  et  ampia  famés  et  stygiale  chaos  ! 
El  vos  ad  celum  tegeticula  nigra,  dieta, 

Libraiusque  cibus  per  pia  vota  ferunt. 
Bis  quoque  perpetui  vermes  pascentur  et  ignes  : 

Vobis  angelicus  panis  edendus  erit, 
Qui  semper  saliat  nec  feri  fastidia,  plenus 

Cujus  vivilìcat  tactus,  odor  recréât. 
Hoc  ut  et  ipse  cibo  potiar,  pia  concio,  tecum , 

Ad  Dominum  juges,  obsecro,  funde  preces. 
Et  precor  ut  fratris  placcai  meminisse  Johannis 
Ut  quod  amatis  auiet,  quod  facitis  faciat  : 
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Nam  sijie  stirpe  sua,  prope  loto  qijemlibot  orbe 
Solum  velie  fïui  dedecus,  haiid  deouo,  est. 


IK   LAUDE  SASCTI   SECUNBIMI   TïiOJiNI   liPISCOPI. 


Assis  toi  a  tuis  feslis  festiva  diebus, 

Troja,  quibus  cfìssit  altera  Troja  tibi. 
Pliireb  illa  viros  ter»  nque  marique  potenios, 

Quos  tamea  haud  potuit  semi  ter  h  abore ,  tulit. 
Horum  sensit  opes  vivorum ,  sensit  honores  : 

Defunctis  periit  quidquid  honoris  eraU 
Tu,  nova  Troja,  duces  ceiique  soljque  potenles. 

Qui  libi  plus  aderunt  cum  moriuiitur,  habes. 
Ex  bis  unus  adest,  pi  oprio  qui  more  secundans 

Cuncta,  Secundinus  rite  vocamen  habet. 
Hujus  ad  egregium  presens  accingere  festum , 

Letaque  significenl  mens ,  habitus ,  facies. 
Sume  iyram  :  médias  placeat  contendere  netas  (l) , 

Carmen  iotitie  lingua  manusque  sonent. 
Utcolat,  lume  ut  amet  nimisurbs  nimis  urbis  amanlem 

Condecet,  Indicio  id  quod  amere  sat  est  : 
Ignotus  jaouit,  cum  tu  destructa  jaceres  ; 

Menibus  ni  surgis,  surgit  et  ipse  libi. 
Plurimus  et  pulcher  lapis  a  fossore  repertus. 

Pulchra  quod  extiteris  et  spatiosa  refert. 
Sed  sacer  inventi  thesaurus  corporis,  omni 

Splendidior  lapide  sis  mage  pulchra  facit. 
Pange  quod  cxhibitas  dum  presul  presulis  odas  (sic) 

Ridet,  in  extretnum  it  prope  supplicium. 
Supplicai,  ecce  rogai  modo  qui  destruxil  et  orai , 


(1)  Nete,  apud  Diomedem,  nltima  chorda  lyrse  et  quae  scutissimutn  do* 
num  reddit. 
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Ciirnqiie  dolorisabest.  causa,  dolore  card. 
Sic  sacer  iirisiìs  (ìiiiiil,  jitvul  atque  rogalus , 

Sic  reiiiiet  virtus.  sic  pietatis  opus. 
Crefltfius  ergo  fìdeni  eia  restiti}  exprimiì  idem 

Pì  tisul ,  relhquias  dum  probat  igiie  sacras. 
Keliiquias  ambit  nec  Iiabet  vim  flamina  cremandi  ' 

Sio  JUesa  foras  ossacramwta  volani. 
Siimiiia  refrigerii  res'dolloca,  cujus  os  ignis 

Urere  necpotuit,  nec  retinerc  diu. 
Coìiocet  ergo  sacra  sacra  raeuibra  presul  in  ara 

Delque  Secundino  non  allena  suo. 
Laudai,  honorât,  anjat,  veneralur,  siipplicat,  orat  : 

Hec  sua  s'jnt  eijuidern  :  urbs ,  facias  eadem. 
Plures.  Troja,  vaìes  hìijus  niimerare  triamj»bos, 

Sed  satis  hoc  iajuiis  suppetet  ad  cuiiìulnm. 
Noiì  sat  erat  LaliuKi  virlulum  premia  totum 

El  preclara  lui  facla  vitlere  ducis  ; 
Gailia  tantorum  speclatìb:  spsa  boiiorum, 

ìpsaijue  materies,  teslìs  et  ipsa  venii. 
Gaiiorum  célébrera  sancii  Micìiaclis  ad  edem 

Venerai  oratnui  more  suo  populus  (l). 
E  quib'.is  unius  ioios  circnrapiicat  artus 

Languor  inaudltus  ei  gravis  et  subitus. 
Ornne  quidem  corpns  sic  sic  contraxit ,  ut  instar 

Spere,  non  homirns,  redderet  iOe  gSobus. 
Crara ,  podes  siabili  coìnpagine  nalibus  here!)f.  : 

Vix  habct  officiuàT»  !lng«a  manusque  suim). 
Ccttìra  mwnìbra  prennint.  Jiec  ornittuiit  ista  dolores  : 

Vivere  iam  patiUir  cpii  toties  morilur» 
Fama  Secandini  jaifl  phnibu.?  ngniia  terris» 

Evoiat  ad  Oalios  imn  albi  cordiguos. 
Mox  insperate  spes  sumitur  ampia  modèle, 

Languor  et  ut  peììi  possit ,  adesse  sains. 

(i)  Kotissimiìi  Galionm^,  pwciiMìc  Nomuannoruni,  coacu  rsus  ad  S.  Mi- 
cliacìem  in  'aoiitfi  Gargano  ,  <|tja  iter  fnU  Palœsliuam  petentihus  ut  Baiii 
aut  Bitaidti-,»  «a^es  conscendercnt. 
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Ergo  Seeuiidihl  veneriitidani  fertur  ad  edem, 

Ciijus  sUHi  nuaqiiani  iV;rrc  pedes  fiolerant. 
PsaHilin ,  oratyr,  lacrymatur,  voia  inoverîtiir, 

Muneru  spondentur  ;  lit  cito  quod  vietitar. 
Qui  simoî  uhiarum,  mauuum,  emrumque  |)edua).uue 

Perdidit  ofîiciîsm,  suscipif  omm  simoi, 
Jaiti  graditila,  joquilui't  vegetatur  coâ^|>ore.  toto  j 

Corpore  qui  ioto  j)ehe  tiolatui;  erat. 
Qieem  votipresens  morbi  facit  esse  rycessus. 

Dura  novus  est,  iiieinorem  ;  cum  veius,  immeinoiera. 
Ad  patriam  lapsis  aliquot  parai  ire  diebus, 

Qui  novit  nusqniun  si  foret  ìrcoIuììus. 
ÏSion  impune  îamen  ;  imu  mox  intratar  i»  mhc:m , 

Pena  priore  nìniis  asperior  rediU. 
Si  |)iitriain  peteret ,  grcssum  valiUiilo  negabul  j 

SiTrojaniveiîei,  pes  sibi  liber  eiat 
Ergo  libel  Trojam  lerneiu e  saiute rectpta, 

Sequ3  Secundino  dederc  survilio. 
Obsequium  reducem  solidat  stabiîilque  saiulem, 

El  repetita  sains  roborat  «bsequiiun. 
Sit  satis  ad  iaudeni  tanti  palris  ista  fuiisse, 

Isi  qiiibiîs  aspieias  que  l'uerint  merita. 
Certe  non  pietas,  pì'obitus,  nun  iUa  volualas 

Cuique suiuiì  Irióuens,  non  amor  slle  duplex. 
Certe  non  gravitas,  non  denique  cetera  virius 

Hujus  ab  hospìlio  meuiin  abisse  pìjtest, 
Quem  SIC  virlutom  Rex  largitorque  bojioruni 

Alidi}  et  cxaudiì.,  glor.ifìcat,  decorai. 
Kespice  jam  civeSj  pater  optinie,  respics  aìumnos , 

Respice  preeones,  preco  superne,  ìuos. 
Si  tua  suscipiat  L>a[Tsagia  non  tua  Seìhss, 

Jns  dal  ut  hec  lellus  pìus  tua  suscipiat. 
Cura  novìtor  notos  morbo  faciente  procures, 

Cuia  devotos  sponte diuqueliios. 
Fit  cum  sanaiur  sananti  debitor  eger  : 

Preco  quem  cecini!  créditer  esse  potesì. 
Ergo  modo  quodam  mei  ili  subeauius  alumni 
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Qiiod  niliil  irntrieriti  nunc  subiere  rades. 
Corporis  et  cordis  maia  desi  rue,  siste  salutem. 
Pars  vacet  ut  nunquam  utraque  laude  tua. 


HYMNUS  BE  SANCTO   SECUNDiKO. 

Christe,  lex  vegum,  pretiiim  piorunj, 
Nostra  qui  digue  lii>i  niilitantis 
Res  Secundini  caniuius  secundas. 
Vota  secunda. 

Hujus  irisignem  oelebremqiie  viiam  » 
Nubiles  mofes,  vftteres  Iriumphos 
Mira  virtutum  novitei'  suarurn 
Frodila  pandunt. 

Falsa  promentem  jaculo  doloris 
Pet  cutit  vero,  videt  hic  realiim, 
Pcnilet  dicti  :  sua  penilentem 
Pena  reliiiquit. 

Cujus  obleclant  animam  lei>ores 

Vehs  eterni ,  fovet  et  quielis 
Aura  celestis,  nequit  hujus  artus 
Fiamma  nocere. 

Oumibus  membris  pene  deslilulo, 
Quem  suum  tantum  poterai  inerì 
Jus,  preces  fuudens  celerem  rel'undit 
Lingua  salutem. 

Presuli  tanto  vacuare  faci  a 
Vota  tentantem  valetudo  nectil: 
Sospites  gressus  eadem  paranti 
Solvere  solvit. 
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Fimbriis  palle  decoraulis  iiram 
Cereus  mistus  penilas  crematili  ; 
Fimbrie  vero  nihil  iistionis 
Perpetiuntur. 

Splendor  eternus ,  decus  et  triumphus 
Cuni  coeterno  libi  sit  Parente, 
Alque  cum  sacro  parilei-,  superna , 
Flamine  Proies. 

Fxîoe  Secundinus,  celesti  sode  politus, 
Transit  ab  hac  vita,  vere  bonus  Israhelita. 
Nunc  chorus  exultet  psalmisque  sequaiui  eunlem. 
Transi!,,  etc. 

Eug«Dei  régis  cnltor  bone,  serve  fìdelss, 
Multa  supra  felix,  quia  supra  pau^a  fidelis. 
Dupla  représenta  tibi  tradita  (piinque  talenta. 
quia,  etc. 


IN  LAUDSM  SANCTI  MARTINI  EPISCOPI  (1), 


Gemma  sacerdotinn ,  volis  assiste  luorum , 
Ut  resouevrt  meritis  cantica  digna  tuis. 

Facta  iriumpiioruni  celebrantur  ubique  tiiorura 
Cinn  rutilas  primo  sub  fidd  tilulo. 

Qucni  tegis  in  terris  tuus  est  su|ier  cthera  testis  ; 
Pars  clamjdis  Borainum  fenerat  eliiercum. 


(l)  Carmctì,  si  sola  vei ba  conaidef es ,  iiubobscumm  et  decoîor,  sed  cui 
faciteai  Jucem  acldideds,  ei  a<herlen3  auctorem  in  mettiehabiiisse  «t  sin- 
fiuia  queqiie  mirnciiìa  sancii  Martini,  s  S<!!pi(;Jo  Severo  nsiraiw.  eî  tiiKc 
tempori»  Eotissiœs. ,  siiiguìis  distichis  •;omj)leclprel«r.  Mec  id  noia  in<ijg- 
niiiu  rcKsiieiim,  quod  sancii  l^cclesia'  giiUicana;  j/roprii  tanto  tuliu  in 
Italia  ffuerentiir,  ea  ipsa  .-Pîate  qua  tiaUoi'um  beillca  laus  ti  ijvioica 
fiocsii»  ultra  Alp^s  ciûieiceient. 
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Fil  latro  prelatus  virtutum  prc"  o  tuarimi , 

Celesîem  profîtens  ad  tua  verbR  O.lem. 
Prevalidas  foriem  sermo  procul  eiiiigïii  hosïeiw, 

EUebori  dades  vi  précis  oraais  abcsL 
Quod  ioerit  latro  leterjmia  pandit  Jîaago, 

Cui  datur  o^sequìum  marjyris  nique  decus. 
Maxima  1er  baratmm  virius  eviceral  atruni  » 

Criminibus  presses  suscitât  atque  reos. 
Bum  cincis  arma  moves,  stai  piebs  ol  saxes  moles, 

^ec  nisi  quantlo  voies  qrsoiihet  ire  {X)test. 
Te  subciuile,  smm  pimiii  vf;rteiìdo  rnSnarn , 

lis  qua  parte  ïuii  non  ruitara ,  ruit. 
Igjiea  vis  refugit,  dum  iiammis  olmus  exis; 

Ardet  ei,  his  solis,  est  ubi  jìissa,  locis. 
Plebe  reiiiclanti,  ceiostihus  obsilus  armis 

Dcmonice  toluni  diniis  odis  opus. 
Te  quoque  duni  gladio  pelli  unus  et  alter  iniquo  , 

lìki  niìi .  gladium  perdit  bic  e  maaibus. 
Quoi  prece  das  saìvos  niorbis  et  demone  caiUos! 

Leprosiim  curant  oscula  scìa  tua. 
Itmumeros  pellit  ìanguores  iiinbria  vestis  : 

Febres  carta  fug;it  sunt  ubi  scripta  lua. 
In  nimiam  divis  con  frac!  us  ììiembra  ndnis» 

ilìiius  imgueììto  sospcs  es  angeUco. 
Uleris  angebeis,  bsonjinuffi  parcendo,  Joquelis, 

Viillibus  etiiereis  ac  libi  conspicuis. 
Quod  facit  inviJus  hosi?s  libi  prodit  iniqiiiis  ; 

Non  te  facta  laleiït;  se[>e  futura  patent. 
Cum  traliitur  tunice  libi  forma  videnda  i'ugose,  {sic) 

Mox  cvanescit  :  ars  simuiata  perit. 
Purpureo  Christum  menlitnr  ut  iìostis  amictu , 

Notus,  ut  umbra ,  tuis  ìabitur  ex  ocuUs. 
Magna  sacramenti  dura  traclas  dona  superai , 

Divino  proprium  etuica!  igne  caput, 
Bttm  sacer  cxpansas  sustoiiis  ad  etiiera  paSinas, 

Censuntur  geminis  bracliia  nuda  tegi. 
Hiuìc  libi  virlutura  cuttìulun?  feri  copia  morum, 
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Qiios  îiquet  humanura  transiSuisse  moduni. 
Unde  fff.»l:es  morieus  prope  dicere  soîus  in  hostem  : 

'c  !n  me  funestiim  nil  reperire  vaîes.  » 
Te  canit  in  ceiis,  de  corpore  quarsdo  recedis, 

Sancloriim  lutmeniis  angelicusquc  chorus. 
Obvia  iota  venit  ceiestis  curia  régis, 

El  ù'dim  ipse  Deus,  paîma  decora,  deous, 
ÎNobilis  h)  terris  sccedJl  gloria  mentìbris^ 

Que  solis  syperant  irradiaîido  jubar. 
Sic  sacer  oniatos ,  sic  oimii  parte  beatus , 

Hic  et  in  exceîsis  prarnia  digrja  métis, 
Que;-i;mius  inde,  Pater,  qiiibtis  es  spes,  eslo  juvaìiìesì  ; 

Et  quibus  ipse  limes  hos  icfovendo  vide. 
Non  piget  etalis,  jîoo  tedet  iîi  orbe  iaboris, 

Vivere  si  liceat,  le  duce  <\\uìì  vigéant. 
Veiîe  sit  ifi  celis  tibi  nos,  Marline,  lueri , 

Mox  ubi  queque  voles  absque  labore  potes. 


TEXTES  ITALIENS. 
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DE  JERUSALEM   GQELESTI, 

ET  DE   PULCHRITUDINE    EJUS   ET    BEATITUDINE,     ET 
GACDIA  {sic)  SANCTORUM  (1). 


D' Dna  cita  santa  ki  ne  vol  oldire , 
Corne  r  è  fata  dentro,  un  poco  gè  vò  dire  ; 
E  zò  ke  gen  dirò,  se  ben  voi  retenire, 
Gran  prò  gè  farà ,  senza  nesun  mentire. 

Jérusalem  celeste  questa  terra  s'appella , 
Gtà  dell'  alto  Deo ,  nova,  preclara,  e  bella, 
Dond'  è  Cristo  Segnor ,  quel'  alta  fior  novella , 
K'  è  nato  de  Maria  Vergen ,  regal  polcella  : 

Contraria  de  quella  che  per  nomo  se  clama, 
Cita  de  gran  pressura,  Babilonia  la  magna, 
E  'n  la  quale  Lucifer  si  sta  con  soa  compagna , 
Per  cruciar  quelor  ke  '1  bon  Jesù  non  ama. 

Or  digemo  de  le  bone  santissime  aventure 
De  la  cita  del  Celo,  per  'sempli  e  per  figure; 
C  a  dire  ne  de  cuilarve  (2)  le  soe  propie  nature 
Vengan  a  una  (3)  li  Santi  cum  tute  le  scripture. 

(1)  Neflo  stampare  i  testi  italiani  cornei  latini,  si  è  fedeimente  osser. 
vata  l'ortografia  dei  codici  mauoscritti  ;  se  noti  ette  si  sono  separate  le 
parole,  ed  aggiunti  gli  accenti. 

(2)  Cui  fare  in  senso  Ai. contare. 

(3)  Venganb  insieme  :  dì'  io  oca  basto. 

19. 
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Mo'  certe  e  veritevole  si  ne  sarà  alquante , 
L' altre,  sì  coni'  dissi,  sera  signitìcanze  ; 
Donde  vni  che  lezi  en  le  scripture  sante , 
No  le  volai  avisar  per  vostre  semianze  (  l  ) 

K'  eo  spero  en  quel  eh'  è  nato  del  casto,  e  vergen  parto, 
Ke  r  om  k'  esemplament  (2)  la  eniendo  en  bono  porto 
C  ancor  l'anenia  soa  si  n'  a  far  un'  tal  satto, 
K'  el  n'ascendrà  l'odor  al  Creator  da  alto. 

Quelor  che  l'avisar  n'entendro'  en  mala  guisa  C3) 

Ben  me  par,  quanto  è  in  questo,  che  Deo  cusi  no  amiga, 
Mo'  taza  e  stea  en  pax,  et  soa  colpa  diga , 
E  lago  oldir  quelor  che  abevra  d'acqua  viva. 

Or  cornenzemo  a  dir  zò  che  li  Santi  diso 
De  questa  cita  santa ,  e  del  Re  de  Paraiso  : 
Mo'  de  le  sue  bellezze ,  en  pai  to  zò  m' è  viso , 
San  Zuano  de  parla  entro  1'  Apocalipso. 

Perzò  ven  digeo  en  parto  eh'  eo  so  ben  en  fermo , 
Ch'  el  non  fo  mai  poeta  né  om  de  sì  qran  seno , 
Ké  le  poese  dir,  nò  parte  comprehendro 
Tante  le  soe  belleze  sus*  en  lo  soram  regno. 

Mg'  d' mfra  k'  el  ne  diso,  e  k*  eli'  è  ancora  scrito, 
E  s' io  ho  ben  speranza  en  lo  Segnor  Jesù  Cristo, 
Che  de  quella  cita  fo  fatore  e  maistro , 
E  sovra  zò  va  dir  gran  cose  en  questo  dito. 

Tutta  empriraamente  de  cerca  (4}  è  muraa, 
E  'n  quatro  cantoni  la  terra  edificaa  : 


(1)  Non  le  vogliate  giudicare  secondo  le  voslie  apparenze  terrene. 

(2)  Escmplarmeute. 

(3  che  ne  franlondono  il  senso. 
(4)  In  cerchia. 
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Tant'  è  îilti  !i  muri  corn'  è  longa  e  laa  ; 
De  pree  preciose  de  soto  è  fimdaa. 

Per  zascaun  canton  si  è  tree  belle  porte , 
Clare  plu  clie  stelle,  e  alte,  longe,  e  grosse; 
De  margarite  e  d' or  ornae  le  soe  volte  : 
Ne  peccaor  no  g  entra ,  sì  grande  le  soe  forze. 

Li  inerii  è  de  cristallo,  li  corraor  d  or  fin  : 
E  lì  su  sta  per  guarda  un  angelo  Kerubm, 
Con  una  spaa  e  man  k"  è  de  fofjo  divin  ; 
E  corona  à  en  co  tuta  de  iacentia  ; 

Lo  qual  nò  gè  tassa  de  la  nnia  zent 
Vegnir  tavan,  ne  mosca,  ne  bixa,  ne  serpent , 
IVO  tasco,  né  asirao,  né  alcuna  altra  zent, 
Che  a  quella  cita  poss'  esro  nociment. 

Le  vie ,  e  le  plaze ,  e  l'insenteri ,  e  le  sti-ae  , 
D"  oro,  e  d' ariento,  e  de  cristallo  è  solae  : 
Alleluia  canta  per  tutte  le  confrae 
Li  Angeli  del  celo  cun  le  virtù  beae. 

La  scritura  el  diso ,  lo  testo,  e  la  glosa, 
Ke  le  case  e  li  arbegi,  ke  la  dentro  se  trova , 
Tant'  egi  preciosi  e  amirabel  ovra , 
Ke  nexun  le  pò  dir  ke  soto  ei  cel  se  trova. 

Che  li  quar : ,  e  li  pree  si  ò  de  marmor  fin , 
dare  conio  1  ver.  blande  plu  d'almcrin  ; 
Dentro  e  de  fora  le  zambre  e  ti  caniin 
È  pente  a  l'azur  e  or  oltremarin. 

Le  colonne  e  li  assi  si  è  d'un  tal  metallo, 
Meieke  n'  è  or,  dare  pini  de  cristallo  : 
Mangano,  né  trabucho ,  né  altra  cosa  gè  vai 
Ch'  a  quegl'  albergi  possa  né  a  la  vita  far  mal  ^ 
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Emperzochè  Cristo  v'  è  dux  e  segnor, 
E  da  tuta  zentc  so  defensaor  ; 
Dund  el  non  è  mesler  ke  v'  aba  algua  iremor 
Ke  de  quela  cita  de'  esio  abitaor. 

Ancora  ve  dirò  ke  disc  la  scritura, 

Ke  'n  quella  cita  no  luso  né  sol ,  né  luna  ; 
Mai  lo  volto  de  Beo  e  l'alta  soa  figura , 
E  la  resplendo  tanto  ki  lì  non  è  mesura. 

La  clarità  è  tanta  eh'  elo  reten  cusì , 

Ke  noito  no  gè  ven,  mo  sempre  gè  sta  di , 
Né  nuvolo,  né  nebla ,  segando  che  fa  qui , 
Zamai  no  pò  oscurar  la  clarità  de  li. 

Le  aque  e  le  fontane  ke  cor  per  la  cita , 
Plu  è  belle  d'arzent ,  e  ke  n'  è  or  colà  ; 
Per  fermo  1'  abia ,  quelor  ke  ne  bevrà 
Zamai  no  à  morir,  né  seo  plui  ne  avrà. 

Ancora  par  mezo  un  belo  fluvio  gè  cor , 
Lo  qual  è  circumdao  de  molto  gran  odor, 
D'albore,  e  de  zigi,  e  d'  altre  belle  fior, 
De  rose  ,  e  de  viole ,  che  rendo'  grando  odor. 

Giare  è  le  soe  unde ,  plui  de  lo  sol  lucente , 
Menando  margarite  d*  or  fin  e  d' arzeiito, 
E  preciose  pree  sempre  mai  luto  ci  tempo , 
Someiente  a  le  stelle  eh'  è  poste  el  fermamento. 

De  le  quale  zascauna  si  ha  tanta  vertù , 
K'  elle  fa  tornar  l' omo  vedo  en  zoventù  : 
E  r  omo  che  mil'  agni  el  monumento  zazù , 
A  lo  so  tocamento  vivo  e  sano  leva  su. 

Ancora  li  fruiti  de  H  arbori  e  de  li  prat, 

Li  quali  da  pé  del  fluvio  per  la  riva  è  piantai , 
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A  lo  SO  gustamento  se  sana  li  amalai, 
E  plu  è  diilzi  ko  mei,  ne  altra  cosa  mai. 

D'  oro  e  d' ariento  è  le  foie ,  e  li  fusti 
De  li  alberi  ke  porta  quisti  dulci  fruiti  ; 
Ë  lo  riscando  en  1'  ano  d' oro  ve  rende  tuli , 
Né  mai  no  perdo  foia ,  né  no  deventa  suzi  : 

E  zascaun  per  si  è  tanto  redolento , 
Che  millo  meia  e  plu  lo  so  odor  se  sento  : 
Dondo  la  cita  tuta,  de  fora  e  dentro, 
Par  che  sia  piena  de  cendamo  e  de  mento. 

Kalandrie,  e  rìsignoli,  e  altri  begli  oxegi  (l) 
Zorno,  e  noito,  e  dia  (2)  canta  sovra  quegi  arboselli , 
E  azando  (3)  li  versi  piìi  preciosi  e  begi 
Ke  no  fa  viole,  rote,  riè celamelli. 

La  su  è  sempre  virdi  li  broli  e  le  verzeri , 
Li  quali  se  deporta  li  santi  cava  Ieri, 
Li  quali  non  à  mai  né  lagno ,  né  penserò , 
Se  no  de  benedir  Io  Creator  del  celo  ; 

Lo  qualo  en  mezo  lor  si  se'  su  un  tron  reondo , 
E  li  Angeli  e  li  Santi  tuli  gè  sta  de  longo, 
Laudando  di  e  noto  lo  so  amirabel  nomo , 
Per  lo  qual  se  sosten  la  zent  en  questo  mundo. 

Li  è  li  Patriarchi ,  e  li  Profeti  santi , 

Ke  gè  sta  d' ogna  tempo  tuli  vestii  denanzi 
De  samiti  celesti,  virdi,  lazuri  et  blanzi, 
Glorificando  lui  cum  psali  lodie  et  cimi  canti. 


(t)  uccelli. 

(2)  «Zorno  e  dia  »,  pleonasmo,  «on  del  poeta,  ma  del  copista, 

(3)  Alzando. 
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Li  beneili  Apostoli,  quel  glorioso  convento , 
Lì  se' su  li  dorè  (i)  troni ,  tuli  cV  oro  e  d' arzente. 
Laudando  Gesù  Cristo^  ke  en  terra ,  lo  so  tempo, 
Li  à  sceso  per  compagnoni  fora  de  cotanta  zenlo. 

Li  Martir  gloriosi ,  quella  zenlil  fameja  , 
Li  porta  luti  en  lesta  una  rosa  verraeja, 
Regraciando  Io  Aiolo  de  la  Vergene  benegna , 
K'  en  terra  li  fé  digni  de  portar  la  soa  ensegna. 

Li  è  granda  compagnia  de  Confessor  biai, 
En  anima,  e  in  corpo  tuli  glorificai. 
Laudando  anch'  igi  Deo  noilo  e  dì  sempre  mai. 
De  zò  ke  tanto  onor  en  cel  li  à  clamai. 

Li  Virgini  sani  issimi,  quella  amirabel  schera» 
Davanzi  Jesù  Cristo  tulora  è  'n  premera, 
£  sovra  li  allri  tuli  si  porla  la  bandera 
D'onor  e  de  bellezza ,  cum  risplendente  ciera  ; 

Cantando  una  canzon  k'  è  de  tanto  conforto , 
Ke  r  om  ke  la  poi  oldir  zamai,  no  temo  morto, 
Laudando  el  Creator  ohinipotent'  e  forlo , 
Ke  li  à  conduli  en  celo  a  tanto  segur  porlo. 

Lì  fa  tanta alegrezza  questa  zente  biae 
De  canti  e  de'  sonli  (2),  li  quale  vo'  cuitae, 
K'  el  par  ke  tut'  el  celo ,  le  aere  e  le  contrae, 
Sia  piene  de  strumenti  cpm  voxe  melodiae. 

De  le  soe  boche  mai  per  nexun  tempo  cessa 
De  laudar  la  santa  Trinità ,  vera  majesla  ; 
Zascaun  cantando,  ad  alta  vox  de  testa, 
«  Santo,  santo,  santo,  »  fazando  gran  festa. 


(1)  Dorè,  ctokindorali,  Toce  rimasta  alia  lingua. 
(3)  Stmii,  forse  per  soniti. 
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Mai  no  fo  vezù ,  ne  mai  no  se  v(;rà 
De  nexun  oni"  leren  si  gran  soliempuilà, 
Curn  fa  quigi  cantator  suso  eu  quella  cilà, 
Davanzo  al  Rè  del  celo  e  la  soa  majestà. 

Kc  le  voxe  è  tante ,  et  de  gran  concordanza  , 
Ke  l'nna  ascend'  oclava,  e  l'altra  en  quinta  cauta, 
E  r  altra  gè  seguita  cum  tanta  delelanza , 
Ke  mai  no  fo  oldia  sì  dolcissima  danza. 

E  ben  ve  digo  ancora  en  ver  senza  lK)gìa 
Ke ,  quant  a  le  soe  voxe ,  el  befe  ve  parìa 
Oldir  cera,  né  rota,  né  organo,  né  siin|.>honia, 
Né  sirena,  né  aiguana,  né  altra  cosa  ke  sia. 

£  'nperzoké  l' Re  ke  se'  su  lo  tron  santo, 
Si  gè  mostra  a  solfar  e  a  suir  quel  canto, 
Dond'  igi  r  ama  luti  sì  dolcemente  e  tanto, 
Ke  mai  ncxun  de  lor  no  se  gè  toi  davanto  ;  \ 

Contemplando  la  sua  radiante  figura , 
La  quala  è  tanto  serena,  e  clara,  e  munda,  e  pura, 
Ke  la  luna  e  lo  sol,  seguendola  scriulura, 
E  le  stelle  del  celo ,  davanzi  lui  se  oscura. 

Ancora  sovra  tuto  F  ol  redolenta, 
K'  el  pare  un  gran  fluvio  fora  per  la  bocha  g'  esa 
D'  arabro  e  de  mosca,  e  de  balsamo  e  de  menta, 
Ke  tuta  la  cita  dentro ,  e  de  fora  si  empia  : 

E  tanta  deletanza  è  a  contemplar  la  faza 
De  quel  dolze  Segnor  (sicomc  scrito  s'  agata) , 
Ogiiuncana  dolzor  eia  venzo  e  trapassa , 
E  biao  r  omo  che  Deo  en  cel  veder  se  lassa  ! 

Perzò  quigi  cantatnri  tanto  se  resbaldisso , 
Ke  le  mane  gen  balla ,  lo  cor  gen  reverdisse. 
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Li  pei  gè  ne  sajo,  li  ocìii  gè  resdarisso, 

E  quanto  igi  plui  lo  guarda,  tanto  piai  g'  abelisso. 

E  tant'  è  entra  si  piene  de  fin  amor, 
Ke  zascaun  ten  V  un  i'  altro  per  segnor, 
E  plui  d' eseio ,  tanto  ke  no  fa  lo  sol , 
Lo  corpo  geluso  a  zascaun  de  lor. 

D' oro  è  embrostae  Je  soe  vestimente , 
Blanze  plui  ke  nevo,  e  plui  de  rose  aolenle  : 
E  tant'  asetille  le  vezue  e  le  mente , 
Ke  de  celo  en  terra  cognoro  cuela  zente  ; 

E  entera  segurtà  si  à  luti  del  so  corpo , 
K'el  no  de'  mai  morir  unca  d'alcuna  morto, 
Ma  .sempre  à  vita  e  requia  e  reponso , 
E  gaudio ,  e  solazo ,  e  pax  de  gran  conforto. 

Doodo,  quando  de  zò  penso,  lo  cor  me  se  n'  endegiia, 

K'  eo  no  frizo  quelle  ovre,  ke  l'  anema  sia  degna  , 

A  contemplar  en  cel  quella  forza  benegna  m 

De  r  alto  Jesù  Cristo  eh  ò  sempre  vivo ,  e  regna.  ^ 

Kè  l'è  ver,  e  certo  (e  la  scriplura  el  diso), 
K'  el  no  è  altra  gloria  né  altro  paraiso , 
Se  no  a  contemplar  la  faza  e  lo  bel  viso 
De  Deo  omnipotente,  che  sempre  regna  e  vivo  (1); 

A  lo  qua!  fa  davanzi  li  santi  Cherubini , 
Le  gran  procession,  li  vesperi  e  li  maitinì. 
Pregando  dì  e  noito  per  nui  lassi ,  tapini , 
K'  el  degno  drizaro  en  celo  nostri  camini  ; 

(1)  Dante,  Paradiso,  sxviii  : 

Quinci  si  può  veder  come  si  t'onda 
L*  esser  beato  nei!'  alto  che  vede. 
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Azoikè  nui  possamo  en  quel  alta  mnxou, 
Esro  cum  lor  en  celo  fraegi  e  couìpagnon  , 
Davanzo  Jesù  Cristo ,  quel  glorioso  baron , 
Ke  se'  en  maiestà  sU  1'  amirabel  tron. 

Mo'  perzò  eh'  el  n'  è  dito  è  cuìla  da  qui  en  dreo , 
No  mei  pò  sogrir  (l)  la  mente,  ne  '1  cor  meo , 
K'  eo  no  ve  diga  de  !'  alto  regal  seo 
De  la  Vergane  Maria,  quant'  el  ê  a  provo  Deo. 

Sovra  l'Angeli  tuli  che  'n  celo  rendo'  splendor , 
Da  la  destra  parte  del  magno  Creator, 
Lo  so  sedio  è  posto  senza  negun  tenor 
En  corona  de  gloria,  de  bontà,  e  d' OnOr. 

Tanto  è  alta  e  bella  quella  regal  polcella, 
Che  li  Angeli  e  li  Santi  de  lei  parla  e  favella, 
Eniperzoch'  eli'  ê  plui  preciosa  e  bella 
Ke  né  la  flor  del  pra,  né  la  rosa  novella. 

Mo  no  gè  melo  forsi  (2),  né  el  m' è  così  en  viso , 
Ke  ben  lo  so  per  certo,  e  la  scriptura  eì  diso , 
K'  eli'  è  scale  del  celo ,  e  porta  del  Paraiso, 
E  plu  ke  sol,  né  luna ,  bella  la  faza  e  '1  viso. 

Dondo  una  enumerabel  celeste  compagnia 
Tut'  ore  la  salua  con  ogna  cortesia , 
Segondo  ke  fé  l' Angelo  en  tara  de  Soria , 
Quand'  el  da  la  Deo  parte  gè  dis'  «  Ave  Maria.  » 

Sempro  mai  l' aora ,  e  sempro  mai  la  enchina  , 
Segundo  ke  ne  cuita  una  faxon  divina , 
Cantando  enanzo  sì  sempro  :  «  Salve  Regina, 
Alma  Redemptoris,  Stella  matutlna  (3).» 

(1)  Suggerii. 

(2)  Non  lo  metto  in  dubbio. 

(3)  Dante,  Paradiso,  xxxii. 
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E  poi  canta  una  prosa  de  tant'  e  tal  natura 
Davanzo  Jesi!  Cristo  e  la  soa  Mare  pura , 
Ke  nuia  cosa  è  eì  mondo,  nò  om,  né  creatura, 
Ke  ve  '1  poes  cuifar  in  alcuna  mesura. 

Ke'l  canto  è  tanto  bello,  senza  nexun  ìnenlir, 
Ke  cor  noi  pò  pensar,  ne  lengua  proferir; 
E  solamente  quigi  lo  pò  caniar  e  dir 
Ke  '1  uoso'  (1)  en  questa  vita,  virgini  a  Oeo  servir, 

Dondo  qiielia  dona  tant'  è  zentil  e  granda, 
Ke  tuli  li  encorona  d'  una  nobel  girlanda , 
La  quala  è  plu  aolente  ke  né  mosca ,  nò  ambra , 
Né  zuo,  né  altra  fior,  nò  rosa  de  campagna. 

E  per  onor  ancora  dei'  alta  poa  persona  , 
Quella  nobel  pnìcclla  ke  en  cel  porta  corona 
Destrer  e  palafreni  tanto  ricchi  gè  dona, 
Ke  tal  ne  sia  en  tera ,  per  nexun  dir  se  sona. 

Kè  li  destreri  è  rossi ,  blanci  è  li  palafreni, 
E  corro'  plui  ke  cervi ,  né  ke  venti  ultrarijarini , 
E  li  strevi,  e  li  selle,  Y  arzoni,  e  an'  li  freni 
È  d' or  e  de  smeraldi ,  splendenti ,  clan  el  fini 

E  percomplir  ben  zò  k'  adexo  (2)  a  gran  Baron, 
La  Domia  si  gè  dona  un  bianco  confanon , 
Lo  qual  porta  figura  eh'  eli'  è  en  tentation , 
Lì  à  vezù  Satan,  quel  perfido  lion. 

Quisti  è  li  cavalieri  ke  ve  cuitai  davanzo, 
Ke  en  conspectu  de  Cristo  canta  dolze  canto, 
K'  è  dal  Pare,  e  dal  Fiolo,  e  dai  Spirito  Santo, 
En  cel  dai  a  la  Dona,  per  starge  semì)ro  enanzo. 

(!)  L'  usarono: 

(')'.)  Ciò  che  s' addice  a  gran  baroni. 
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Dondo  porà  quelor  tegnirse  ben  biai , 
Li  quali  farà  quel  ovre  dond'  igi  sia  acompagnai 
Cum  li  Santi  del  cel ,  k'  è  de  flor  encoronai , 
Per  servir  a  cotai  Dona  d'  avanzo  sempro  mai. 

Que  ve  doe  (1)  tanto  dir  e  tarilo  prolungar, 
Nexun  om  è  el  mundo  e'  un  tal  poes  cullare  (2) 
S'  el  no  è  Jesù  Cristo,  e  'I  so  dolze  Pare , 
Lo  ben  k'  avrà  quelor  ke  là  su  à  abitar. 

Or  ne  pregemo  tuli  la  Vergene  Maria, 
Ke  enanzo  Jesù  Cristo  per  nui  sempre  sia , 
Ke  la  n'  apresto  la  su'  celeste  albergarla 
Quando  la  vita  nostra  qui  lo  sarà  complìa. 


(1)  Qui  vi  Jebbo. 

(2)  Cite  possa  contare  un  tal  bene. 
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DE  BABILONIA  CIVITATE  INFERNALI 

ET    EJUS    TURPITUDINE  ; 
QUANTIS   PENIS    PECCAT0RE8   PUNIANTUR    INCE8SANTKR. 


A  r  onor  de  Cristo ,  segnor  e  re  de  gloria , 
Et  a  lerror  de  T  om,  cuitar  voio  un'  ystoria, 
La  quai  spese  lìae  ki  ben  V  avrà  in  memoria, 
Contra  falso  enemigo  eli'  à  far  gi'an  Victoria. 

L' istoria  è  questa ,  k'  eo  ve  voi  dir  novella 
De  la  cita  d' inferno,  quant'  eli'  è  falsa  e  falla, 
Ke  Babilonia  magna  per  nomo  sì  s'  apella, 
Segundo  ke  li  sancii  de  parla  e  de  favella. 

Ma  poi  ke  vi  v*  entendrì  lo  fato  e  la  raxon , 
Com  eir  è  fata  dentro  per  ognuncana  canton , 
Porsi  n'avrì  trovar  da  Deo  algun  pardon 
De  li  voslri  peccai  per  vera  pentixon... 

E  zò  ke  ve  vò  dir,  prendive  guarda  e  cura , 
Ke  le  sera  parole  dito  soto  figura  (I) , 
De  le  quale  eo  ve  vogio  dir  una  scriptura, 
Ke  da  lezro  e  da  scrivro  ve  para  molto  dura  (2), 

(1)  Dante,  Inferno,  ix. 

(2)  Dante,  Inferno,  i. 
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La  cita  è  granda,  e  alta,  e  lunga  e  spessa  (l). 
Piena  d' ogna  mal  e  d'  ognuncana  grameza. 

En  lo  profundo  de  l' inferno  si  è  colocaa  : 
De  raxa  e  de  solferò  senapre  sta  abraxaa. 
Se  quanta  aqua  è  'n  mare  entro  gè  fos'  zetaa , 
Ëocontinento  ardrìa,  sicome  cera  colaa. 

Per  mezo  gè  corro  aque  enlorbolae, 
Amare  plui  ke  fel ,  de  veneno  mesceae  (2). 
D'  ortige  e  de  spine  tut'  è  circumdae  (3), 
Agute  cum  cortegi,  e  tagia  plu  ke  spae. 

Sovia  la  cita  è  fato  un  celo  reondo  ^ 
D' azol  e  de  ferro ,  d'andranego  e  de  bronzo  (4)  ; 
De  saxi  e  de  monti  tuta  muraa  d'  entorno 
Azokè  '1  peccaor  zamai  no  sen  retorno. 

E  sovra  si  è  una  porta  cum  quatri  guardian  (5), 
Trifon ,  e  Macoraeto ,  Barachin ,  e  Sathan , 
Li  quali  è  tanto  enovisi  (6) ,  e  crudeli ,  e  vilan , 
Ke  dolentri  queloi'  ke  g*  andare  per  le  man  ! 

Ancor  su  la  porta  si  è  una  torre  molto  alta, 
Su  la  quala  si  sta  una  scaraguaita  ^ 
La  quala  nul  om  ke  sia,  zamai  lagar  trapassa  ^ 
Per  tute  le  contraee  ke  lì  venir  uom  faza. 

E  ben  è  fera  cousa,  e  granda  meraveja  , 
K'  ella  non  dornìo  mai,  mo  tulo  '1  tarapo  veja  5 

(1)  Inferno,  viii. 

(2)  Inferno,  xiv. 

(3)  Inferno,  xm. 

(4)  Inferno,  viu,  xvui. 
(5}  Inferno,  viii. 

(6)  invisi. 
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Fasaïuio  dì  e  noito  al  porLenar  ensegna, 
K'  igi  no  laxo  andar  la  soa  zento  renieuga. 

E  po'  da  !'  altro  parto  sempre  gc  dis,  e  crìa  : 
«  Guardai  ke entro  vn»  no  regno  feìonìa. 
«  Tegnì  soraa  la  porla ,  e  ben  li  guai,  e  la  via  : 
<<  Kè  de  ia  vostra  zente  nexun  sen  scanjpo  via. 

«  Mo  chi  vignirà  a  vui,  corn'  ei  Ibs  un  gran  conto  , 
v  Encontra  gè  corro  cum  molto  alegro  fronto. 
a  La  porta  gc  sia  averta ,  e  abasao  lo  ponto , 
«  E  f>oi  e!  met'  en  cita  cum  canti ,  e  cum  triumplio. 

«  Mai  el  rè  Lucifer  sì  lo  fai  a  savir 

«  A  zò  se  per  caso  de  farge  preveir  (1)  : 
K  D' un  tenebroso  logo  là  el  deba  zaser, 
«  Segundo  k'  el  a  fato  el  merito  d' aver.  » 

O  misero,  cativo,  dolenlo,  maleelo 
Quclui  k'  a  tal  onor  là  dentro  sirà  meso  ! 
De  vui  no  voio  dir;  mo  co'  ben  gè  *1  prometto 
Oh'  eo  no  de'  lo  laudar,  s'  el  no  se  lauda  el  steso.... 

K'  el  no  sera  là  dentro  unca  tanto  tosto, 
Cum'  igi  g'à  ligar  le  mane  e  li  pee,  poi  el  doso. 
E  poi  l'apreseiitaro  a  lo  rè  de  la  morto, 
Senza  remission  baiandolo  molto  forte. 

Lo  qual  sì  s' à  far  venire  un  perfido  ministro 
Ke  r  à  meltro  in  prexon,  segundo  ke  1'  è  scrito. 
En  un  pozo  plui  alto  ke  '1  cel  n'  è  da  1'  abisso, 
Per  esro  li  lut'  ore  tormentao  et  afliclo. 

La  puza  è  sì  granda ,  ke  n'  exo  per  la  boca  (2)  ; 

(1)  Cosi  nel  codice,  tua  dee  essere:  «  A  so  se  prepari,  »  Cf.  In- 
ferno ,  vu. 

(2)  Inferno,  xr. 
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G'  ae  volervel  dir  seria  negota. 


Ke  miio  raeia  e  plu  de  ia  louga  se  sento 

La  puza  e  !o  fetor  che  dentro  quel  pozo  enxo. 

Âsai  g'  èîazôbisse.  iigori,  roschi  e  serpenti, 
Vip^^ri,  ebasaìischi,  e  drugoni  mordenti  (l). 
A  cui  pkîi  ìse  rasuri  tala  îe  ieuguc  e  li  denti  ^ 
E  tulo  'i  teiiìpo  ràanìct,  e  sempre  fa  molenti. 

Lì  è  li  dimoni  cum  li  grandi  bastoni, 
Ke  gè  speza  li  ossi,  le  spaile  e  li  galoni; 
Li  quali  œnto  tanto  plu  è  nigri  de  carboni  (2), 
S'  el  non  mento'  li  dili  deli  oauìi  sermoni. 

Tant*  à  orribel  volto  quella  crudel  compagna, 
Ke  r  uon  (3)  ave  plu  plaser  per  valle  e  per  montagna 
Esrc  scovai,  de  spine  da  Eonui  enfin  en  Spagna , 
Enanzo  k'  enconlrarne  un  soJ  en  la  campagna. 

Kj  zeta  tiit*  ore,  ìa  sera  e  lo  donr>an , 

E  ora  per  la  boca  oribel  (4)  fogo  zamban  : 
La  testa  igi  à  cornua,  e  pelose  è  le  mar.  j 
Et  urla  corno  lavi,  e  baja  corno  can  : 

Ma  poi  che  ì*  omo  è  lì,  e  igi  1*  à  en  sua  cura , 
En  un'  aqua  lo  melo  k'è  di  si  gran  fredura, 
Ke  un  dì  gè  pare  un  ano,  segundo  la  scriptura, 


(1)  Inferno,  x\n. 

(2)  inferno,  xxi, 

(3)  IJon  per  uof». 

(4)  Pare  che  sia  scritto  <•  Erubel  ;  »  forse  da  «  Ruber.  n 
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Enanzo  k'  eli  el  meta  en  logo  de  calura  (i). 

E  qiiand'  eli'  è  al  caldo,  al  fredo  el  voravo  esro , 
Tanto  gè  parel  dur,  fer,  fono  ed  agresto. 


Stanando  en  quel  tormento,  sovra  gè  ven  un  cogo , 
Zoe  Sazabù ,  de  li  pejor  del  iogo  (2) , 
Ke  lo  meto  a  rosUi',  coni'  mi  bel  porco ,  al  fogo , 
En  un'  gran  spé  de  far  per  farlo  tosto  cosro. 

£  pò  prendo  aqua,  e  sai,  e  colusen ,  e  vin , 
E  fel ,  e  forte  aseo ,  e  tosego,  e  venin  ; 
E  sì  ne  faso  un  salso  ke  tant  è  bon  e  fin , 
C  a  ognunca  ma'  Cristian  sì  guardò  el  Rè  divin. 

A,  Io  Rè  del  Inferno  per  gran  don  lo  trameto"; 
Ed  elo  el  meto  dentro,  e  molto  cria  al  messo  : 
«  E  no  gè  ne  darla  (zò  diso)  un  figo  seco , 
«  VJ  è  la  carno  crua,  e  '1  sango  è  bel  e  tresco. 

Il  Mo  tornagel  endreo  viazamenle  tosto , 
«  fi  dige  a  quel  fcl  cogo ,  ke  'i  no  me  par  ben  coto, 
«  E  k'  el  lo  debia  metro  cum  lo  cavo  zò  stravolto  (3) 
«  Entro  quel  fogo  e'  ardo  sempre  mai ,  zorno  e  noito. 

«  E  strelamente  ancor  dige  da  la  mia  parto , 
«  K'  el  no  mei  mando  plui,  mo'  sempre  lì  lo  lasso.» 


E  zò  k'  el  gè  manda,  no  gè  despiase!  miga 
Mai  en  un  fogo  lo  meto,  e'  ardo  di  si  fer  guisa, 


(1)  Inferno,  \xx» 

(2)  Inferno,  xxi  e  xxn. 
(a)  irìferm,  TiiTi. 
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Ke  quanta  zetit  è  al  mundo,  ke  solo  Io  cel  viva, 
Ne  porìa  araorzar  sol  una  faliva. 

Mai  no  fo  vezù,  né  mai  no  se  vera  , 
Sì  grando ,  ne  si  fer,  cum  quel  fogo  sarà  : 
A  oro,  né  argento ,  nò  casìel ,  né  cita. 
Non  à  scampar  quelor  k'  en  li  peccai  mora. 

Ix)  fogo  è  sì  grando,  la  flama  e  la  calura, 
K'el  no  se  poi  cuitar  né  lezro  s'  en  scriplura. 
Nuio  (1)  splendor  el  rendo  (tal  è  la  sua  natura)  ; 
Mo  negro,  e  puzolento,  e  plen  d' ogna  soziira. 

E  siccom'  è  niento  a  questo  teren  fogo 
Quel  k'  è  depento  en  carta,  né  'n  mur,  né  'n  altro  logo  5 
Così  seravo  questo,  se  l' a  quel  fogo  aprovo  , 
De  Io  qual  Dco  ne  guardo  k'  el  no  ne  possa  nosro  (2)  ! 

E  sicom'  entro  1'  aigua  se  norisse  le  pissi , 
Così  fa  en  quel  fogo  li., ..  (.3)  maleiti, 
Ke  a  li  peccaori  k'  è  sì  là  dentro  misi, 
Mania  i  ochì,  e  la  bocca,  le  coxe  e  li  gariti. 

Li  cria  li  diavoli  tuti  a  summa  testa  (4)  : 
'i  Astipa  astipa  fogo  !  Dolenti  ki  n'  âspeta  ?  » 
Mo  ben  dovè  saver  en  que'  modo  se  deleta 
Li  miser  peccaor  e'  atendo'  cotal  festa. 

L'  un  diavolo  cria,  X  altro  gè  respondo, 
L'  altro  baio  ferro,  e  l'aUro  cola  bronzo. 
Ed  altri  astizza'  fog(> ,  e  altri  corro'  eutorno , 
Per  dar  al  peccaor  rea  noito  e  reo  zorno. 

(t)  Nullo. 

C^)  Purgatorio,  xxvu. 

(.3)  Si  legge  nei  coòicc  htiv  ,  ma  con  segno  che  denotri  çcror  del  co- 
pista :  forse  dimon. 
(4)  Inferno,  xxs  e  x%h 

20. 
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E  r.  !e  uerftfie  de  dreo  si  enso  un  gran  vilan , 
De  Î0  profundo  d' abisso,  compagnon  de  S^ilaii , 
De  trenta  passa  longo,  con  un  baston  en  man  , 
Per  beneir  scarsella  al  falso  Cristian. 

Digando  ad  alta  vox  :  «  ognun  corra  al  guaagno , 

«  Ke  no  porta  nio'  l' tempo  k'  algun  de  nni  stea  en  danno 

«  E  lì!  Ilo  g'  à  vengniro,  segur  sea  de  malaiino 

«  No  sen  dea  meraveia  ,  s  el  n'  ha  cogir  en  danno.  » 

ÏUÙ  li  diavoli  respondo*  —  '^  sh,  sia! 

«  Quesl'  è  bona  novella,  pur  k'  ella  tosto  sia! 
«  Tu  andarai  enanzi  per  esro  nostra  guìa. 

«  Mal  aia  la  persona  ke  g'  u  Far  coardia!  a 

Pur  de  li  gran  diavoli  tanti  ne  corro  en  plaza, 
Ke  quigi  da  meza  man  non  par  ke  se  gè  faza  : 
Crìano  zascaun  :  «  amaza ,  amaza,  amaza  !  » 
Za  no  gne  pò  scampar  quei  lar,  falsa  ca|)a. 

Altri  prendo'  baili ,  altri  prendo'  rastegi , 
Altri  stizo  de  fogo ,  altri  lance  e  cortegi  : 
!No  fagi  forza  en  scui,  né  'n  elmi,  né  capegi  ; 
Pur  ki  aba  manare,  zapo,  forke  e  martegi. 

Tant'  egi  crudel  è  de  mal'  a  far  usai , 
Ke  r  un  n'  aspela  l'  altro  de  quigi  malfaai  : 
Ki  enanzi  gè  pò  esro,  quigi  è  li  plu  biai» 
Lorando  corno  cani  k'  a  la  caza  è  fallai  (i). 

Ma  pensa  '1  cativo ,  ke  volo  ensir  de  zogo, 
Quand'  el  tanti  diavoli  se  ve'  corir  da  provo  : 
Kè  oni  per  meraveia  no  ne  roman  ne!  lugo, 
Kè  no  gè  corra  drè ,  criando  «  fogo,  fogo  1  j> 

(1)  /^n/efft  »,xui, 
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Cosi  forzando  tuti  tanto  fero'  remor, 
Ke  pur  <|uel  se  '.  seravo  gran  pena  al  pecaor. 
Se  l'un  diavolo  è  reo,  T  altro  è  mollo  pezor; 
E  ÛCO  cibata  quel  ke  là  dentro  è  raejor  ! 

Né  'I  meior,  né  '1  pezor,  no  voi  eso  decerno; 
Ke  luti  sun  diavoli  e  niinistri  de  l' inferno. 
Altresi ,  bel  (1)  i'  islù  coni'  igi  fa  V  inverno  : 
Igi  tormen'.a  Î'  omo  en  quel  fogo  eterno. 

Quelor  ke  'n  quel  afar  se  trovarà  h  plu  rei, 
En  mezo  la  cita  si  post'  è  li  soi  sei  : 
Tuti  li  altri  V  aora,  com'  igi  fose  Dei, 
Staganto  enginochini  davanzi  li  soi  pei. 

Dondo  zascaun  ne  prendo'  voia  granda 
De  far  mal  quant'  e'  pò,  né  unca  se  sparagna. 
Perzò  lo  cali  vello  duramente  se  lagna. 
Quand  el  se  ve  de  cerca  star  tanta  zente  cagna; 

Li  qual  per  me  la  faza  orribelmentre  el  mira, 
E  man  gè  melo  en  testa,  e  in  terra  lo  lira. 
Quelor  kè  g'  è  da  lungi,  a  prò  esro  désira, 
En  lui  cum  gran  furor  per  complir  soa  ira. 

Altri  gè  dà  per  brazi  (2),  altri  gè  dà  per  gambe. 
Altri  gè  spezza  li  ossi  cum  bastoa  e  cum  stange  : 
Cum  zape,  e  cum  baili ,  cum  manare  e  cum  vange. 
Lo  corpo  g'  empio'  luto  de  plage  molto  grande. 

En  terra ,  quasi  morto,  lo  tapinello  si  cazo , 
No  g'  è  valso  planzro,  ke  pezo  igi  gè  foso. 
Al  col  gè  zeta  un  lazo,  e  un  spago  entro  M  naso, 
E  per  la  cita  tuta,  batando  sì  lo  trasso , 

(1)  Bel  V  isiu  per  ben  l' isla. 

(2)  Inferno,  xxu. 
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Dondo  lo  peccaor  en  l' ora'&e  Jespera 
D'  aver  pini  perdonanza  da  quella  zente  fera  ; 
Mo  pena  sovra  pena,  fogo  et  proson  crudela. 
Da  qiiell'  ora  enanzo ,  d'  aver  sempre  '1  spera. 

Perzò,  gè  fos  moïo  a  !o  misero  cativo 
Ksro  miir  ore  morto  ke  pur  una  sol'  ora  vivo  : 
K'  el  non  à  li  parenti ,  ne  proximo  amigo , 
Lo  qual  zoar  (  i)  gè  possa  tanto  ke  vaja  un  figo. 

Mò  cotal  derisione  come  v'  ò'  mo'  cuitae. 
De  si  fa  quella  zente  al  dì  spese  fìae , 
Digando  l' un  a  l' altro  :  «  oh  l' ha  bara  miritae, 
«  Aveso  en  la  soa  vita  Y  ovre  de  Deo  amae  !  » 

Mo'  vegnù  è  lo  tempo  dond'  el  è  enganao 
En  lo  qual  zamai  più  be'  no  se  farao . 


Lo  iìio  encontr'  al  pare  spese  volte  se  tenzona, 
Digando  :  «  el  Signor  Deo,  ke  'n  cei  porta  corona , 
t(  Te  maleiga,  pare,  i'  anema,  e  la  persona  ! 

«  K'  enfin  k'  eo  fui  el  mondo,  tu  no  me  castigasi  ; 
«  Mai  en  lo  mal  maior  tu  sempro  me  confortasi, 
«  E  poi  r  or  e  l' argento  tu  me  lo  concoslasi , 
«  Dund'  eo  ne  sun  rao'  meso  en  molto  crudeli  braci. 

«  E  so,  ben  me  recordo,  viazamenle  e  tosto 
o  Tu  si  me  coreve  cum  gran  bastoni  adoso , 
a  Fosso  ki  '1  'voleso,  o  per  drito,  o  per  torio  ; 
«  S' eo  non  confundeva  l' amigo  e  '1  vesiu  nostio.  » 

(1)  Giovar. 
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Lo  pai'e  gè  respondo  ;  «  o  fiioì  maleelo , 
p  Per  lo  ben  k'  eo  le  volsi  qui  !o  sì  solite  messo  : 
«  Eo  11' abanclonai  Deo  e  ancora  men  steso, 
«  Toiando  le  rapine ,  l' osure ,  e  '1  mal  toleto  ; 

«  De  di  e  de  nolo  durai  de  gran  desasi, 
a  Per  conquistar  le  roche,  le  ter,  e  li  palasi, 
«  Li  monti,  e  le  campagne,  e  boschi,  e  vigne,  e  masi, 
«  Azò  k'en  la  loa  vita  tu  n'  avisi  grand' asi.. 

«  Tanto  foì  penser,  e  tanta  la  toa  briga , 
«  Bel  dolzo  fiiol,  ke  Deo  te  maleiga  ! 
(  Kè  del  povro  de  Deo  za  no  me  'n  sovegniva 
«  Ke  de  famo  e  de  seo  for  per  la  stra'  moriva. 

«  Mo'  ben  ne  suntro!  mo'  aparvo  folo  e  malo  (i)  ; 
«  K'  el  no  me  vai  niento  lo  plangro  e  lo  debatlro , 
«  K'  eo  no  sia  ben  pagao  de  luto  per  afato , 
«  De  tal  guisa  monéa  ke  ì'un  vai  più  de  quatre  (2).)» 

La  pugna  è  ente  lor  sì  granda  e  si  forta, 
Come  s'  aves*  zurà  entrambi  dar  la  morto  ; 
E  s'el'  poes  l'un  l'altro  dar  de  morso, 
El'  gè  maniai'ia  lo  cor  dentro  '1  corpo  (3). 

Le  pene  è  sì  grande  de  quel  fogo  ardento , 
Ka  s'  aves*  boche  mil  lo  o  cincocento, 
Li  quale  di  e  nolo  parlase  luto  '1  tempo, 
Eo  dir  noi  poria  :  no  dubitar  niento. 


Ke  queste  non  è  fable  né  diti  de  buffon. 
Jacomin  da  Verona,  de  l*  ordeno  de'  Minori, 
Lo  copula  de  lesto,  de  glose  e  de  sernioni. 

{t)  Nou  si  legge  bene  ;  fane  sunlro  pet  sono, 
l'i)  Purgatorio,  \i. 
(3)  J}ì/erno,  xxxiii. 
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MO  a  sai ,  avientes  de  le  bone  raxon  ; 
Or  ne  pi  egemo  luti  e  a  quel  ke  vos  el  sermon , 
Evvi  k'  entes  1'  ave  cum  gran  dévotion, 
Ke  Cristo  e  la  soa  Mare  gen  renda  guicrdon  ! 
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RIME  DI  BUONAGIUNTA  DA  LUCCA 


I. 


Quando  apare  l'aulente  fiore , 
Lo  tempo  dolze  sereno , 
Gli  ausciellelti  infra  gli  albore, 
(Ciascuno  cantando  in  suo  latino , 
Per  lo  dolze  canto  e  fino 
Si  coiiforlano  gli  amadore, 
Quegli  eh'  amano  lealmente. 
Eo,  lasso,  no  ritìno 
Per  quello  che  '1  meo  core 
Va  pensoso  infra  la  giente 

Per  quella  che  m'a  in  balìa 
£  d'  amore  conquiso , 
Or  vo'  pensoso  notte  e  dia , 
Per  quella  col  chiaro  viso^ 
Co'  riguardi  e  dolci  riso  : 
M' à  lancialo  e  mi  dislringie 
La  più  dolze  criatura. 
Lasso  I  quando  m'ebbe  priso , 
D'amore  tutt'  ora  mi  s'inlingie! 
Pare  di  me  né  n'  à  cura. 

Cogli  sguardi  mi  conquise, 
Parlando  ond'  io  mi  doglio. 
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Lasso  (|iiando  me  de  priso  ! 

Or  a  mi  va  menando  orgoglio. 

Adunque  partire  mi  voìglio 

D'amore  e  di  suo  servire , 

E  delli  faisi  riguardi, 

Ë  fare'  ciò  ch'io  non  solglio , 

Afm  ottenire  (l) 

Pur  quel  che  tutto  m'  ardi. 

Bene  me  ne  vorìa  partire , 
S'  uncque  Io  potesse  fare. 
Ma  doblarano  li  martire , 
Non  me  porìa  in  ciò  campare 
Aduncque  mi  conviene  stare 
Alla  sua  dolze  speranza, 
E  non  essere  orgogiioso , 
Ma  tuttora  meizè  chiamare; 
Forse  ne  vera  pietanza 
'A  quella  eli'  à  'l  viso  amoroso. 

Canzonetta  dolze  e  fma , 
Va ,  saluta  la  pia  gente  ; 
Vanne  a  quella  eh'  è  regina 
Di  tutti  gì'  insegnamenti. 
Di  mia  parte  t*  appresenti , 
E  sì  le  chiama  merzede  ' 
Cile  non  deggia  più  sofferire 
eh'  io  patisca  estì  tormenti , 
Cile  rimembrando  m'  anzide , 
E  d'  amore  mi  fa  inoru'e. 

IL 

Or  amadori,  intendete  Y  affaiuio 
Doglioso  clic  m' avene  : 

(1)  Noii  si  legge  cliiaramente. 
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Che  mi  coiivene 

Una  donna  servire  ed  ubbidire  sovente , 

Peroch'  io  ho  'n  talento , 

E  penaci  la  mente , 

E'icore  ne  sia  in  toimcuto. 

E  h  tormenti  e  li  gravosi  dogli 

eli'  io  per  suo  amore  patisco, 

JNon  mi  fariannon'n  tanta  guisa  noia , 

S' io  da  lei  gioia  avesse 

In  vista  od  in  sembiante  ; 

Ma  mostrami  durezze 

Quando  le  sono  davante. 

Davante  che  lo  meo  core  s'apprendesse 
Del  suo  dolze  piagiere , 
Mostravami  di  darmi  intendimento  r. 
Or  m'a  messo  in  arsura , 
Sì  ch'io  non  ò  possanza, 
Di  me  non  mette  chura  : 
Vedi  s' usa  Tallanza  ! 
Ma  no  m'  falla  tanto 
Quella  per  cui  canto , 
Cass'  io  fosse  santo 
Sanza  il  suo  volere , 
Ch'  io  non  osasse, 
Perch'alia  non  peccasse, 
S'  ella  m'amasse, 
0  mostrassemi  piaciere. 
E  Messere  Ivano , 
E  '1  dolze  Tristano, 
Ciascuno  fu  sciano 
Inverrae  di  languire. 

S' io  languisco. 
Non  perisco , 
Ma  nodrisco 
in  disianza. 
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Vo  penando, 

E  peiisamlo , 

E  chiamando 

Pietanza  ; 

Come  nave 

Ch'  è  soave, 

C)je  sta  in  grave 

Tempes  lanza  : 

Cotaìito  amo , 

Che  pur  bramo 

]>'  incarnare  infra  1'  amore, 

Isto  ne  ramo, 

Più  eh'  Adamo 

Per  ie  pome  de  1'  arbore. 

Né  non  dico, 
Nò  disdico, 

N'è  non  faccio  dimostranza  ; 
Né  amico, 
^è  nemico 

Per  la  mia  dolze  speranza. 
S' eo  ìa  sguardo , 
inciende  ed  aido, 
Tanto  temo  no  le  spiaccia  ! 
Sì  n'  embardo, 
Ch'  a  luto  ardo, 
Pare  che  luto  mi  disfaccia. 

Muovi  danza , 
Per  amanza 

Di  queììa  gentil  donzella  : 
Di'  che  camsso  ia  speranza, 
Se  da  me  più  si  rubeHa; 
Che  mi  tiene 
In  tante  pene, 
Ch'io  non  posso  più  durare. 
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La  speiauzfi  mi  mantiene, 
f  erch"  io  spero  di  canlaj-e. 


in. 


SONETTO   DI   POETA   ANONIMO   A   ÏHUOiVAGltJKÏA. 

Poi  (\i  tutta  bontà  bene  seMispari, 
Bonagmnla,  di  Jioia  rimondilo, 
Di  fare  piacere  a  li  buoni  tutti  pari, 
E  sa  k)  fare  me  e'  omo  sta  esto  monddo. 

Di  ciausircì  motti  Folchetto  tu  pari  : 

•Som  Al  lié  Piero  Yidale,  nè'i  buono  Dismonddo. 
Però  m  i?K:hino  a  te ,  siccome  le  Pari 
A  Venus,  la  duchessa  di  loro  mouddo. 

E  prego  che']  tuo  presgio  eh' è  leale 
Mise  'n  alti,  che  launque  volo 

CóoteFido  da  presgi<irti ,  chù  ben  sallo. 

Un  consiglio  me  da  che  sia  leale, 
D' uaa  donna  e'  amo  e  gran  bene  volo  : 
Si  le  'ì  dirò  o  no;  e'  anco  non  sallo. 

iV. 

RISPOSTA  DI   SUOWAGIUNTA. 

Lo  gran  presgio  di  voi  si  vola  pari, 
Che  fa  dispari 

Ad  ongni  altro  del  monddo  : 
Qualunque  quelli  e'  avanti  a  voi  si  pari, 
E'  pari 
Come  rame  al  oro  monddo. 
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Però  chi  voie  valere  da  voi,  impari 
Gli  apari 

Che  del  male  fa'  l'uom  rimonddo. 
Che  'n  voi  commendano  li  due  che  sono  pari, 
Ma  più  che  pari , 
FoiclieUo  e  Desmonddo  (i). 

Ei  vostro  presgio  è  quello  cìi'è  leale, 
Miso  in  alti,  e'  ano  latto  grande  volò. 
Si  che  gran  parte  de  li  buoni  sallo. 

E  però  dico  con  dello  leale, 

Che  lìichiate  con  senno  e  non  con  volo, 

L' amore  non  è  sambiiro  (2)  per  chi  non  sallo. 

(t)  Si  legge  male.  Pare  scritto  nesmonddo. 
(2)  Cosi  nel  codice. 
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RIME  DI  DINO  COMPAGNI  DA  FIRENZE. 


I. 


Dunque  amore  in  sua  forza  mi  carpa, 
ToUem'  ogni  poder,  non  mi  vai  contra. 
D'ogni  valor  valente  allor  mi  carpa, 
E  vivo  in  pene  come  in  acqua  lontra. 

E  più  m' abella  eh'  a  Tristan  suon  d'arpa  : 
Non  fé'  segnentamente  a  gir  li  incontra , 
E  sì  sovente  non  si  slampa  scarpa. 

.    .    < •    .    (I) 

Che  per  li  occhi  mi  passa  lo  coraggio, 
Come  la  spera  del  sole  il  vetro , 
Guardando  nel  suo  gliaio  e  chiar  visaggio, 

Ds  quella  che  d' amor  già  non  à  retro, 
Che  di  beliate  è  somma  d'ogni  saggio, 
E  proverial,  s'urgesse  a  Pulicreto. 


IL 


Ql/BfTO   SONETTO   MANDO  DINO   COMPAGWI   Ui    FIBENZB   A 
MAESIfiO   GIANDINO. 

La  ntelligenza  vostra,  amico,  è  tania  : 
Savete  i  movimenti  naturali , 

(i)  Manca  il  verso  ael  codice  tnanoscrUto. 
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Le  condicion  diverse  uoiversitii 
Di  slelie,  d'animali,  e  d'ogni  pianta^ 

Da  qual  virtute  più  propio  si  chiarita, 
Far  li  due  lïiovimenti  accidentali; 
In  mezzo  stando  vasselli  velriali, 
Di  sole  e  d' acqua  si  trae  fiamma  alquanta. 

Se  pur  non  da  calore  e  da  freddezza , 
0  qual  de  due  contrari  reffecto  adduca , 
Vera  iìlosolìa  l' amore  induca. 

Pff  vostro  seri  (lo  mostrate  ciertezza 
Che  foco  nasce  taìor  di  chiarezza, 
Da  specchio,  o  ferro  che  molto  riluca  : 

Ke  i  raggio  della  spera  par  eh'  enduca 
Ferendo  fiamma  di  gran  caldezza. 
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POEMA  IN    NONA   RIMA. 


Al  novel  tempo  e  gaio  del  pastore  (1) ,  Proemio. 

Che  fa  le  verdi  Coglie  e  fior  venire, 
Quando  li  augelli  fan  versi  d'  amore  , 
E  r  aria  fresca  comincia  a  schiarire , 
Le  pi  atora  son  piene  di  verdore 
E  li  verzier  cominciano  ad  aulire. 
Quando  son  dilettose  le  fiumane, 
E  son  chiare  e  siu genti  le  fontane, 
E  la  gente  comincia  risbaldire  j 

Che  per  lo  gran  dolzore  del  tempo  gaio 
Sotto  l'ombre  danzano  le  garzetle. 
Nei  bei  mesi  d'  aprile  e  di  maio 
La  gente  fa  di  fior  le  ghirlandelte. 
Donzelli  e  cavalieri  d'alto  paraio 
Cantan  d'  amore  novelle  e  canzonette , 
Cominciano  a  gioire  li  amadori , 
E  fanno  dolzi  danze  i  sonadori , 
E  son  aulenti  rose  e  violette. 

Ed  io  stando  presso  ad  una  fiumana. 
In  un  verziere ,  all'  ombra  d'  un  bel  pino  j 

(1)  Le  quaranta  cinque  prime  stanze  mancano  nel  codice  Laiirdnziano. 
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D' acqua  viva  aveavi  una  l'outana 
inlorneata  di  fior  gelsojiiino  : 
Sfìiitìa  r  aire  soave  a  Iramoutana , 
Ldia  cantfir  li  augelli  in  leu  ialino , 
àllor  sentìo  venire  dai  fin  Amore 
Un  raggio  che  passò  dentro  dal  oore , 
Come  la  luce  e'  appare  ai  mattino- 
Discese  nel  meo  core  sicome  manna 
Amor  soave ,  come  in  fior  mgiada , 
Che  m'  è  più  dolce  assai  che  mei  di  canna. 
D'  esso  non  parto  mai  dovimque  vada , 
£  vo'  li  sempre  mai  gridar  usanna. 
Amor  excelso ,  ben  fa  chi  te  lauda  ! 
Assavwa'  lo  quando  innamorai  : 
^eente  sanza  lisi  fui ,  né  fie  mai , 
Né  sanza  lui  non  vo'  clie  mi'  cor  gauda. 

Et  non  si  può  d' amor  propio  parlare 
A  chi  non  prova  i  suoi  dolzi  savori  ; 
E  senza  prova  non  &en  può  stimare 
Più  ctie  '1  cieco  nato  dei  colon. 
E  non  puolc  mai  nessun  amare 
Se  non  li  la  di  grazia  servidori  : 
Che  lo  primo  pensiero  che  nel  cor  sona 
]Son  vi  saria»  s' Amor  prima  noi  dona  : 
Prima  fa  i  cuori  genliii  che  vi  dimori, 

ì,a       Amor  per  sua  dilionaritate, 
donna         pgj.  farmi  bene  la  grazia  compiuta 
l-oeta  Non  jsdegnaudo  mia  viì  qualitiite  m 

Di  sé  mi  die  sensibile  paruta  : 

Che  in'  ha  ia  donna  mia  'n  sua  podeslale 

Ai  primo  sguardo  eh'  i'  l'  ebbi  veduta, 

Allor  le  sue  bellezze  'magiuai. 

Di  sì  mirabeì  cosa  dubitai , 

C  uvea  iigura  angelica  vesluia. 
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Guardai  le  sue  fattezze  delicate  : 
(.Ile  ne  la  fronte  pare  la  stella  Diana  , 
Tant'  è  d'  oltremirabile  bieltatc, 
E  ne  V  aspello  sì  dolze  ed  umana  ! 
Bianca,  e  vermiglia,  di  maggior  clailate 
Che  color  di  cristal!  'o  fior  di  grana, 
La  bocca  picciolcUa  ed  aulorosa, 
La  gola  fresca  e  bianca  più  che  rosa , 
La  parladura  sua  soave  e  piana. 

Le  blonde  treccie  e'  begli  occhi  amorosi 
Che  stanno  in  sì  salutevole  loco, 
Quando  li  volge,  son  sì  dilettosi 
Che  'I  cor  mi  strugge  come  cera  foco. 
Quando  spande  li  sguardi  gaudiosi , 
Par  che  'l  mondo  s'  allegri  e  faceta  gioco , 
Che  non  è  cuor  umano  d'  amor  sì  lardo, 
Ch'  al  su*  bel  salutevole  sguardo 
Non  inamori ,  anzi  parta  di  loco. 

Specchio  è  di  mirabole  ciarlate, 
Forma  di  bei  sembianti  e  di  piagenza  : 
A  lo  sprendor  di  sua  ricca  bontate 
Ciascuna  donna  e  donzella  s' aggenza  (i): 
Bella,  savia  e  cortese ,  in  ventate, 
Sovrana  d'  adornezze  e  di  valenza , 
Piagente  e  dilettosa  donna  mia. 
Giamai  nessuna  cosa  i!  cor  disia 
Altro  e'  aver  di  lei  sua  benvoglienza. 

Ma  si  mi  fa  dottare  lo  suo  valore, 
Considerando  mia  travil  bassezza  : 
S' io  fossi  servo  d'  un  suo  servidore 
Non  sarei  degno  di  tant'  allegrezza. 
Quella  eh'  a  tutto  'l  mondo  dà  splendore 

(1)  cr.  Dante  :  «  Amor  che  nella  mente  mi  ragiona.  " 

21. 
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E  pasce  l' alma  mia  di  gran  dolcezza, 
A  cui  degnasse  dare  sol  un  sembiante 
Passerebbe  di  gioia  ogn'  altr'  amante , 
C  averla  sovraminirabile  allegrezza. 

Levasi  a  lo  mattino  la  donna  mia , 
eh'  è  viepiù  chiara  che  l'  alba  del  giorno  , 
E  vestesi  di  seta  Calala , 
La  quaì  fu  lavorata  in  gran  songiorno 
A  la  nobel  guisa  di  Surìa  : 
Che  donne  lavorarlo  molto  adorno, 
Il  su*  colore  e  di  fiore  di  fina  grana , 
Ed  è  ornato  a  la  guisa  indiana, 
Tinsesi  per  un  mastro  in  Romania. 

Ed  ha  una  raantadura  oltremarina, 
Piena  di  molte  pietre  pretiose  . 
Dov'  era  fu  di  terra  alexandrma. 
Con  figure  assai  maravigliose, 
E  foderato  di  bianch'  ermellina. 
Ornato  d'  auro  a  rilevale  rose  ; 
Quand'  eli'  appare  con  quella  'mantadura, 
Allegra  1*  aire  e  spande  la  verdura , 
E  fa  le  genti  stare  più  gaudiose. 

Sicome  lo  rubino  e  lo  cristallo , 
Così  nel  viso  assisi  ha  li  colori  ; 
E  come  l'auro  passa  ogne  metallo, 
E  lo  raggio  del  sole  lutti  splendori  ; 
E  come  giovanezza  ogn  altro  stallo, 
E  come  rosa  passa  gli  altri  fiori  ; 
Così  passa  mia  donna  ogne  bieltate, 
Adorna ,  e  gaia,  e  d' onesta  bontate , 
Al  saggio  de  li  buoni  conoscidori. 

Di  tanìa  claritale  è  '1  su'  colore 
Che  procede  del  su'  clero  visaggio, 


i 
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Che  non  è  luce  ne  sia  miradore , 

Più  che  gli  occhi  del  bambo  al  chiaro  raggio. 

Piantolla  infra  lo  secol  fin  Amore 

Per  far  maravigliare  ciascun  uom  saggio. 

C|iè  qiial  avesse  ogne  filosofia 

Propiamenle  laudare  lei  non  porla, 

Tant'  è  d' altero  e  nobile  paraggio. 

ìjà  sua  sovramirabole  bieJlate 
Fa  tutto  '1  mondo  più  lucente  e  chiaro  ; 
Savia,  e  cortese,  e  di  novella  elale, 
Sì  bella  mai  non  fu  al  tempo  di  Darò, 
Al  mondo  non  ha  pari  di  nobeltate, 
Cofl  ricche  veste  e  con  corona  d' auro. 
Che  V  ha  jlx  pietre  pretiose , 
Sicome  il  re  Evax  le  compuose 
Quando  li  dei  del  tempio  l' insegnare  (I). 

La  prima  pietra  si  è  lo  Diamante  Le  sessanta 

Che  ne  le  partì  d'  India  è  trovata,  delia  coTona. 

Ed  è  vertudiosa  in  oro  stante  , 
Forte  'n  color  di  ferro  è  figurata , 
E  nasce  in  Etiopia  la  grante , 
Neir  isola  di  Cipri  è  già  trovata, 
E  crìasi  di  nobili  metalli 
D'  una  gçneralione  di  cristalli  : 
Per  lo  sangue  dell*  irco  vien  dolcala. 

Agates  è  seconda  in  iscritlura , 
E  nera,  a  vene  bianche  vergolate, 
E  par  e'  uomo  ne  le  più  veggia  figura  : 
In  un  fiume  in  Cicilia  son  trovate. 
E  sonne  d' altre  di  quel  nome  ancora , 
Vermiglie  a  vene  grigie  mescolate; 
Neil'  isola  di  Greti  nascon  quelle. 

(  1)  cf.  Marbodi  De  sjpeciebus  lapidum  ad  calcem  operuai  Hiideberti, 
e  1637. 
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E  'n  ìndia  si  trovan  molle  belle  j 

G'  hanno  figure  in  lor  forme  valiate.  | 


La  terza  pietra  si  ha  nome  Alleltorio , 
Che  dentro  aî  capo  del  pollo  si  trova, 
Ed  a  portarla  in  boera  ha  meritorio , 
E  da  color  di  cristallo  s'  approva  ; 
Ed  ha  vertute  in  far  l' uom  hx'utorio , 
Conserva  1'  amistà  vcichia e  la  nova, 
La  sete  spegne  e  'ncende  la  hixuria. 
Se  femina  la  porta,  uom  ne  'nnamora  : 
Per  la  mia  donna  amorosa  s' apruova. 

Diaspid'  è  la  quarta  al  mio  parimente, 
Ed  è  lucente  di  verde  colore, 
Vertudïosa  legata  in  argento  : 
Chi  parturiscc  menoma  '1  dolore; 
E  chi  la  porta ,  a  suo  difendimento 
Fantasme  scaccia  e  strugge  febbri  ancore. 
Ed  a  portarla  quand'  è  consecrata, 
Fa  la  persona  potente  e  innorata, 
Piacente  a  pervenire  a  grande  onore. 

La  quinta  gemma  Zaftiro  s'  apelia , 
Ed  è  d'  uno  colore  celestrino. 
Gemma  dell'  altre  gemme,  cara  e  bella , 
Conserva  la  verlij  che  non  vien  meoo, 
Umile  e  di  bon  aire  mantiene  quella, 
Ed  è  in  nigromanzia  su'  valor  fino. 
Presenta  di  madonna  su'  altezza  5 
Che  splende  oltra  li  cieli  la  sua  chiarezza 
Del  viso  suo  splendienle  sereno. 

La  sexta  pietra  ha  nome  Calcedonio, 
eh'  è  di  color  tra  giacinto  e  berillo  : 
Per  sua  vertude  fugge  lo  demonio, 
Da  se  lo  parte  e  mcUelo  in  assillo , 
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Ed  a  vincer  li  piati  è  molto  idonie , 
Secondo  e  iti  più  savi  udit'  ò  dirio. 
Non  è  di  color  bianco  piopiamente, 
Sonne  di  tre  colot  i  al  mio  parvente  ; 
JNon  fue  nessun  giammai  inillior  di  quello. 

E  la  septima  pietra  è  lo  Smeraldo 
Che  ne  la  fronte  dinanzi  è  assiso, 
Verd'  ha  '1  colore  e  tiene  allegro  e  baldo , 
E  fa  più  spìendienle  il  su'  1x31  viso. 
Que*  che  si  truova  tra'  griffoni  è  'l  saldo  ( 0« 
Ed  ha  molte  veriù  eh'  i  non  diviso  ; 
E  coir  olio  si  lavano  sue  verdezze , 
Ed  ha  Tcrluie  m  crescer  ie  ricche^re  ; 
Si  «r  luniUà  qìi'jlla  che  in  aggio  miso. 

Onix  è  la  nona  margherita , 
Che  in  Arabia  e  in  India  si  cria, 
Per  la  veilù  che  'n  lei  è  stabilita , 
L' imagini  e  li  songni  caccia  via. 
Sardonie  è  la  decima  ininiila. 
Perchè  'n  tra'  sardi  fu  trovata  pria  : 
La  gemma  è  bella  e  di  rosso  colore; 
La  sua  propia  verlù  non  pon  Taulorc , 
A  r  onLx  contaxla  là  ove  sia. 

Grlsohto  com'  auro  risplendiente, 
Espande  fiamme  di  color  di  fuoco, 
E  'n  'Teopia  nasce  propiamente. 
Ed  è  alquanto  verde  quasi  poco  : 
A  lo  mare  l'assomiglia  la  gente, 
Per  suo  color  che  sembra  di  quel  loco  ; 
La  nocte  le  pauie  scaccia  e  struggie, 
E  lo  nemico  per  sua  verlìi  fugge , 
Ed  è  assisa  iii  undecime  loco. 

(l)  Pare  errore  delcojista.  Marl)odo  scrive 

fìrifiìl)us  eripìuul  servaiitibus  iiax;  ÂrimaKpi. 
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Berillo  v'  è  di  palido  colore  ; 

E  s'  egli  è  sanza  cantora  si  è  cliiaro  (1). 

Ma  quel  e'  ha  color  d'  olio  à  più  valore, 

E  in  India  si  trova  ed  è  più  charo. 

Per  sua  verlude  fa  crescer  l'  amore  ;  ■ 

Dì  nove  qualità  si  ne  trovaro.  ^ 

Puossi  a  la  donna  mi'  assimigliare, 

Ch'  ongni  lontan  d'  amore  farebbe  amare  : 

Duodecima  1'  appella  il  lapidare. 

Avvin'  un'  altra  che  Topazio  ha  nome , 
Ed  è  la  sua  verlude  molto  casta; 
E  dove  nasce  diceròvi,  come 
Vertudïos'  è  assai  chi  nolla  guasta. 
Ha  color  d'  auro  a  spletidienle  lume. 
La  sua  vertude  aftVedda  chi  la  tasta, 
Ed  in  Arabia  nasce  e  là  si  cria  : 
Somiglia  d'  onestà  la  donna  mia , 
Ch'  a  lo  color  superfruo  contasta. 


1 


Hawi  una  pietra  e'  ha  nome  Griso-passo, 
Color  di  porro  ,  e  son  d'  oro  gettati  : 
Di  dir  le  sue  vertute  i'  mi  ne  passo. 
Son  a  color  di  polpore  simigliati  ; 
Quella  di  cui  laudar  mai  non  m'  aliasse , 
Co  li  brondi  cavelli  inanellati , 
Lo  tiene  ne  la  corona  per  bellezza  ; 
Poi  che  di  sue  ver  tu  non  ci  ha  contezza, 
Istà  fra  gli  altri  color  intagliati. 

1 

Dei  Giacinti  v'  ha  di  due  colori,  ■ 

Due  'n  qualità,  vinetici  e  citrini. 
Li  granati  sono  rossi  e  migliori, 
In  correct'  aire  boni  a'  cittadini. 

(1)  Errore  manifesto.  Itlarbodo  : 

conspicuos  reddit  sexangula  forma  berillo». 
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Lì  vineiici  anno  altri  valori, 
£  chi  li  porta  in  bocca  son  freddini. 
Lo  lor  propio  colore  ò  come  cera , 
Fi  mutasi  per  l'  aire  scura  e  clera  ; 
Secondo  )'  aire  sono  turbi  e  sereni. 

Evvi  Amatisto  a  cinque  quaiiladi , 
Di  rosa ,  e  di  viola ,  e  polporino  : 
La  âua  vertude,  bona  air  ebrietadi, 
Somiglia  goccia  d'  acqua  mista  a  vino; 
Gemm'  è  di  gran  bellezze  e  di  boutadi, 
Somigliasi  a  la  fiore  del  giardino, 
Che  nel  viso  assisi  ha  li  colori. 
Di  guisa  varii  n'  è  infra  li  fiori, 
Quando  li  spande  il  sole  a  lo  mattino. 

Due  quaiiladi  v'ha  del  Celidonio, 
Che  tal  è  gemma  nera,  e  tal  rossella  : 
A  contrastare  alti  empi  è  moit'  idonio, 
E  crìasi  nel  ventre  a  la  rondinella. 
Assai  vertuti  ha  in  esso  eh'  io  ponio  ; 
Ma  gemma  è  dilicata,  e  cara,  e  bella. 
Cosi  la  la  lïiia  donna  alli  orgogliosi, 
Che  li  la  dolzi ,  e  piani ,  ed  amorosi , 
Cotanto  angelicalmente  favella. 

Evvi  Agatesse  che  nasce  in  Elizia  (t), 
E  tal  ne  la  Brettagna  lontana. 
La  bretlagiiina  è  di  maggior  caritia  ; 
Nera,  lucente,  dilicata  e  piana. 
Yirginitate  pare  sia  sua  dilizia, 
JNè  al  domonio  non  sta  proximana , 
Ed  ha  vertude  a  molte  infermitadi  : 
Ciò  che  v'  era  in  aoqua  fa  in  olio  incontri  ''2), 
Serpenti  scaccia,  e  la  'ncantagion  vana. 

(1)  Errore,  Si  tratta  del  Gagate»  :  Marbodo  : 

Kascitur  in  Lycia  lapis,  prope  geintBa,  Gagates, 

(2)  Âirdet  aqua  iotus,  restinguitur  unclus  olivo. 
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Evi  Magnai  es  :  nasce  in  regione 
Clio  Ki  cliiaina  de  TraconiUdi , 
E  tiagge  il  ferro;  e  in  hidia  è  sua  nazione. 
Di  color  di  ferrugine  la  vidi  : 
Conforto,  e  grazia  dona,  e  gaerigiune; 
K  valorosa  in  disputare,  se  'i  credi. 
PoJverizzaU  sana  Iurte  arsure, 
lk>ntra  ritropisia  (sic)  moW  lux  valore: 
A  lapidar  con  vene  e  on»,  se  ne  fidi. 

Corallo  v'  è  che  nasce  nel  mare , 
Ed  è  di  color  verde  ijdìn  a  tanto 
Quand'  ee;li  è  fuor  dell'  acqua  :  il  mula  all'  aire, 
Diventa  josso,  ed  lia  v(Mlu(e  alquanto, 
Fa  le  tempeste  e  folgori  cessare  ; 
in  fruttar  piante  è  vertudioso  manto. 
Infra  le  gemme  sia  ne  la  corona; 
E  sua  propia  vertute  ave  ciascnsja , 
Tiene  ài  color  vari  d' ogne  <^2ìto. 

Avvi  una  cara  gemma  Lahandina, 
Ed  ò  in  Asia  il  suo  nascimento. 
Cornelio  v'  è  eh'  è  gemma  molto  (ina, 
Poi  si  abuia,  sì  à  gran  vaìimento. 
Ed  à  gr-^nde  vertute  in  medicina  ; 
ÌAi  sangue  stangna  sanz'  allr  '  argomento, 
Contra  i  tiranni  è  buon  a  spei;ner  V  ira. 
Cosi  mia  donna ,  quand'  altri  la  mira  ^ 
Non  ha  c«ior  sì  crudele .  no'  stia  contento. 

Avvi  una  gemnia  ha  nome  Carboncello, 
Che  nasce  in  Libi  in  una  regione  : 
Sovr'  ongni  rossa  pietra  è  cliiar*  e  bello, 
F  gietta  radi  a  guisa  di  caibone. 
In  lingua  greca  Atlracie  ha  nomo  quello  j 
La  nocte  splende  per  ogni  stagione, 
E  sono'n  lui  xii  qualitadi  : 


POEMA    IN    NONA    RIMA.  33i 

Pass'onguf)  genìin'  ardente,  e  gittu  radi", 
Adorna  sia  in  anella  ed  in  coitnae. 

Evvi  Ligori<),  pietra  preziosa 
die  nasce  d'  un'  orina  d'  aninjale , 
A  lo  stonìaco  è  molio  gratiosa , 
E  'n  tutte  enlerïora  a  sanar  vale. 
Ktliites  è  più  meravigliosa, 
E  dentr'  a  sé  si  n'  ha^^  un  altrettale. 
I  ladici  {sic)  i'  appeilan  pietra  prengna, 
L'agngliii  h  reca  ond'  eia  rcngna; 
È  di  color  rossetlo,  e  molto  vaie. 

Evvi  Sileniiea ,  verde  'n  coloie; 

E  quella  gemma  in  Pej-sia  è  trovata , 
Vertudiosa  in  dare  grazie  e  valore , 
Cresce ,  discresce,  ad  ogni  lunata. 
Gagatromineo  v*  è ,  buon  da  signore 
Contra  i  nemici  in  batiugiìa  privata  : 
ErcuSe  vinceo  molte  baiaglie. 
Ove  tagliava  scudi ,  ed  elmi,  e  inalglie; 
Perdeva  quando  no'  1'  a  vea  portata. 

Cerauno  v'  è  che  nasce  in  Gerrnrmdìa, 
Cristallin  è,  mischiala  di  rossori  ; 
Ed  in  Ispagna  n'  ha  d' altra  balia, 
In  Lusitania  ha  di  foco  colori  : 
E  ven  dal  cielo  quand'  è  la  lempeslìa , 
Per  folgore  che  nasce  de'  vapori. 
In  piatora  e  'n  battaglie  omo  assicura, 
Sonni  soavi  e  lievi  ha  ove  dimora , 
Fa  i  luoghi  da  le  folgori  siciiri- 

Elitropia  v'  è ,  cara  margherita , 
Che  'n  Cipri  ed  in  Africa  si  cria  j 
Che  fa  l*  nom  savio  ed  allungali  vita, 
E  strugge  lo  veleno  e  caeeia  via, 
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Costrigiie  '1  sangue,  ed  è  molto  chiarita. 
Come  smiraWo  suo  color  verdìa, 
Avegnachò  gotlato  di  sariguigno, 
Neil'  acqua  istando  il  sol  par  lividigno; 
Cela  chi  l  ha  coli'  erba  eliotropìa. 

Geracchites  v'  è  di  color  nero, 
Ed  ha  vertute  in  ciò  ch'uom  domandasse; 
E  chi  la  porta  'n  bocca  sa  il  penserò 
Ciò  che  di  lui  ciascun  altro  pensasse. 
A  cui  domanda  li  dà  volunteio, 
E  parli  assai  fallare  chi  li  negasse  ; 
E  non  conta  V  autore  ove  dimora. 
Forse  noi  sape  il  senn'  umano  ancora , 
E  'nsengnasi  provare  chi  dubitasse. 

Epistices  v'  è ,  eh'  audito  dire 
Che  neir  isola  nasce  di  Corrinto  ; 
Che  fa  ristar  lo  vasel  di  Iwliire 
E  dona  all'  acqua  grande  affreddamento  : 
Le  nebbie  e  le  tempeste  fa  fuggire, 
Al  sol  fa  radii  con  risplendimento, 
Rimuove  uccelli  e  fiere  malitiose, 
Discordie  strugge  e  le  sorte  dubbiose  : 
Di  color  rosso  v'  è  con  lucimento. 

Emathites,  eh'  è  'n  greco  sanguigno, 

Nasce  in  Arabia,  e  'n  Afric' ,  e  'n  'Ti.opia  : 
Il  suo  color  v'  è  rosso  e  ferruggigno, 
Ed  ai  mal  de  la  pietra  verlù  propia. 
Chir'.l  beie  in  discorso,  sangue  fa  ritegno (!)♦ 
Al  morso  del  serpente  ha  vertù  doppia  ; 
E  chi  'l  dilegua  co  la  mela  grana , 

(1)  M.  —  Vel  resoluius  aqua  juvat  hos  qui  sanguinis  ore 
Spumas  emittunt. 


POEMA    LN    NONA    RIMA.  333 

Le  piaghe,  e  le  ferite  ugnando,  sana  j 
Ne  la  corona  sta  co  l' elitropia. 

In  Arcaddìa  nasce .  s' i'  non  erro , 
Una  di  quelle  pietre,  Abesto  ha  nome  : 
I  mastri  dicon  eh'  ae  color  di  ferro , 
E  rhi  ì'  accende  sempre  rende  lume. 
Peaiiiles  il  cui  color  vi  serro, 
È  buon'  a  'ngravidare  se  la  costume; 
Ed  in  Malteia  la  région  si  trova. 
1.0  lapidato  non  ne  pon  più  prora  : 
Madonna  sappie  in  ciò  che  vaie,  e  come. 

Evvi  una  gemma  Sada ,  che  si  truova 
In  Caldeia,  ed  ha  color  prassìno, 
E  truovasi  per  molta  guisa  nova, 
In  alto  mare  a  fondo  e  il  su'  dimino. 
Convien  che  nave  sia  che  la  rimova, 
Quando  di  sov  r'  a  lei  la  suo  cammino  ; 
E  nel  passai^  che  face  sovra  d' ella, 
Appiciasi  a  lo  fondo  allora  quella  : 
Si  va'l  colore  a  chi  m'  ave'n  dimino. 

Ed  avvin'  una  di'  ha  nome  Medo, 
Ed  è  di  color  nero  tuttavia  : 
Secondo  che  l' autor  pone,  ed  il  credo, 
Ne  la  région  nasce  di  Media. 
Chi  la  disolve,  sua  verlù  procedo , 
Ugnendo  bona  d' ogne  malatia, 
Dissolta  in  lalle  di  maschio  fantino  j 
Dissolta  in  acqua  faria  veder  meno, 
Né  bona  operatione  mai  non  farla. 

Ed  evvi  Galattia  ,  eh'  i*  abb'  udito 
CIV  è  simigliante  a  grane!  di  gragnuola; 
Ed  è  più  dura  die  lo  profferito 
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S  jio'  la  scalda  fuoco ,  e  no'  la  coUi. 
E  l'aUr'  ha  nome  Exaronneìilo  , 
Clt'  è  di  sessarita  color  quella  sola , 
E  nasce  in  Libia  quella  veramente  (l)  : 
Fer  suo'  varï  colori  è  molfo  grente  (.sìc), 
Et  è  di  qualità  molto  picciola. 

In  India  lesUidinc  si  trova , 
Quella  gcnwna  e'  ha  uonie  Ghcìouite  ; 
E  chi  l'à  'n  bocca,  quando  è  luna  nuova , 
Sa}ire"bbe  indovinare  cose  scolpile. 
E  ne  la  quinta  decima  si  prova  ; 
E  son  di  nocte  sue  verlù  compliìc  (2). 
Il  su'  colore  vario ,  e  porporino , 
Né  per  vertù  di  fuoco  non  vien  meno  ; 
A  luna  nuova  sue  vertìi  son  gite. 

i*rassio  Sì  v'  è  'n  verde  colore, 
Ed  ha  due  quaìiladi  san/-a  fallo, 
L'un'  à  Ire  vene  bianche ,  pon  1'  autore , 
V  altra  sanguigne  gocciole  'n  su'  stallo. 
Evvin'  un'  altra  che  cria  '1  freddore, 
1)'  acqua  che  ghiaccia ,  poi  divien  cristallo  ; 
Somiglia  ìa  bianchezza  del  su'  viso, 
Ch'  accende  amor  nel  core  chi  '1  guarda  fiso. 
Che  vien  giocondo  poi  per  lungo  stallo. 

Galatida  si  trova  in  un  fiume 
Che  Nilo  i'  appella  la  Scritura  ; 
Né  no  risprende,  né  dà  chiaro  lume, 
Color  di  cener  sembra  sua  figura  : 

(  l)  Qui  comincia  i)  codice  Laiir<»niia!io. 

(2)  Sed  luna  prima  lapidi»  pr.icflicìa  potestas 

Totiiis  spatio  fertiir  durare  dici 

Quint*  post  decimain  ooucordant  tempora  primae. 

Atdetriinenti  lunati^  Umiiore  toio. 

Ante  die»)  f antimi  lapidi  m»wt  iìla  polestas. 
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Le  sue  vertudi  dicerowi ,  e  come 
Vai  quanto  tutte  Ï  ftltre  in  lor  nalura. 
MoUipiica  io  latte,  aUeggìa  'i  ji;irto. 
I>a  sua  vertù  laudar  più  me  ne  parto  ; 
Chi  tienla  'n  bocca  la  mente  peggiora , 

Oi-ite  v'  è  nera  e  ritonda  ; 
E  tal  v'  è  verde ,  a  bianco  macolato. 
La  ner'  è  di  verlù  molto  gioconda , 
Sana  morsure  coli'  olio  rosato. 
La  verde  ogne  fortuna  reaffonda 
lin  altro  u'  è  eh'  a  ferro  è  somiglialo , 
E  non  porla  nessuna  'ngravidare 
E  gravida  faria  ben  disertare, 
Chi  la  j)orlas3e  ti  lo  collo  appiccato. 

Evvi  una  gemma  eh'  ha  nome  Liparia, 
E  nasce  in  Finichia  la  regione: 
Le  fiere  vanno  là  dove  riparia , 
E  puolla  prender  l' uomo  quella  stagione. 
Onjgrosso  v'  è  eh'  è  lagrimaria , 
E  non  si  può  cognoscer  la  cagione. 
Evin  im'  altra  ha  nome  isiriàrco, 
Che  fa  sprendor  come  del  eie!  fa  Y  arco: 
Di  color  cristallino  è  sua  fazione. 

Quello  irisiarco  a  sei  forme  riluce  : 
Ne  la  parete  il  sol  mostra  variato, 
Ross'  è '1  colore,  d' Arabia  si  conduce. 
Andromada  si  v'  è  'n  forma  quadrato  (i), 
Color  d'  argento ,  non  molto  riluce  : 
Come  diamante  s'  è  forte  provato, 
E  trovasi  a  l' arena  del  mar  rosso, 
Umilia  r  uoni  quand'  è  d' ira  commosso, 
E  fallo  star  soave  e  temperato. 

(1;  Oììigrosm  e  Andromada  por  Eìiidro  e  Androdragma.  Cf.  Marbod. 
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Ottaìio  v'  è  cb'  i'  aggio  audito  dire, 
Che  raìiegr  e  rischiara  Ja  veduta , 
E  fa  chi  gli  è  dintorìiO  inrlebilire  : 
Lo  lapidare  prova  n'  ha  renduta. 
Ed  evi  lìmo  eh'  è  candid'  a  vedere, 
In  Brettagni'  e  mar  d' Indie  nascuta. 
E  Panteronno  v'  è  di  più  colori  ; 
I  neri,  e  rossi,  e  verdi,  son  milgliori  : 
Per  ornar  vestimenta  è  car  tenuta. 

Somiglia  Panleronno  a  la  pantera , 
Però  eh'  è  di  colori  molto  stranerò. 
Abiscito  v'  è  d'  altra  mainerà, 
Ed  ha  vene  rossette  e  color  nero; 
Ë  chi  la  scald'  al  foco,  è  di  matera 
Che  selle  giorni  io  caìor  v'  è  saiero 
Calcofìnos  v'  è  nero ,  ed  è  valociò 
4  chi  r  appoita  dar  soave  boce  : 
Li  cantadori  ia  terrìan  voiunieio. 

Me!ochite&  v'  è  gemma  molta  cara , 
E  contrasta  li  spiriti  maligni 
Gome  imiraldo  è  verde  -,  bella ,  e  chiara 
In  Arabia  si  truova  in  hiogbi  degni. 
Glecolito  non  v'  è  con  bella  cara, 
Ma  i5ua  verta  v'  ha  miruboli  segni  ; 
Come  viocciol  da  uliva  è  ma  parenza , 
Ed  al  mal  de  la  pietra  dà  guarenza , 
Chi  la  tritasse ,  e  bere  non  la  disdegni. 

Pirrites,  c'ha  '!  norrse  drsl  fuoco, 

(Ch'  ò  tanio  quanto  ("noce--  Pine  a  dire) 
È  una  gemma  che  cuoce  non  poco  l 
Però,  61  vuole  con  rallento  tenere. 
Diacodos  v'  è,  posta  'n  su  F  ocho, 
Costringe  e  fa  i  demoni  parlar  e  dire  (i). 

(\)  Diaoodoh  per  aquHm  tesponsa  {letentibus  aptus, 

Dimnionis  eflìgieb  \ârici£  Oâtendere  l'eitur. 
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Somiglia  lo  berillo  quasi  scorto, 

Perde  le  sue  virlì!i  se  tocca  nom  morto  ; 

È  cara  gemma  a  chi  la  sa  tenere. 

Dionisia  v'è,  nera,  e  par  go!tata 
Di  gocciole  di  rossetto  colore  ; 
E  s' ella  fosse  con  acqua  bangnata, 
V  ebbrietà  discaccia  e  rende  odore  : 
Gemma  di  nobile  vertude  ornata , 
Istà  ne  la  corona  del  valore. 
Grisoletlo  v'è,  gemma  che  s'accende 
E  ti  agie  a  color  d'oro ,  sì  risprende  ; 
Cosi  fa  in  cor  gentile  il  fm  amore. 

Giisopalio  sta  'n  quella  corona. 
Gemma  che  nasce  in  Etiopia; 
Fra  r  altre  gemme  di  cui  si  ragiona , 
È  gralios'appo  la  donna  mia: 
l.a  nocte  luce,  lo  giorno  sta  bruna^ 
Palida  di  colore  è  tuttavia. 
Lx  son  le  gemme  con  vertude , 
Siconi'Evax  re  scriv'  e  coucbuide, 
E  tutte  r  à  madonna  in  sua  balia. 


Savetó  voi.  ov'ella  fa  dimora 
La  donna  mia?  in  parte  d'oriente .  ^ 

AJuove  da  lei  la  clarté  de  V  aurora, 
Ch' allegra  1  giorno,  tant'è  spiendienlc; 
E  giammai  Pulicrelo  intagliadnra 
Non  fece  al  mondo  sì  propriamente  : 
Che  r  asextò  e  fece  Amor  divino , 
Che  non  v'è  poco ,  uè  troppo,  né  ituujo, 
Al  saggio  di  qual  è  più  cunosceule. 

In  una  ricca  e  nobile  fortezza 
Islù  la  fior  d'ogni  biella  sovrana  , 

22 
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In  un  palazzo  cb'  è  di  gran  bellezza  : 
Fu  lavorato  a  la  guis'  indiana. 
Lo  mastro  fu  di  maggior  sottiglie7za 
Che  mai  facesse  la  natura  umana. 
Molto  è  bello,  e  nobil',  e  giocondo, 
E  fu  storato  a  lo  mezzo  dei  mondo, 
Intorneato  di  ricca  fiumana. 

L' alto  palazzo  è  di  marmo  listato, 
Di  bella  guisa  e  mollo  ben  istante  : 
Le  porte  son  di  ebano  affinato 
Che  noi  consuma  fuoco  al  mi'  sembiante. 
Conlerovvi  come  fu  'deficato. 
La  porta  sta  diritta  al  sol  levante; 
Proaulo  è  'l  secondo  e'  uomo  appella, 
Verone  dov' era  fu  molto  bella. 
Co  la  gran  sala  fu  posto  davante. 

Lo  terzo  loco  è  lo  salutatorio; 
E  quel  luoch'è  la  grande  camminata 
Di  gran  larghezza,  ov'è'l  gran  parlatorio. 
La  grada  è  di  cipresso  incianiberlala, 
E  lo  sagreto  luoco  e  concestorio. 
Ogni  finestra  à 'ntagli  e  vetrata  ; 
E  son  di  profferito  i  colonnelli , 
E  d' alabasto  molto  ricchi  e  belli  : 
Antica  storia  v'  è  dentro'ntagliata. 

La  volta  del  palazzo  è  d' un'assisa. 
Ed  è  d' un  serenessimo  colore , 
Lavorata  di  molto  bella  guisa; 
Che  non  si  porìa  dire  lo  gran  valore. 
Tricorio  loco  quarto  si  ilivisa, 
Ov'arde  l'aloè  che  rende  alidore. 
In  (]uinfo  loco  è  d' averno  la  zanjì)i'n, 
Ove  fuoco  si  fa  piu'  di  lin'  umbra  : 
Carbonchio  li  vi  rendono  splendore. 
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Lo  sexto  loco  si  è  zela  stivale , 

eh'  è  fatta  quasi  a  guisa  di  giardino , 
Che  per  lo  grande  caldo  molto  vale  : 
Ha  le  finestre  a  lo  vento  marino. 
E  l'ornamento  più  tesoro  vale , 
Che  ciò  che  tenne  in  vita  iì  Saladino  (1). 
Quivi  son  li  letti  de  Y  avorio , 
Puliti,  pien  di  gemme  in  copertoi  io , 
Dipint'  a  rose ,  e  fiori  ad  oro  fino. 

Nel  settimo  si  è  la  sagrestia , 
Là  dove  stanno  li  arnesi  e'I  tesoro, 
Corone  e  robe  v'  ha  d' ogni  balìa , 
Cinture  e  gemme,  anella  e  vasi  d'oro. 
Una  cappella  v'  ha  che  si  ufizla , 
Molle  relique  sante,  altare  e  coro; 
Le  lampane  vi  son  di  chiar  cristallo , 
E  balsimo  vi  s'arde  in  sagro  stallo , 
Ed  havi  ricco  e  nobel  dormentorio. 

Evvi  loco ,  Iricino  che  s' appella , 
Fra  noi  cienacol ,  molto  spatioso. 
Le  tavole  son  poste  in  colonnella  : 
Son  d'amalisto  assai  meravillioso, 
E  di  dionisia,  cara  pietra  e  bella. 
Che  rende  il  loco  molto  diseroso; 
E  la  verlù  di  quella  margarita 
Del  cui  valor  la  lavol  è  stabihta 
Contra  l' ebrietadi  è  grazioso. 

Tovaglie,  guardanappe  v'  ha  bianchissime. 
Che  cuopron  quelle  tavole  sovente  ; 
IN  on  si  vider  mai  così  bellissime. 
Coltella  v'  ha  con  corna  di  serpente , 

(1)  Ciiilio  d'  Alcamo  : 

Se  tauto  avere  donassiaii, 
Quanto  ha  lo  Saladino. . . 

22. 
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Che  sono  contra  veleno  inaraviglissìnie, 
Che  sudar»,  se  v'  appare,  iutm;wt»;nenlej 
Vasella  d'oro  e  /ioi>  d  altro  inetaiìo , 
Orcinoli  e  mescirobe  di  cristaiìo. 
Paoni ,  e  griii ,  fagiani  mangia  la  gonle. 

L'oclavo  loco  è  termas chiamato. 
Secondo  \o  latino  de  li  Romani  ; 
E  per  volgare  si  è  stuf  appellalo, 
E  i  moiti  luochi  i  bajini  Sm-iani. 
Di  pire  e  ehelonite  è  lo  smallato. 
Gemme  che  rendon  calor  molto  sani  : 
Hiivvi  alabasti  ed  acqne  lavorate, 
Funmii  di  gomme  i;  di  fere  Iriate, 
Con  nuov'  odori  divisati  e  strani, 

Gienasinm  v'è  cb'èe  lo  nono  loco, 
Fra  noi  è  scuola,  ov'  è  truom  sapienza. 
Qui  v'  è  lo  studiò  assai  grande  non  poco, 
Ove  sVpprende  sovrann  prudenza. 
Celindrinm  cel'òrion  presso  al  loco, 
Ch'  è'  r  decimo  grado  'n  sua  essenza. 
Quivi  son  le  veggie  del  zappino. 
Dov'ha  vernaccia,  e  greco,  e  alzurro  vino. 
Riviera,  e  schiad  di  grande  vaien'^a. 

Jpodroraìo  si  è  1  loco  undecimo  , 

Là  dove  vengnon  l'acque  per  condotti: 

La  cucina  istà  'n  luoco  duodecimo , 

Ov  'arde  cera  a  li  mangiar  far  cotti  ; 

E  non  si  conta  in  più  gradi  chiesimo  (,s-/c). 

Torniam  ai  loco  ove  son  li  disdotti. 

Là  dove  son  l'intagli  e  le  pinture. 

Evi  la  rota  che  dà  1*  aventure. 

Che  lai  fa  regi,  e  tal  pover  arlotti. 
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Noi  mozzo  de  la  volta  è  1  Deo  d' amore ,      lUime  -uà 
Che  tien»;  ne  h  lìostra  mano  un  dardo,        ■'"'«w. 
Ed  avisu  qualunque  ha  gentil  core, 
E  fierelo,  che  mai  non  lia  riguardo; 
Ed  havi  donne  di  grande  valore, 
Che  'nnumoraro  del  suo  piacente  sguardo. 
Oui  V*  è  citi  per  amor  portò  mai  peni. 
Qui  v'è  Parigi  co  !a  bella  Lena, 
E  chi  Miai  'iinarnorò  per  tempo ,  o  tardo  (j). 

La  beila  Pollisena  v'  è  piagente , 
Quando  Accillcsse  la  prese  ad  amare, 
E  la  regina  Didon  v'è  piangente, 
Quand'  Eneas  si  partie  per  mare , 
Che  d*  una  spada  si  fe^lic  ne!  ventre  , 
^uando  le  vele  li  vide  collare  : 
E  la  Iieir  Isaotta  e  '1  buon  Tristanu  , 
Sioomeli  sorprese  osi"  amor  vano 
Che  molti  regiìi  ha  g;à  fatti  disiare. 

Evvi  la  bella  Ginevra  regina , 
Eu  ew'  apros^o  messer  Lancialollo , 
Evvi  Bersenda.  e  Mideia,  e  Lavina, 
Pantnssaleia  regina  del  tutto  r 
Sicom'  amor  le  tenne  in  sua  catena , 
E  come  combatterò  a  motto  a  motto; 
E  le  pulcelle  die  menar  con  loro , 
Che  vennero  'n  aiuto  al  buon  Ettoro , 
Quando  fu  Troia  e  'I  paese  distnitto. 

Evv'  Alessandro  e  Kosenna  d'amore , 
iVIesi?ere  Rreccho  ed  Enidia  davanle: 
Ed  evv)  Tarsia ,  e  'i  prenze  Anlinogore, 
E  d'Appollonio  la  lira  sonante  (2) , 

(1)  Dante,  Inferno,  canto  v. 

(2)  Codice  luureììziaìw,  ed  Apolino  da  li  raso  liante.  —  Ma  juiò  ìi.tttarsi 
del  iioUssiiSio  joiìkuwo  d'Apollonio  da  Tiro. 
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Ed  Archistrale ,  regina  di  vaiore, 
Cui  sorfirese  A^moro  ;il  gaio  sembiante. 
Evvi  Bersenda  e  'I  bliono  Diomedes, 
Evi  Penelope  et  Ulizesse  ; 
Ed  Eneasse>  e  Lavina  damante. 

E  ijon  falllo  chi  fii  lo  'ntagliadore 
La  bella  Ahnlid;!  e  '!  bison  Ivano; 
Evv'  intalgllato  Fiore  e  Blanzifiore, 
E  la  bella  Isaotta  blanzesmano , 
Sicom'  eila  morio  per  fin  amore, 
Cotanto  ajìiò  Lancialolto  sovrano. 
Evvi  là  iiobtìe  donna  deì  Lago , 
Quella  di  Maniialto  coi  cuor  vago , 
£  Palamides  cavr-uer  pagano. 

Evvi  lo  re  Davi  e  Bersabee , 
Quella  per  cui  fece  uccidere  Uria , 
E  Narcisse  a  la  fontana  v'  èe, 
Com'egli  innamorò  de  ia  su'  ombrìa  ; 
E  la  foresta  d'  Amante,  dov'  èe 
Merlino  chiu.so  per  gran  maestrìa  ; 
Evvi  la  tomba  per  sncantamenlo , 
Come  medesmo  insegnò  lo  sperinenlo 
A  quella  che  l'avea  'n  sua  segnorìa. 


siopia     Dall'  altra  parte  ha  'ntagli  di  fln  auro , 
Cetlre        ^'^®  ^'^^^  ^  ^"  morse  lavorali. 

Qui  v'è  la  storia  di  Giulio  Cesaro , 

Co  le  milizi  e  cavalieri  pregiati, 

Sicome  '1  mondo  tutto  soyerchiaro , 

Ricevendo  trebuti  smisurati. 

Solivi  porli  e  navilie  le  battaglie ,  J 

Le  sconfìtte,  V  asprezze ,  e  le  schermaglie ,  ■ 

Che  fecero  i  Romani  moli*  onorati. 
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Ed  è  intra  quelle  nobili  pinture 
Sicome  Cesar  acquistò  i  Belgaiesi , 
E  t  Celle  e  i  Potcvini  con  lor  naliue; 
Tiitt'  e  he  Centi  s'appelian  Franzesi. 
Marne  e  Saonno  vi  sono  'n  figure, 
E  d'  Eule  dividoD  li  paesi  (l)': 
Quando  Cesare  andò  per  acquistarla, 
Jera  consolo  aìiora  Marco  Masàalia 
E  Marco  Piso  eletti  di  que'  mesi. 

E  tutto  v'ècorne  ^larco  Turuusso 
Disconfisse  i  Normandi  in  battaglia  ; 
Ed  cvvi  'I  buono  MarcTìsst)  Antoiiiusso 
Con  gente  eh'  unni  non  sa  qual  più  si  vaglia: 
E  Cesar  quand'  ucrisse  Artigiusso, 
Che  non  fu  de  uìtjsardi  sanza  falglia, 
Evvi  nia^liato  il  buon  d»  appel  Brennone, 
Cite  tagliò  a  Cesar  deir  elm'  un  brandone 
In  un  assalto  di  bella  scliermagìia. 

E  solivi  nomi  de  li  sanatori , 
Chefuoro  scritti  in  favole  d'  auro  fnio, 
E  i  condoli  che  fiioron  poi  sigiiori. 
Dopo  r  esilio  del  buon  re  ïarquino  : 
E  poi  si  fitabiliro  tre  ditiadori. 
Che  sovra  'i  consolato  ebber  donuno  (2) . 

{1;  Laui-enziono  ,■ 

Dìie  fiumi  che  vi  dividono  i  mesi  ; 

Ed  Etile  la  terza  v'  è  andiora, 

Che  maretia  intra  Belghesi  o  Sassognesi.  . 

(2;  Homan  de  Jules  César . 

Tex  estoit  la  coiistume  en  Bone-  la  ril<^, 
Que  roy  ne.  emr"^?oo\ii  ni  avajl  par'  veritc  : 
Mes  "'i  pcefilfs  romains,  loi.  par  cin^îDiiiiaiili-, 
Eàlisoifiii  tiHte  .'îis,  tot  lie  lor  vole'iitó, 
Trois  des  |)ius  iiiuis  liitons  et  de  plus  j^r.tni  honJe.  : 
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Soavi  înhiini,  edil'  e  quisitovi, 

Prelor,  patrici,  vescovi  e  censori. 

E  gii  uflciali  e'  avean  Roma  'n  tl^umo, 

Ciriarche  con  centurioni 

Vi  sono  in  quelle  pinture  formati, 
E  sonvi  nomi  de'  dccuiioni 
eh'  eran  signori  di  x.  nominati  ; 
Censor  facean  ragione  de'  patrinìoni.. 
Trehuni  a  la  rempnblica  chiamati  : 
Ditendean  Roma  i  duo  de'  dittadori , 
É  l'aUr'  andava  in  battaìrlie  di  fuori , 
A  ra'quisturc  i  regni  ruhellati. 

Evvi  Cesare  stando  diltadore, 
II  decim'anno  in  Francia  dimoralo  ; 
Pompeio  fece  una  legge  in  tal  tinon;, 
Fu  letta  e  pronunziata  in  pien  mercato , 
Che  non  polessuon  per  procuratore 
Nuli'  uficio  ricever  dal  Sanato. 
Pompeio  avea  per  moglie  allor  Giulia, 
Figlia  di  Cesar  ;  recolsi  ad  ingialiaì 
Onde  fu  l'odio  poi  incominciato. 

E  sonvi  le  battaglie  cittadine 
Le  quai  s' incomiiiciaro'  per  quella  legge, 
Le  struzioni,  le  guerre  e  le  rovine 
Che  ne  nacquer,  e'  ancora  si  conìa  e  legge. 
E  sonvi  le  Sebilie  Tebertine , 
Che  profetaro'  come  'l  mondo  si  regge. 
Evvi  Lucano  eh'  este  guerre  vedeo, 
'  E  ciò  che  disse ,  e  come  le  scriveo , 

Come  paslor  vegghiantt  sovra  '1  gregge. 

Evvi  Cesar  eh'  avea  tuli'  Occidente 
Sommesso  a  la  Romana  subiectione  : 
Quand'  udì  la  novella ,  immantenenfe 
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Si  dispensò  ongni  sua  legione. 
Lh  legge  ii  era  assai  conlradicenle  ; 
Pensò  (li  essere  in  Roma  a  la  stagione, 
Quand'  ella  dispensava  i  nuov'  onori. 
Poi  eh'  ieran  cassi  i  suoi  procuratori , 
E  non  piftcan  per  ini  ffr  domandagione. 

Evvi  come  ôa  sanatori  gravalo 

Si  tennr  ,  e  scrisse  loro  in  cotal  guisa, 
E  mandò  due  trebuni  'nanzi  '1  saiiaio , 
Chiese  '1  trionfo  san?/  altra  contesa: 
Dipinto  v'  è  come  fiie  refusato, 
E  la  guerra  che  fue  per  quello  impresa. 
Giunse  in  Ravenna  e  non  fece  dimoro; 
i'ece  taghar  dall'  una  parte  il  muro, 
Sì  che  r  uscita  no'  li  fiie  conlesa. 

£  di  là  mosse  ogni  sua  legione 
Quando  la  noctefu  scura  venuta, 
E  no'  reslò  ;  si  venne  a  Rubicone, 
Un  fiume  eh'  iera  di  grande  panila. 
Evvi  la  legge ,  eh'  a  quella  stagione 
Iera  dal  mondo  doctata  e  temiiìa, 
Chi  contra  Roma  armalo  là  passasse, 
Nemico  de'  Romani  si  s'  appellasse  ; 
E  nulla  scusa  n'  iera  ricevula. 

Cesare  stando  a  la  riva  pensoso  , 
Di()into  v'  è  come  vide  apparire 
Una  forma  d'  aspetto  assai  doctoso: 
Fenìinascapilgliata  iera  'n  parere 
E  diceva  con  gran  pianto  pietoso  : 
«  Figliuoli,  ove  volete  voi  vem're? 
n  Recate  voi  incontra  me  mie  'nsegne  ; 
«  Per  pace  metter  «^arebber  più  degne. 
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«  Pensate  hen  che  ne,  puoi'  svenire  (i).  » 

Cesare ,  eli'  iera  pieno  di  grande  'ngeguo, 
Si  propensò  ched  imagine  tosse 
Che  presentasse  Roma  in  colai  segno; 
Ad  «Ita  voce  sue  parole  mosse 
E  disse  ;  «  Roma,  in  contra  te  non  vegno  ; 
«  Ma  torno,  eh'  lo  son  tuo  più  e'  anche  fosse, 
«  E  tu  dovresti  accogliermi ,  pensando 
«  C  ho  soitomiso  il  «nondo  al  tu'  comando, 
«  Si  mi  dei  onorare  oiinqu'  io  fosse.  » 

Evvi  come  si  volse  a'  cavalieri 
E  iUsse  ior  :  «  Signori ,  se  noi  volemo , 
«  Noi  potem  ritornare  per  li  sentieri  : 
«  Se  noi  passiarfiO,  parrà  che  noi  faremo.  » 
Alior  vid'  apparire  un  businierì. 
L'  altra  forma  spario  che  dett'  avemo  : 
Questi  sonava  forte  una  trombetta, 
E  poi  sonò  un  corno  a  grande  fretta , 
Poi  passò  l'acqua  e  non  dal  lato  stremo. 

Quando  Cesar  lo  vide ,  immantenente 
Fedì  'l  cavallo  ai  fianchi  de  U  sproni  ; 
E  passò  £lubiox)ne  più  vistamente, 
Che  s'  egli  avesse  cuor  per  tre  leoni. 
E  disse  a  'suoi  :  «  Passate  ardilamenle.  f> 
Allor  passar  tutte  sue  legioni 
Poi  disse  :  «  Ornai  non  volglio  amor,  né  pace. 
«  La  guerra  di  Pompeio  «nollo  mi  piace  ; 
«  Fortuna  fìe  con  noi  a  le  stagioni,  a 

A  Rimine  giugnendo  i  CJivaiieri  » 
Dipinto  v'  è  che  fue  di  nocle  scura  ; 

(1)  Liican  PharsfU.,  I  ; 

Ingens  visa  duri  patii»  irepiflanlis  imago, 

Clara  per  obscuraiu  viiJtu  inœstissima  noctem,  etc. 
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TiOMJbettce  corni  sonavaii  sì  fieri, 
Che  i  Riminesi  treinnrdj  paura. 
Curilo  trebuiio  parlò  primieri, 
E  disse  :  «  lo  son  per  le  di  Ronìa  fuori  ; 
a  Noska  franchigia  è  ne  !a  tua  speiaiìza  : 
«  Cavalca,  Cesar,  sanza  dirrioranza, 
«  I  tuoi  nemici  non  avranno  dura  (1).  » 

(^sare,  infalenialo  di  battaglia. 
Parlamentò  e  disse  ai  suoi  ionlani  : 
«  Per  me  morfei!'  avete  f;i>(a  lrava;,'lia 
«  A  conquistare  rnoiti  paesi  strani. 
«  Or  siani  noi  in  altressi  graìi  scotnnnaglia, 
«  Gom'  Anibaldo  re  fu  co'  Romani. 
«  Signor',  prendiamo  vistamente  la  guerra; 
«  La  soverana  virtù  che  non  erra 
«  Si  tien  con  noi ,  e  li  dii  sovrani.  » 

Quando  Cesar  ebbe  si  parlato , 
Il  popUlo  cominciò  tutto  a  fremire 
Pfer  la  pietà  del  buon  romano  stsìo. , 
Che  i  templi  e  le  magioni  convicn  perii-e, 
E  i  più  ardili  avean  cuor  atTimollato. 
Ma  Cesar  li  sormonta  in  grand'  ardire , 
Poi  che  l'ainavan  tutti  oltre  misura. 
Leliusso  trassi  avanti  allora, 
di'  al  primo  fronte  solea  tiittor  gire. 

Dipinto  v'  è  e'  avea  un  dardo  in  mano 
Quel  forte  cavaliere  sì  vigorito; 
E  tuttor  dava  il  colpo  primerano , 
Quando  io  stormo  fosse  stabilito. 
E  disse  in  grande  grido  sovrano  : 
«  Cesare,  grande  duca ,  prò"  e  aidito, 

(I)  Pharsal ,  I  : 

Audax  venali  couiitatur  Ciiiio  lingua ,  etc. 
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c  Percltè  (liinore  lu  e  larde  tanto? 

«  Diinostia  i!  tu'  podere,  che  n'  liai  cotanfo  ; 

«  Siche  da'  sanaloïi  non  sie  schernito, 

«  Quanto  î'  anima  fie  ne  !e  mie  vene 
«  E  mio  braccio  potrà  dardo  portare, 
«  Io  non  refuserò  guerra  né  pene  : 
i<  Per  te  laro  crudeli  cose  saggiare. 
c<  Cicche  comanderai  he  fallo  bene, 
«  Coni'  i'  ho  fallo  in  Sithia  ed  oltre  mare; 
0  Per  te  dispoijierò  templi  e  magioni, 
«  A  Roma  terrò  loggie  e  padiglioni  ; 
«  Io  farò  qiìanto  vorrà'  addomandare  (In  » 

Qnundo  Cesar  h  vide  intalenlati. 
Che  h  sembrava  cosa  destinala. 
Mandò  per  tulli  i  cavalier  pregiati 
Di  su'  conquisto  per  ogni  centrata . 
f  ranceschi  e  Potevini  vi  fuor  menali, 
Et  d' Alamanni  vi  fu  §Tan  masnala , 
Fuorvi  Fiamminghi,  e  Lombardi,  e  Toscani, 
Liinozi  e  Sasongnesi,  e  que'  deiRani, 
Clic  san  fondare  e  lanciare  per  usata. 

Dipinti  sonvi  quelH  eh'  a  Cesai-  fuoro. 
Que'  cavalieri  di  Staine  per  natura, 
E  que'  di  Belvigino  venner  con  loro, 
E  gli  Arvernazzi  vi  venner  ancora , 
Belcari,  e  Guascognesi,  e  di  Bigoro. 
Cesar  promise  soldo  oltre  misura. 
La  sua  speranza  fue  sol  ne'  Franzesi , 
Que'  eh'  ieran  di  prodezz'  accorti  e  'nlevsi , 

(t)  Pharsal.,l. 

l.?nlias 


<c  Si  Vicjht,  cxchmat,  ftomani  maxime  rector 
«  Kainini.Sj  etc.  » 
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Pci'chè  'n  battaglia  facean  liiiìga  dura  (t). 

Mosse  la  'nsegna  ad  uguglia  premente, 
E  i  cavalieri  nntrarV  per  la  pianura, 
Ardendo  e  dibrusciando  ville  e  genie; 
Templi  e  magioni  niellevano  ad  arsura. 
Come  il)  Roma  si  seppe,  immanlenente 
1  buoni  Romani  s' uscirò'  fuor  de  le  mura, 
E  per  paura  sì  n*  uscio  Porap«io , 
Che  giammai  Roma  più  non  rivedeo  ^ 
Catoiie,  e  Bruito,  ed  altri  a  dismisura. 

E  Inlta  v'  è,  come  ne  parlò  Lucano, 
Propiamenle  di  lor  ))artimento. 
Color  che  lutto  '1  mondo  non  temiaiio , 
A  grandi  assedi  con  moli'  ardinieulo 
Sicuri  ne  le  loro  tende  dormiano, 
E  in  Roma  dimorare  ebber  pavento 
Se  de'  temerò'  in  sì  forte  fortezza, 
Dove  credean  giammai  trovar  salvezza  ' 
Fidarsi  nel  lontano  dipartimento 

S^>nvi  dipinti  i  jterigiiosi  segni 
Clic  n'  ap[)arìero  in  aire  e  sopra  terra  f2)  ; 
Brandon  di  fuoco,  grandi  come  iengni. 
Volar  per  l'  aire  a  signiticar  guerra. 
Una  steli'  apparìo  e'  ajjpar  per  i  egni 
Glie  deon  perire  e  distrugger  [ler  ferra. 
E  quella  stella  si  chiama  colmetta  ^sic). 
Che  raggi  come  crini  ardenti  getta; 
Saette  spesse  cadeau  sopra  terra. 

(ij  Phai.uiL,  I: 

Inde  nieiidi 

iu  feniim  luens  proBa  viiis... 
1,2)  Pharsal.,  I  : 

....    Sapt'riqiie  miiiares 

Piodigiis  terras  iai|ileruiit,  alliera,  poiitiaii. 
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Un  segno  che  nei  cielo  carro  s'  appella 
Mosse  di  Francia  e  cadde  m  Lombardia. 
E  del  bolgano  (i  )  si  sonò  gran  novella, 
Grillava  fiamme  tali  che  '!  mond'  ardea , 
La  luna  ne  scurò  e  '1  sol  con  ella  > 
E  Taira  stava  chiara,  e  risplenJca, 
E  tonava  con  tbigori  e  tempesta  ; 
E  'i  fuoco  d'  una  dea,  e'  ha  nome  Vesta, 
Si  divise ,  che  'n  su  1'  altare  ardea. 

Ï  divini  n'  avean  di  ciò  parlalo 
Di  lungo  tempo,  dimestichi  e  strani  : 
«  Quando  quel  fuoco  sarà  dimezzato  , 
«  Finiranno  ìe  feste  de'  Romani.  » 
Il  mar  divejme  rosso,  assai  turlato, 
E  i  Carriddi  abbaiavar  come  cani  : 
L' imagini  del  temiùo  lagrimaro', 
Le  bestie  alpestre  it!  Koma  il  dì  veniarc', 
Le  fiere  v'  appariano  di  luoghi  strani. 

Molle  cose  diverse  oìfre  natura 
V  avenner,  tutte  di  rea  dimostranza. 
I-a  terra  si  crollò  oltre  misura, 
l'emine  parturiro'  fiere  n  sembian;^a, 
Giemevan  1'  ossa  de  le  bepoitura, 
Ed  una  forma  di  rea  steficanza 
Volò  stridendo  intorno  a  la  cittade, 
Siche  i  coltivatori  de  le  contrade 
Lasciar  li  campi  8  fuggir  per  dottanza. 

E  quella  forma  avea  un  pin  ardente 
In  collo,  che  '1  gillò  denlr'  a  le  mura. 
Come  i  Romani  mandaro'  imniantcnente 
Per  la  Toscana,  sanz'  riHra  dimova, 
Per  negromanti  a  sorciste,  che  mente 

(l)  Volcapo. 
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Ponessero  a  scampare  di  lor  sciagura. 
Venne  Airone,  il  graniie  i!u\' alatore  : 
Dipinto  v'  è  com'  ebbe  il  niagn'  onore, 
Perchè  sapea  ne'  tuoni  far  congettura  (I). 

E  'mantenente  che  fu  dismonlato 
Col  discepolo  suo  quel  buon  sorciste , 
Di  tre  aninaali  un  fuoco  el)b'  ordinato  : 
Le  genti  stavan  tutte  in  pianto  e  triste. 
Minerv'  è  la  deessa  del  s-'igralo; 
ïrasser  fuori,  ma  senza  festa  o  viste, 
Con  processione  a  tornear  la  terra; 
Airone  mise  la  cenere  sotterra, 
Poi  fé*  scongiurazioni ,  non  cred'  oneste. 

Uno  scudo  eh'  al  tempo  di  Pompile 
Portavano  i  Romani  a  processione, 
Cadde  del  cielo,  (he  non  l'aveano  a  vile 
Ch'  aveano  in  esso  gran  divotione. 
Airone  tornò  al  tempio  molt'  umile , 
E  fecesi  a  menare  un  gran  ìorone, 
E  lavolgli  la  fronte  con  buon  vino  ; 
E  poi  près'  un  coltello  il  gran  devino , 
E  miselglile  sii  dal  gargazzone. 

Dipinto  v'  è  come  sparare  lo  fece, 
E  vide  nel  pohnone  due  mastre  vene, 
K  l'una  per  Pompeio  puose'  n  sua  vece, 
E  l'altra  disse  ;  u  a  Cesare  s'apertene  » 
Quella  di  Pompeio  morta  si  fece , 
Quella  di  Cesar  forte  battea  bene. 
Allor  parlò  e  cominciò  a  dire  : 
«  Non  ha  mistiere  di  dire  e'  uom  può  vedere 

(1)  PfiarsaL,  I  : 

Haec  propler  placiut  Tiiscos  de  nune  vetuisto 
Acciri  vale»,  quor.ini  >|(ii  lìiavMiius  .l'vo 
Arans.. ... 
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«  Y  veggio  Roma  venir  in  gran  {>ene.  » 

E(l  ev\i  Figuliisso  il  nogromiinìe , 
Clie  mastro  gcancJe  fu  d'astorlogla  : 
Tutte  le  dolci  stelle  a  reo  sembiante, 
In  ciel  guardaado,  apfjarlr  !c  vedea. 
Altro  che  Mars.!  non  gli  era  davante  , 
C  assai  baltagìia  e  giiena  ini|jromt!lleaj 
Ed  Orione,  eh'  è  stella  da  guerra  , 
Avea  raggi  di  color  di  ferra  ^ 
Onde  la  genfe  molto  sbigottiva  (i). 

Ed  lina  cosa  v'  è  pinta  e  lormata 
Che  sbigottì  i  Romani  :  una  matrona 
C  andava  in  aria  scinta  e  scapilgliata , 
E  chiamava  Tessaglia  o  Macedonia  ; 
Gridando,  somigliava  forsennata. 
La  gente  la  temea  più  che  le  tuona, 
Contava  i  luoghi  ove  fuor  le  battaglie, 
Inlìno  in  Oriente,  e'I  più  Tes.saglie  : 
Pianger  facea  la  gente,  e  ria,  e  buona. 

Le  donne  sonvi  e  andar  'brsennate 
Per  li  templi  di  Roma  dolorundo, 
Con  lor  vili  drappi,  scinte  e  scajiigliate, 
Di  luogo  in  luogo,  i  lor  petti  picchiando. 
Le  genti  stavan  tutte  isgomenlate , 
Gìvan  li  strar.'i  populi  clìiamando  : 
«  Vegna  sopra  noi  cìu.vuol  venire  : 
«  Ch'  assai  peggio  e'  è  vivere  che  morire. 
TUttor  lor  duca  andavan  bestemmiaiido. 

Standosi  i  Romani  in  gran  dottanza, 
V  è  lutto  coni'  andò  Brullo  a  Catone. 

(t)  Pharsal.,l: 

At  Figiilus,  cui  cura  Decs  secretarle  cœli 
^asse  fuit, . . . 
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«  Il  mondo  guarda  tulio  in  tua  leanza , 
«  De  qual  tu  prenderai  d'esla  quistione. 
«  Cesar  vorrebbe  bene  tua  nimistanza, 
«  Che  fossi  con  Poinpeio,  per  lai  cagione, 
«  Che  se  vincesse  ,  onor  maggior  li  monta; 
«  E  se  perdesse,  ii  fora  mea  onta 
«  Esser  vinto  dai  buoni  e  da  ragione  (1).  » 

Ed  evvi  come  dise  ;  «  1  loderei , 

«  Poi  che  ciascun  di  questi  duca  à  '1  torto, 
«  Che  qualcìie  battagliasse ,  i'  mi  starei 
«  Inlln  a  tanto  che  V  un  fosse  morto  ; 
«  E  poi  coir  altro  guerra  impiglierei, 
«  Qic  rea  vittoria  non  pigliasse  porlo  : 
«  Cile  non  guerreggìan  per  prò  comunale , 
«  Ma  ciascun  per  (enere  maggior  suo  stale. 
«  To  vegno  a  le  per  prenderne  conforto,  v 

Ciò  che  parlò  Catone  e  disse  a  Brutto 
Tutto  dipinto  v'  è,  come  convene  : 
«  Forli»na  mena  e  traie  i!  mondo  tutto , 
«  E  i  savi  ()orlan  de  inatti  ìe  pene. 
«  De  le  straniere  genti  iìel  corrotto  , 
«  Que'  comporranno  la  colpa  e  le  mene, 
«  Il  mondo  ne  fie  lutto  scomunato, 
K  Ed  i'  vorrei  il  capo  aver  tagliato 
«  Per  la  salvezza  del  comune  bene  I 

'<  Per  lo  mezzo  saranno  a  !a  battaiglia 
«  Barbari  per  volere  Roma  difendere , 
a  Ed  io  sedrò  per  fuggir  mia  travaglia? 
«  Che  scusa  avrò  da  chi  vo\'rà  riprendci-e? 
«  Dirò  io  a  loro ,  la  mia  spada  non  taglia? 

(i)  PharsaL,  Il  ; 

At  nou  iuagaauir.ii  iwsrcussit  pectora  Bruti 
Tenor 

n 
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.(  0  c'  ambo  le  luie  mani  non  possa  «tendere 
«  Sì  come  'i  padre  non  si  pii»j  partire 
<i  Da  la  biella  del  figlitioìo  eh'  «:  *n  perire , 
«  Ma  peiìasi  di  sua  Jiiorte  tontcnderc, 

(t  r  mi  terrò  da  k  parte  Pompeio, 
«  Però  eh'  egli  ha  la  'nsegna  del  comune, 
«  E  credo  de  duo  duca  è  sia  'I  men  reio, 
a  Ed  è  eletto  duca  per  ragione  (i).  d 
Cosi  Catone  a  Bruto  rispoudeo; 
'l'ulta  la  notte  stelUìro  in  tenzone, 
E  Brutto  si  no  tenne  al  suo  consiglio, 
E  parvegli  pigliare  del  peggio  'I  melio, 
Tulloch'  aves.se  in  prima  altra  ntenzone. 

Pompeio  e  gli  altri  Romani  dipartiti 
F ecer  a  Capova  loro  agunama  : 
Cesare  e  suoi,  molto  fieri  e  arditi, 
N'  andar  ver  Roma  con  grande  burbanza. 
Ternusso ,  e  Siila ,  e  Vario  eran  fuggiti, 
E  Scipion  foggio  per  la  doltanza , 
C  avea  la  torre  di  Lucerà  in  guardia. 
Cesare  di  fornirsi  non  si  tarda , 
Ma  '1  buon  Domizio  mostrò  sua  jxjssanza. 

Domizio  v'  è  che  Radicofan  tenne , 
E  fé'  tagliar  lo  ponte,  ed  attenderò'. 
Ctisar  con  nioltì  'ngegni  ad  esso  venne, 
E  spessamente ,  e  forte  il  corpbattero'  : 
Currio  cou  Domizio  assai  s'avvenne, 
Ë  presersi  a  le  braccia  e  si  teniero', 
A  spade,  a  dardi  combatteron  forte, 
E  molto  si  fediero'  quasi  eh'  a  morte  ; 
Ma  Cesare  co'  suoi  sopraveiiiero'. 

(\)  Pharsal,  II  ; 

Arcano  sacras  reddil  Calo  pectore  voces  : 
«Stmimum,  Bruto,  iiefas  civiiw  bella  l'ateiìitii,  Av  v 
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Qui  v'  è  dipinta  la  defcnhion  bella 
Che  Doraizio  facea  quella  stagione: 
Che  dav'  a  tutti  battaglia  novella, 
A  cui  colpìa  la  testa,  a  cui  '1  bredone, 
Lanciava  dardi,  (e  stava'  le  coltella 
A  fronte  a  fronte)  coni'  foss'  un  leone  : 
E  i  suoi  compagni  per  grande  viltade  , 
Sol  per  aver  di  Cesare  lamistade, 
Preser  Doinizio  e  dierlo  in  tradigione. 

Fecer  patto  con  lui  di  lor  salvezza, 
E  diederli  Doniizio  a  mano  h  mano  ; 
E  poi  li  dieder  la  nobil  fortezza , 
Tutto  dipinto  v'  è  no'  in  color  vano  : 
Cesare  eh'  a  Domizio  offra  certezza 
E  perdonanza,  ma  sua  spera  è  'nvano. 
Cesar  disse  -.  «  Io  perdono  il  tu'  fallire.  •> 
Domizio  disse  :  «  Io  voglio  anzi  moiiro, 
i;  eh'  i'  viva  in  tua  merzè  press',  o  lontano.  » 

Cesare  '1  fece  dislegarc  e  disse  : 

«  Tu  non  mi  dei  guerreggiar  per  usanza  : 
«  Io  ti  licenzio  ovunque  t'  abbellisse  : 
«  Incontra  me  mett'  ongni  tua  possanza.  « 
Di  ciò  parlò  Lucano  (l),  e  ver  si  scrisse 
Che  di  ben  fare  li  porgea  perdonanza  ; 
Cotal  perdono  non  amava  Doniincie. 
Poi  li  fu  contro  in  terre  ed  in  provi ncie , 
Per  finir  lo  perdono,  far  dimonstranza, 

Pompeio,  pensando  di  darli  soccorso, 
(Cile  non  sapev'  ancora  dei  tiadimenloj 
Per  disenlire  de  la  sua  gent'  il  corso, 


(1)  Planai.,  11  ; 

At  le  Corfmi  validis  cìrcumdata  iimjiìs 
ifcta  teiient,  jhijcu.t.  Domiti,  eie. 

23, 
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Dipinto  v'  è  come  fé'  parlamento. 

Sua  gente  aveva  '1  cuore  tanto  discorso  , 

Che  per  parole  nul  nnostrò  ardimento  (1"  ; 

Partissi  allora  e  a  Brandirlo  gìo, 

Quasi  a  forza '1  sanalo  il  vi  seguio  ; 

Figliiioii,  o  moglie,  fuoro'  su'  seguimento. 

E  Pretegius  ed  Anfraniusso 

No'  il  [)otean  dar  soccorso  di  Spagnia . 

Pompeo  mandò  un  suo  figliuolo  Sextusso 

Fino  'n  Celicie,  per  aver  compagnia  : 

«  Tutti  popuU  muovi  e  re  Turnusso, 

«  Muovi  Tigrane,  e  Egitto  non  rimagna  : 

«  Tulio  '1  mondo  richiedi  a  mia  difesa, 

«  E  sanatori  sian  leco  in  questa  'mpiesa ; 

«  Ciascun  venga'  a  Pirrusso,  alta  montagna  ( 2). »> 

Pompeio  credea  vernare  e  prender  posa , 
Asj)ettando  *1  soccorso,  v'  è  dipinto. 
Cesare  c'ài  pensieri  pur  a  gran  cosa. 
Tien  ver  Brandizio,  e  non  com'  uomo  infinto  ; 
E  giunse  con  sua  gente  velenosa , 
Credendo  intorno  intorno  averlo  cinto, 
E  co'  monti  credea  riempier  lo  jiorlo  ; 
Ma'l  mare  sì  '1  tranghiottìa,  ma  e'  fu  accorto; 
E  fecQ  fare  nell'  Alpi  II  guernimento. 

E  faceva  tagliare  diversi  legni , 
E  'ncontanente  li  mellea  nel  porto, 
E  su  metteavi  bettifredi  e  'ngegni. 
Pompeio  prese  consiglio  e  fu  si  accorto, 
Fece  armar  navi,  e  a  piene  vele,  e  segni  ; 
Urtaro  la  chiusa  per  lo  gran  conforto, 


(1)  rkarial.,n: 

Verba  flucis  nullo  partes  clamore  sequunlur. . 

(2)  Primus  in  Epirum  Boreas  agat.. , 
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E  riipperla,  e  spezzarla,  ed  arser  tutta , 
Ed  uscir  fuor  dt^l  porto  iu  poca  dotta. 
Sì  cheti,  che  nessuno  si  ne  fu  accorto. 

Dipinti  sonvr  i'  iddii  sovverani, 
Che  l'oinpeio  chiama,  e  noi  volser  udire. 
Due  sue  navi  arrenaro',  fuoiV  a  le  mani  ; 
Or  quivi  si  vedea  '1  bello  schermire, 
Costadi  e  busti  pareano  pesci  strani. 
Vedendoli  per  mare  a  galla  gire. 
Vergenteusso  d'una  iera  signore, 
Ch'  iera  prò',  ed  ossuto,  e  durature, 
E  Marriusso  dell'  altr*  iera  sire  (ì). 

Vergenteus  aveva  un  governale 

Ad  ambo  mani,  quìv'  è  dipinto  tulio  î 

Fedìo  Bidulib,  un  alamanno  tale, 

Di  sovra  1'  elmo,  mai  non  fece  im  motto  t 

Un  conostubole  trassi  avanle,  il  quale 

Ne  la  gamba  "i  fedio  un  grande  }x>tto. 

Vergenteusso  ii  fedi  su  la  fronte 

Sì  forte,  che  cianceliò  tutto  *1  ponte, 

Poi  '1  fo'  col  pie  neir  acqua  ire  'n  imbotto. 

I!  ponte  stfiva  a  la  nave  apoggiato 
E  stavanvi  su  buoni  assalitoli. 

I  colpi  che  si  davan  d*  ogni  lato, 

D'  Orlando  ciancie  usaro'  i  cantadori  : 

II  mare  iera  vermiglio  e  'nsanguinato, 
Budella  e  braccia,  e  gambe,  e  busti,  e  cuori, 
Vi  s'  aluffavano  da  ciascuna  parte. 

(IJ  Pharsal. ,  11  : 

flic  haeserc  raies  geiiìiiiae. . . 

Hic  primum  rubiiit  civili  sanguine  Nereiis. 

î\îa  quanto  al  -  bello  schei  iiiiie  »  di  Vergenteus  ,  è  tutta  farcia  incognita 
à  Lucano,  e  propiia  del  Rouiuiuiere. 
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Alamus  Lucitfs  insegnar  I  aile  {sic), 
Con  danno  de'  non  semi  scliernUori, 

Yergemens  che  mai  non  si  volse, 

Slava  sul  poiile  wm  fossi  un  pelrone: 
Colpiendo  il  govfiuale,  li  si  fraslurse, 
Allor  caddo  sul  ponte  a  ginocchione. 
Uti  cavaliere  di  Cesare  si  n'accorse, 
(iillògUun  croccho  per  gran  tradigione  j 
Ma  noi  poteano  isniuovere  più  cW  un  monte  : 
AHor  trasser  per  forza ,  e  lui ,  e  '1  ponte  ; 
Sua  genie  iì  gittò  in  djsperagione. 

Dipiiito  v'  è  lo  sforilo  so{)erehiante, 
C!ie  prese  le  due  navi  in  tal  foiluna. 
tvvi  Pompeio  che  va  per  mare  pensante, 
Ch'  altro  che  Roma  non  guata  veruna. 
Andandosi  cosi  sonncferanle. 
E  Giulia  li  appario  con  veste  bruna  (i) 
E  diceali  :  «  se,  lassa,  io  son  cacciata, 
«  Di  luogo  in  luogo,  io  veggio  ap()aiecchiala 
«  La  liaumia  di  nini'erno  a  cui  s'  aguna. 

«  La  guerra  è  tra  '1  mi'  padre  e  'l  mi'  segnore, 
(Aviso  gli  era  che  dicesse  quella,) 
«  Fortuna  tenne  teco  a  grand'  onore , 
«  Menti**  io  fui  teco;  or  nioilie  per  Cornilla, 
«  Ma  io  non  li  lascerò  posare  un  ore.  » 
La  nave  andava  inver  Grecia  con  ella, 
E  I  suoi  compagni  Pompeio  disvegliaro, 
ìyà  visione  in  favola  tornaro, 
Avegna  per  Pompeio  fu  falsa  e  fella. 

(Î)  Pharsa!.,  IH  i 

Visa  caput  mceslnm  per  hiaiUes  Julia  teiras 
Toliere. 


I 
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Cesare  maniiò  Ciirrio  per  vivanda 
ÎÎ1  Cicilia  con  armali  legni, 
K  partìo  di  Brandizio,  e  fé'  comanda 
Ai  suo'  e'  a  Roma  aiidaro'  incito  benigqi  ; 
E  tutto  v'  è  dipinto  come  manda 
La  geate  sua  con  pacefichi  segni. 
Quando  fuor  presso  a  Roma,  è  qael  e  disse  : 
«  Roma,  clii  crede  eh'  io  verte  iaiiisye , 
(i  Dove  son  ili  i  tuoi  duca  non  degni  ?  « 

Eran  ritmasi  in  Roma  sanatori  : 
Apparecchiarsi  di  non  conti  adirlo  ; 
E  due  treburii  v'  avea  che  guardatoli 
Eran  per  io  tesoro  guarentiilo  : 
Parlò  Metello  e  disse  :  «  Bei  signori, 
«  Io  sol  mi  metterò  in  difender  quello,  n 
E  disse  a  Cesar  :  «  Neenle  'I  può.Xam;; 
«  Se  credi  '1  comune  tesoro  sppgJM»;«j , 
a  An/i  m*  ucciderai  cîie  posî?e  ayçirlOi.  » 

E  Cesare  parlò  molto  'nfiammato, 
Altamente  chiamò  Metello,  e  disse  : 
«  Dunqiia  se'  solo  a  la  difeusion  dato  Î 
«  Molto  faresti  :cli«  d' io  t'  offendesse  ! 
a  Di  sì  granjôde  non  sarai  honoiato, 
tf  Te  per  salvezza  di  Roma  uccidesse. 
«  Bene  alfVante  sarìano  tutte  le  leggi, 
«,  Ghè  perirebbe,  se  tu  solo  non  reggi , 
a  II  comune  tesoro ,  »  e  più  li  disse. 

Â[>rir  le  porle,  e  'l  llsco  dispogUaro'  (i), 
E  tutlo  r  oro  partir  tra  la  gente  : 
Le  porte  dei  metallo  assai  sonaro'» 

(i)  Pharmi,  Ul  : 

Piotìiiiis,  abducto  jiatuerunl  teoipi't  ^f»;tello, 
iHiic  lupcà  Tal peia  soaat  .. 
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A  difeasioa  non  fue  nul  si  valente. 

Li  antichi  con  gran  suono  quello  ordinar©' , 

Perchè  non  fosse  frodato  neenie  : 

Che  quel  romore  s'  udia  per  le  contrade 

Quando  s'  aprìa,  sonllalsi  la  cittatle; 

Che  non  si  potea  frodar  sottilmente. 

Qui  v'  erano  amassati  i  gran  trebuti 
Che  dava  '1  mondo  tutto  a  Roma  allora. 
Sextusso  evvi ,  e  i  paesi  sonmiovuti , 
Sicome  iïiosser  sanza  far  dmiora. 
Qua'  da  Tebe  e  d'  Aliene  fuor  venuti, 
D'  Arcadde,  e  di  Schiavoni,  e  Greci  ancoi'a. 
Di  Ninive,  di  Cipri  e  di  Coìche, 
Di  G  ierico,  di  Suri,  e  di'  Tiope, 
Di  Iroia,  e  di  Damasco  fuorvi  allora. 

Sonvi  ben  que'  di  Truche,  ov'  è  Centorso, 
Che  fuor  que'  che  sellaro'  pria  cavalìo. 
Que'  di  Finice  vennervi  al  soccorro, 
Che  '1  saver  de  la  lettera  liovarlo  ; 
Di  Suri  e  d'Antiocce  fuorvi  Astoi^so  (sic)  ; 
E  '1  gran  navilio  v'  è  eh'  allor  menarlo 
A  Troia  la  grande:  non  n'  ebbe  neente 
A  la  coraparigione  di  quella  gente: 
A  monte  Pirro  fuoro'  sanza  'ntervallo. 

Di  tutto  'i  mondo  sommosse  Sextusso 
La  gente,  ove  Pompeo  coaos<iut'  era. 
Tutti  venisser  a  monte  Pirrusso, 
Colà  ove  Pompeio  con  sua  geni'  era. 
Neente  fue  ciò  eh'  assemblò  Cirrusso, 
H  re  di  Persia  in  Etiope  ov'  era, 
Che  non  poteo  annoverare  sua  gente. 
Sextusso  ismosse  infino  in  Oriente, 
Siche  di  gente  non  rivenne  scusso. 
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Di  lutti  ili  Pompeo  ducha  e  signore  : 
Che  v'  eblcj  schiere  di  re  coronali, 
E  Cesar  si  i>arlìo  di  Roma  iiiore. 
Poi  eh'  ebbe  i  gran  tesori  dispogliati. 
Dipinto  v'  è  come  a  Marsiha  allore 
Que'  mandar  vecchi  a  lui  i  pin  assennati, 
£  portar  rami  d'  ulivo  in  ìor  mano; 
C  offènder  al  sanato  e'  non  voìeano, 
4  ciascun  duca  volean  far  onore. 

E  come  disser  parole  pietose 
Per  la  salvezza  del  comune  bene  ; 
E  Cesare,  con  parole  assai  crucciose, 
Parlò  a'  suoi  sì  che  lo  'ntesero  bene  : 
«  Fortuna  par  che  ci  priiovi  a  gran  cose, 
ff  Sanza  battaglia  stare  in  gran  pene, 
«  Come  '1  fuoco  non  può  star  sanza  legna, 
ff  Così  mi  sembra,  e  par  e'  a  me  adivegìia  : 
«  Di  battaglia  mia  groria  (sic)  nasce  e  veiìe,  » 

Islldò  Cesar  la  nobel  cittade  : 

Cliiuser  !c  porte,  eiitraro'  su  per  le  mura. 
Una  foresta  v'  er'  ivi  in  veritade , 
Che  molto  saggi  v'  avevan  paura  ; 
Grande  spavento  e  grande  orribiltade 
N'  udia  la  gente,  da  dettare  allora- 
Imagini  v'  avea  con  nuovi  sengni , 
Idoli  de'  pagani  pareauo  i  legni , 
La  gente  non  v'  ardia  di  far  dimora  (i) 

Cesare  'ncominciò  prim'  a  tagliare, 
Poi  disse  a'  suoi  :  «  Tagliate  arditamente.  » 
I  Marsiliesi  'l  venner  a  sguardare, 

(fj  Pharsal.,Ui  : 

Liicus  erdllongonunquano  violatusab  icro... 
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Cr<^dendo  che  uion'sse  in)inanieti«nte: 
Poi  lasciò  Brullo  per  lor  g'uen  e^giare, 
E  n'  andò  verso  Spagna,  egli  e  sua  gente, 
E  giunse  ed  asse<ju>  M  buon  Pi  etóiusso 
De  la  parte  Pompeio,  Anfraniusho, 
Sé  sottomise  loro,  e  la  ior  gente  {ii. 

Brutto  rimase,  con  oìollu  franchezza 
Combaileo  J  Marsiliesi,  e  vinse  ancora  j 
Per  terra  non  poleo  fa»'  lor  gravezza, 
Per  mar  die  lor  baltalglia,  e  gricv',  e  dura  j 
Vinse  la  terra  con  molta  prodezza, 
Fece  abbattere  alquante  de  le  mura, 
n  ]>ianto  e  guai  ieta  per  la  cillade. 
Brutto  prese  da  jcro  la  iedeltade  . 
1  morti  fuoro'  assai  olire  misura. 

Cesare  inUuito  divenne  crucciato, 
E  venne  in  cruccio  co'  suoi  cavalieri. 
Con  grand'  ardir  parlò  intaleatato, 
Di  volerli  lasciare  ben  volunlieri: 
«  fortuna  mena  'l  prende  a  grande  stato. 
((  L'arme  mettete  giù,  vi'  poltionieri, 
«  Voslr'  arme  trovei'anno  conduttore; 
((  Non  siete  dengni  d'  aver  grand'  onore.  » 
Invilir  tutti  qual  eran  più  lieri. 

Evvi  ilipinto  come,  rappagati, 

Ne  mandò  1'  oste  ver  Brandizio  e  loro  i 
E  n'  andò  a  Koma,  ed  ebbe  raunati 
Lì  ufici  tutti  e  si  propuose  loro  ; 
Co' re  i  Romani  non  so  ben  avanzati, 
Un  nome  solo  addomandò  da  loìX). 

(1)  Phaisal.A^  . 

Jure  nari  rectoi  castris  Afi<i.itiu$  i!!is 
F.lPoUeins  e  rat.   . 
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E  dis?c  :  «  lo  esser  vu'  conîafidaîûre  ;  » 
Che  tant'  è  a  dire  quanto  iinperadore  : 
I  Honiani  lo  stanziare'  sanza  dimoro. 

Cesare,  fatto  imperador  novello, 
Tornò  ve»  so  Brandirlo  immantenente. 
1!  vento  fu  e  M  tempo  assai  con  elle», 
E  'I  mar  passivo,  per  gir  tostamente. 
Giro'  a  monte  Pirrnsso,  ov'  eraqueîlo 
Pompeio  che  tanto  aliava  mortalmente. 
Antonio  tardò  più  la  sua  venuta, 
Onde  Cesar  si  piagne,  e  turba,  e  muta, 
L  turbossi  ver  lui  villanamente. 

Una  noclè  n'  andò,  sol ,  i^anza  lume, 
A  la  l'iva  del  mare  a  n.n  nocchiere: 
Tutto  dipinto  v'  è ,  Cesare  come 
Crollò  il  frascato,  e  '1  nocchier  dormia  bene  ; 
Insù  giunchi  giacca,  ed  avea  nome 
Anitclas,  assai  pover  d'  ogni  hene. 
Cesar  li  disse  :  a  Tosto  entriamo  in  mare. 
M  Menami  ver  Brandizi<y  :  i'  voglio  andare 
«  Per  queir  Afitonio  che  mi  tiene  'n  pene  (Ij.  » 

Il  nocchier  disse  a  Cesare  :  «  Signore, 
M  r  vidi  'i  sole  e'  avea  deboli  r^iggi , 
M  la  luna  inviluppata  di  buiore; 
«  E  "1  tempo  non  dimostra  buoni  oraggi. 
«  Mett\M'?i  in  mar  sarfìbÌKì  gran  foHore, 
«  Il  mar  balte  a  le  rocce  ed  a  rivaggi.  » 
Cesar  li  dia?e:  «Sanz'  altra  dimoì*a, 
«  Abandonati  a  mia  fortuna  un'  ora  r 
u  L'  iddii  non  ci  potrebber  ti"ar  dannaggi-  >' 

(.0  l'ha) sa!.,  lilv  V  : 

Utìsai  f,oll!wr<'  per  vasta  silt'Rha  gressu 
Vix.liimuhs  ;.fitiert  lA  i-.i.rjl. , .  . 
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Gittarsi  in  mare ,  e  vogar  vtsìarnente  i 
Un  vento  si  levò  novello  e  foiie, 
Che  '1  legno  percoteo  si  aspramente , 
Che  Cesar  presso  si  vide  a  la  morte. 
L' iddìi  cjìianjò  assai  pietosarnente, 
Con  sue  parole  assai  savie  ed  accorte; 
La  vela  ruppe  per  troppa  pienezza  : 
I)a  nulla  parte  vedean  ior  salvezza , 
Lor  pene  raddoppiar  vedeano  scorte. 

Stando  in  cotal  fortuna  i  navicanti , 
Un  vento  si  levò  per  lor  salvezza  : 
Trovarsi  a  riva  poco  adimoranti. 
La  gente  non  sapea  di  lui  certezza  : 
Co  le  fiaccole  'n  mano  giva»  erranti , 
Chiamando  Cesar  con  gran  dubilezza. 
Tanto  cercar,  che  Y  ebber  ritrovato, 
Antonio  l'altro  giorno  fue  tornato  î 
Murar  lo  poggio  intorno  e  la  fortezza. 

Evvi  Sciva  a  ia  fratta  dei  ^nuro. 
Come  ritenne  i  nemici  per  forza. 
Sonvi  gli  assalti  co  l'asprezza  loro, 
E  'i  fuoco  acceso  che  mai  non  si  arnorza, 
Le  battaglie,  le  giostre  a  color  d'oro, 
Di  fine  'ntaglio,  tale  che  non  si  scorza. 
Evi  Pompeio ,  come  mandò  Cornilla 
Neir  isola  Lesbuno,  e  lui  con  ella, 
Com'  ella  si  partio,  piagnendo,  a  forza  (1). 

E\i  Femonoe ,  quella  sibilla 
Che  ridicea  li  risponsi  d'Apollo, 

(!)  Phar$al.,T: 

Seponere  talnm 

Conjugii  decrevit  onus,  Lesboq'ie  remota, 
Te  procul  a  sœvi  slrepitu,  Cornelia,  belli 
Occuiere.. . . . 
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Che  de  le  x.  sibille  fu  quella, 
E  Vergilio  '1  su'  dire  versificoilo  ; 
Di  Cristo  disse  la  prima  novella 
E  del  die  del  giudicio,  e  profelollo. 
Appiusso  ìa  mandò  tra  le  domonia  ; 
Dissegli  che  niorrebe  in  Macedonia 
Dcla  haltaglia  ,  ciò  c!ie  domaudoilo  (ì). 

Evi  Ericon  eh'  iera  incantatrlce, 
Che  giacca  ne'  sepolcri  scapilgìiata. 
Come  Sextusso  gran  prieghi  le  fece, 
Per  ìa  guerra  che  'î  padre  avea  'mpigh'ata. 
Quelia  parca  de  donioni  una  vecie. 
Molto  si  rallegrò  de  Y  ambasciata , 
E  lalse  un  corpo  morto  di  presente, 
E  chiamò  que'  d'abisso  sf.rctlamcnto; 
Tardando,  fé'  di  loro  gran  minacciata  (2}« 

E  cìnsesi  uno  scolglio  di  serpente, 
E  fece  fummi  e  sue  congiuragionij 
E  r  anima  rivenne  immantenente 
Nel  corpo,  per  la  tema  de'  donioni  ; 
Disse  Ericon  :  «  Parla  arditamente, 
«  De  la  battaglia  di'  le  condizioni.  » 
Queir  anima  irariò  molt'  affannata 
Disse  :  «  In  inferiìo  à  grande  apparecchiata 
«  E  son  divise  tulle  legioni. 

«  Tutto  lo  'nferno  è  'n  guerra  scomunato, 
«  E  sou  divisi  liilti  li  demoni. 
«  Catun  de  duca  à  parte  dal  su'  lato  ; 

(1)  Pharsal.fX  : 

AppiuSj  Hesperii  scrutator  ad  ultima  fall, 
Sollicitât. .... 

(2)  Pharsal.,yi: 

Sextiis  erat ,  magno  proies  indigna  parente. .... 
Qoi  stiniulaule  nitìtu  fati  prcieno£C«i'e  cursus,  etc. 
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«  E  quai  si  tiene  co'  rei ,  e  chi  co'  buoni, 
«  Ed  è  già  'J  grande  fuoco  apparetcliiato 
«  Per  que'  che  vi  morranno  ;  )i  E  disse  i  noms 
«  Né  Cesar,  uè  Pompeio  non  vi  morranno, 
«  In  altre  partii  lor  dì  Uniranno  : 
«  Licenzami  e  dov'  era  mi  riponi.  » 

Com'  ella  il  licenziò  v  è  lutto  quanto, 
E  fece  un  suco  d'eihe  e  'ncanlanienti. 
L'anima  ritornò  in  inferno  al  pianto, 
Ad  abitar  tra  le  pene  e'  tormenti. 
Sextusso  chiese  commiato  in  quel  tanto, 
Bapoi  che  seppevi  suoi  proponiuienli, 
Tornossi  a*  cavalieri  tutto  smarrìlto, 
Tant'  orribili  cose  ave'  udito, 
Che  molto  raddoppiar  suo'  pensamenti. 

Cesare ,  stando  a  V  assedio  a  Durazzo, 
Forte  castello  su  monte  Pirrnsso, 
Sedea  sovr*  un  destriere  di  grande  razzo, 
Fedìa  tra'  cavalieri  di  Torquatusso. 
Ma  Torquatusso  non  stava  'n  sollazzo. 
Che  di  prodezza  già  non  era  scusso  : 
Cors'  a  fedir  Ridolfo  di  Bigore  (l). 
Cosare  vide  M  colpo,  e  trass'allore 
Con  bii  Antonio  e  Bassiliuso. 

Pompeio  dipinto  co*  suoi  cavalieri 
Evi,  come  vi  trasse  in  grande  fiotta, 
E  disse  ai  suoi  :  v  Or  non  siale  lanièri , 
«  Entrate  in  mezzo  tra  loro  e  la  rotta , 
eh'  iera  nel  muro ,  ed  un  gran  polverieri 
V  ebbe,  onde  Cesar  ebbe  grande  dotta  ; 
1  suoi,  che  non  vedeano  ove  fuggire, 
Cadeano  m  man  de'  ibernici  a  morire, 
E  fuorne  morti  assai  in  piccola  docla. 

(ti  Qui  $})ari$ce  Lucano  e  torna  il  romanziere. 
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Ed  evi  come  '1  buono  Scipione 
Clnaiiiò  Culvellro ,  e  fedio  l-eliusso  ; 
Lui  e  l  cavallo  al)i)alteo  in  un  montone, 
Foi  volsesi  a  fedire  Maiiriliusso, 
E  fessel  pressoché  'niin  ai  mentone, 
Il  grido  era'ntooante,  i  guai,  e  '\  bnsso. 
Xxx.  giovani  avea  iiì  sua  cfuiipa^HiU  j 
Inlin  a  Cesare  pifise  ed  uccidea  ; 
La  'nsegna  rilevò  AntoniiiSfo. 

E  fu  ili  queir  assalto  il  buon  Catone  : 
Per  lo  llanco  ii  mise  un  gran  troncone; 
Bassilo  li  Ï  ne  trasse  iniiianteiiento. 
Allora  Cesar  comandò  ad  Antone 
Che  facesse  ritrar  tutta  sua  gente. 
Allor  fu  grande  e  spessa  la  baratta  ; 
Pompeio  fece  sonare  la  sua  ritratta , 
Per  pietà  de'  nemici  propriamente. 

E  disse  il  suoi  :  (f  Lasciagli  andar,  signori, 
i(  Che  son  di  Roma,  nostri  cittadini.  » 
E  poi  si  consigliò  co'  sanatori, 
E  pensar  di  tener  altri  cammini. 
1  ornar  voleano  a  Homa  I  gran  pretori  ; 
Pompeio  non  volle^  onde  fur  poi  mischio  i, 
Volse  le  'nsegne  con  tutta  ia  gehte, 
E  tenne,  e  cavalcò  vers'  occidente  (sic), 
E  lasciò  i  luoghi  sicuri  e  vicini. 

Pompeo  n  andò  in  Grecia ,  ov'  è  TessagUe 
Tra  v,  inolili.  Ossa  ed  Olimpusso, 
Otrix  è  '1  terzo  ed  è  allo  san  faglie, 
Verso  occidente  v'ò'l  cpiarlo  Pindussoj 
A  ia  piaìiura  è  Tcbes  e  Farsaglie, 
E  funne  il  primo  navicante  Argusso; 
E  Pellion  v'è  la  quinta  montan?i?na  ; 
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Qui  v'  ha  piaiuire,  boschi,  assai  cam{«gtìa. 
Pompeio  vi  fu,  e  'ì  suo  figiiinVio  Sextusso. 

Quindi  son  nati  molti  buoni  sorcisìe, 
E  quivi  si  sellò  prima  cavallo, 
E  fonclitor'  d'argenio ,  ed  aguriste 
E  chi  'n  prima  munetò,  o  tundeo  metallo  (l)  j 
E  M  grand  Pitonno,  c)ie  pai-ìar  n'  udiste, 
Serpente  (Appollo  l'uccise  san  fallo)  ; 
E  chi  'n  prima  fece  soldo  e  appellò  livra  (2), 
Tutta  la  gente  fu  proni'  e  dilivra, 
E  quivi  s'affrontare'  sanza  "ntervallo. 

I  re,  i  conti ,  i  cavalier  dipinti 

Vi  son ,  come  s' andaro'  accompagnando. 
E  più  che  i  vincitori  diceano  i  vmli  : 
«Perchè  tarde  Pompeio?  che  va'  pensando? 
«  Credi  che  flano  li  dei  per  noi  infinti? 
«  Fortuna  iìe  con  noi  :  non  n'  ir  doctando.  » 
Queir  era  un  tradimento  di  fortuna  ; 
Che  (ali  'i  dissero,  non  fuor  vivi  a  nona  ; 
Cias<iun  andava  sua  morte  avacciando. 

Pompeio  fece  una  schiera  di  sua  gente. 
Quasi  a  guisa  d'  un  ferro  di  molino, 
Dominzio  al  capo  destro  inprimamenle, 
Il  sinistro  a  Lentulusso  die  in  (limino. 
J  Re,  i  bPironi,  che  vi  eran  d'Oriente, 
Fuor  nel  miluogo,  ed  ogn'  altro  latino, 
De  Libe,  ed  Affricani,  e  que'  di  Spagna, 

(0  Pharsal.,  lib.  Vi  : 

Primus  Tliessalica?  reclor  tellurii-; ,  Itonus 

lu  forniaui  calida;  peic.ussit  pondera  massai,  etc. 

(2)  Pharsal,  lib.  VI  : 

Jllic  quod  iiopiilos  scelerata  iropegit  in  arma 
Dtvìtias  Dumc'iare  daluin  est... 
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Cidìieni ,  Organi  in  lor  compangnia , 
K  Mundieni  infìn  oltre  al  confino  (i). 

Qui  v'  ammonio  Pompeio  sua  nobel  gente , 
E  corifortògii  .li  Inson'  arditezza  ; 
Discendendo  del  poggio,  era  lucente 
La  genie  sua  di  niirabol  chiarezza, 
Che  '1  so!  fedia  sovra  gii  elmi  lucente» 
Li  scudi  riiuceano  di  gran  bellezza  • 
Cesar  li  vide  del  poggio  discendere, 
Parlò  co'  suoi  :  «  Ornai  non  è  da  al  tendere; 
«  Fortuna  niejia  'n  \oi  nostra  allegrezza.  » 

Parlamentando  disse  a'  suo'  signori  : 
u  Lasciale  andare  que'  barharini  e  sardi, 
«  E  date  pur  a'  buoni  combattilori; 
«  i\('gli  aUri  non  spaniate  i  vostri  dardi. 
«  Voi  siete  stati  unei  conquislatori , 
1'  E  non  s'acquista  onore  per  li  musardi. 
«Egli  hanno  'nteso  in  gran  diìicalezze, 
«  ISon  potrauno  durare  in  nostre  asprezze, 
«  Cbò  Siam  moventi,  più  the  leopardi.  » 

Deh,  quanto  lu  fortuna  sovrastante 
Ad  alìVontar  sì  perigliosa  guerra  ! 
Che  "1  cielo  e  1'  aire  ne  mostrar  sembiante, 
E  d\iri  segni  n'  apparirò  'n  terra, 
E  l'un  mirava  Y  altro  in  qtiello  stante. 
Il  tiglio  il  padre  avendo  in  malie  ferra. 
ìVè  r  un,  né  Ï  altro  incominciar  voleano  : 
Incominciò  Crastino  Cesarieno, 
E  uccise  Eurache,  se  %  pintor  uon  sna. 

(tj  Pharsal.,  lib.  VH  : 

. Conjus  libi  ctìia  sinistri, 

Lfntiile,  Clini  [irinui,  qua;  luui  foìt  ottima  bella, 

El  quarti»  btiione  (.iu'.ur, 

21 
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E  come  il  inala^JiBse  il  buon  LnciJno  (1) 
Colui  che  'ncominciò ,  v*  è  lutto  quanto. 
Dopo  quei  colpo  la  vallea,  e  1  piano , 
E  'I  mondo  tutto  parea  ^nû'  e  piando, 
L'  aire,  e  la  tena,  e  'I  xooììdo  a  mano  a  ninno 
Paì*e8.  foudesse  io  quellor  d'  ogni  canto 
Î  dardi  spessi  più  che  nidla  ^Moggia  ; 
L'  aire  i-oprir  salette  d'  ogni  foggia , 
Da  ogne  parìe  i  cavalier  morìano. 

Mon  tenner  ordine  i  Cesarieai , 
Misersi  a  la  stanfeilra  intra  Remici  ; 
Quegli  ìiccidean  barbari  e  Mimdieni, 
Sì  come  fosfler  di  Ronna  patrici  ; 
Abbandonavari  tutti  selle  e  tV  eni. 
Deh  !  chi  ina'  vide  sì  criidei  giudici  ? 
Qne'  furo  snelli  nel  pi  im'  assalire, 
I  buon  Romani  si  miser  aï  softrii'e, 
C  aveano  ancora'!  cuore  quasi  d'  amici. 

Quegli  eratj  pj  moventi ,  e  visti  >  e  proidi , 
Ch'  al  priin'  a3salto  i  nemici  fuor  franti  ; 
Mischiarsi  ijdjii  â  que'  principi  e  conti  ; 
Vedei  que'  dardi  spessi  usar  volanti. 
Non  ?.i  vedea  de  le  ciroe  de'  monti, 
Si  ie  boccol  e  gli  elmi  ieran  fumanli, 
Ciolli  di  piombo,  e  pietre  a  manganelli , 
Aste,  tronconi,  e  saiette,  e  quadrelli. 
Mischiavano  trall'  oste  stride  e  pianti. 

Ai  buon  Boinani  rimase  tr.fto'ì  fascio: 
Cesare  ahan<louò  tutt  'altra  gente. 

(»}  Phar^al.,  iil)   Vìi: 

Ï>S  tihi  non  Jìfiurteiiij  qua?  functis  posìU»  p-raiisr, 
S^.à  SKìtsoiii  posi  i".ìi<'i  ly»  dent.  Crastiîiej/fJioiti 
C'ijus  toila  nan»  rQ\iniì)sH  iancea  bellu'n  * 
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Poi ,  di  saielte  voto  ogni  turcascio, 

Le  spade  vi  s'  usaron  rnoilalineiite. 

Quando  Cesan?  diede  agli  altri  '1  lascio, 

La  quarta  legione  mosse  potente , 

E  di  combatter  lasciossi  la  forma  , 

eh'  e'  mastri  avean  lor  data ,  e  guisn  ,  e  norma  ; 

Mischiarsi  co'  nemici  orribelmente. 

Quiv  'è  Tessalgìie,  eh'  è  satolla  e  piena 
Del  sangue  degli  Krmini  e  Siirieni  : 
Cesare ,  i  suoi ,  li  uccidiano  in  gran  pena , 
Molto  sâîigue  spargea'  de'  cittadini. 
Fori  una  si  era  a  Pompeio  volta  'n  pena 
Tra  'i  sangue  e  le  budella  de'  meschini. 
Quivi  nuriano  amici  ed  islranieri , 
Votando  selle ,  squartando  destrieri  ; 
Di  neuna  pietà  non  v'  avea  mena. 

La  giovanezza  di  Roma  e  i  pretori , 
A  guardia  di  Dominzio  e  Scipione, 
A  la  schiera  n'  andare'  dei  s.'n»atori , 
Pompeio  quiv'  era  e  con  lui  '1  buon  Catone, 
Qui  v'  era'  gli  usi  e  buon  combattitori , 
Che  del  fuggire  mai  non  facean  ragione 
La  nobile,  la  gran  ciltadinanzH , 
Ardita  e  sanza  nulla  dubitanza, 
Dipinta  v'  è,  e'  avean  cuor  di  leoni. 

Qui  v'  è  dipinta  la  bella  prodezza 
Che  fece  Lentuiusso,  e  in  che  guisa 
Quando  'nconlrò  Bassile,  di  grand'  asprezza 
Come  spronò  ver  lui  a  la  distesa. 
Que'  dav'  a  Cesar  mollo  gran  baldezza , 
La  spada  i'  uiise  al  cuore  sanza  difesa  ; 
E  Cesare  giurò  di  vendicarlo, 
E  sovra  'I  corpo  ristette  a  sguarda i  io , 
E  uccise  il  re  de  la  gente  Ermiiiesa. 

24, 
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Agatesse  avea  nome  il  nobel  sire  ; 
Abbaile  'l  morto  sanza  nulla  lena 
Anearino  il  vide  sì  morire, 
Ch'  iera  su'  nievo.  gran  duol  ne  dimena. 
Vides» 'nnanzi  uno  bel  cavaliere, 
Que'  comperò  il  dolore  in  mortai  pena. 
L'  assalto  fu  cnidele,  ed  aspro,  e  forte  : 
Anton  fe^ìo  Gadino  quasi  c'a  morte , 
Quiv'  era  1  bel  riscuotere  e  schermire. 

Domizio  volse  verso  Antonio  allora, 
Cesarieni  il  cavai  gli  ebber  morto, 
Que  faceva  la  spada  sì  gran  dura , 
Chi  1'  attendeva  era  giunl  'a  mal  porlo  ; 
E  franse  e  ruppe  ongni  sua  armadura, 
E  près'  un  elmo  con  un  braccio  morto, 
Ed  abbaltea  cavalieri  e  cavalgU, 
Qiielgli  uccideva  sergente  e  vassalgh, 
Ed  era  solo  sanz'  allix)  conforto. 

Cesare  'l  vide  in  sul  partire  allora 
Che  r  anima  facea  da  lui,  e'  disse  : 
«  Più  non  farai  co'  cavalier  dimora. 
(Queste  parole  v'  è  Lucan  che  scrisse) 
u  PomtMiio  non  amerai  omoi  un  ora.  ;:• 
Doaiinzio  aperse  ilgU  occhi  e  non  disdisse  : 
«  ìo  amo  me'  morire  in  mia  franchezza 
a  Che  vivere ,  o  regnar  per  tua  salvezza  ;  » 
E  più  diss*  anzi  che  si  dipartisse  (1;. 

Ire  soìdanieri  Antonio  hann'  abbattuto  ; 
Assai  penarsi  dì  metterl'  a  morte. 

(!)  Fhafsaly'^ll  : 

CeF.a-  a  mcrppitans  :  "  mu  Magni  deaeri,  arma 

11.   K.  i.-ir,    i(,iita«><v<)la  (Jerromanziere. 
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Cesare  con  Pompeio  s'  era  venuto 
Urlai  si  co'  distrieri,  ciascun  sì  forte, 
Aml)i  morirò'  :  ma  l'uno  sopraviuto, 
Onde  Cesar  ne  prese  gran  conforto. 
Poi  furono  a  la  spada  i  due  baroni, 
Tagliandosi  li  scudi  a  gran  brandoni, 
Finche  '1  soccorso  venne ,  ed  evvi  scorto. 

Or  qui  v'  è  ben  dipinto  il  prod'  assalto 
Che  fé*  Bassile  ìi  duca  e  Leniulusso  , 
Che  s'  andaro'  a  fedire  di  gran  irasalto , 
Morto  sarìa  qual  fosse  d*  ai'me  scusso  : 
L'  usbergo  poco  valse  in  quel  colp'  alto. 
Si  'I  ferio  con  gross'  asta  Bassiiusso, 
Que'  fedi  lui  col  brando  per  grand'  onta. 
Siche  fuor  del  costado  «scio  la  punta  ; 
Il  brando  si  bagnò  nel  grande  flusso. 

K  come  s'  affrontalo'  i  cavalieri , 
Per  vendicar  Dominzio  assai  premente, 
Soslusso  ed  Tgneusso,  isnelli  e  fieri. 
Ciascun  parea  un  leon  propiamenle, 
Abbattere  e  versare  per  li  sentieri , 
Scudi  e  braccia  tagliando  sovente  ; 
E  Tulio,  e  Scipione,  e  Massilusso , 
Tulli  piagneano  il  buon  Dominziusso, 
Catone,  e  qualunqu'  era  il  più  valente. 

Dall'  altra  parte  v'  à  'Ntonio  che  taglia 
Ciò  che  dinanzi  a  la  spada  si  tnjova , 
Druscendo  usberghi  d'ogni  forte  maglia  : 
Quel  franco  battagliere  da  vincer  pruova, 
Quattro  re  coronati  a  gran  travaglia 
Uccise,  innanzi  da  lor  si  rimuova. 
E  l'un  fu  Camolusso,  e  'l  re  di  Molse, 
Tarsino ,  e  Gambarino  ;  e  poi  si  volse  : 
Il  sangue  vi  correa  c^m'  una  piova. 
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Or  quivi  son  dipinte  le  contezze 
Di  quegli  usali  e  buoni  combattilori, 
Di  quegli  aspri  Romani  le  valenlezze 
CU"  ierano  'ii  grand'  ufici  e  sanatori. 
E  que'  eh'  ierun  usali  a  grand'  asprezze, 
Gh''  ierano  siati  con  Cesar  di  iuori  : 
Sì  re  gentili  di  gi-Jin  lignaggio 
V  abatteo  Cesar'  e  '1  suo  g»nn  harnaggio, 
Che  di  gran  regni  eran  tutti  segnori. 

Tudnleo  vince  el  buon  re  Pharaniiuo; 
Egoìdienne ,  el  re  Baradienn(t  : 
Boca,  rè  Ermenicn  di  gran  diniino^ 
E  Vogorarite ,  <*he  là  morir  venne  ; 
E  '1  buon  re  Grâzian  vi  fu ,  ineschino , 
Che  da  la  parte  Pompeio  prese  e  tenne  : 
E  lutti  fuoro'  tra  d'Asia  e  mezzo  giorno, 
Ch'  a'  lor  reami  mai  non  fu  ritorno  : 
Per  la  salvezza  di  Homa  ebber  pene. 

lu  quello  stormo,  soldati  e  gentili 
Mischiatamente,  satiz'  altro  paraggio. 
La  foi za  e  1'  aiine  sovrastav'  a  vili  : 
Neun'  onor  vale  alto  lignaggio; 
Brutto,  che  uccise  Cesar  co  li  stili , 
Scftnibiò  arme  per  prender  vantaggio. 
Cesare  andò  a  fedire  quasi  e'  a  morte; 
Ma  li  dii  noi  lasciar  compier  le  sorte, 
Che  Brutto  T  avrìa  inot-to  in  gran  barnagio. 

Qui  Porapeio  che  guarda  e  vede  i  suoi 
!Si  metter  a  la  morte  e  malmenare, 
«Ohi  sovrana  Verlù,  tu  che  puoi, 
«  Uccidi  me,  pw'  quest'  aliri  campare  Î 
«  L'ecidi  mtì  e  miei  figliteli,  e  poi 
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«  Scampa  'ì  mondo  tutto  :  rhe  'I  può'  fare  (l).  » 
Poi  itilorniò  sue  insegne,  e  fec«  vista 
Partirsi ,  e  andotìiì4^  ver  sua  moglier  trista . 
In  Meìeìlina,  un'  isola  di  man'. 

Per  tre  raj:;ioi!ï  v'  è  sf^rilto  che  |[)artio  : 
L'una  ,  che  noti  pei  isser  tiUti  quanti , 
L'altia,  per  iion  rnostiarsu'  fine  rio 
A  Cesa},  che  !i  slava  ognoi  davanti; 
E  per  pieìà  che  di  G>nìilia  avola, 
Piagnea  fortuna  con  sospiri  e  pwriti. 
Molli  Romani  rimaser  comhatttìmlo 
Per  tìinìostrar  lor  fi-ancìiigìa,  sappiendo 
Che  Fompeio  si  esR  parlilo  davanti. 

E  dopo  !ui  rimase  il  batm  Cal'Onë' 
C\w  fere  oitramiriìboit  prodezze, 
Pm"  inostiRr  ben  lo  Tero  lìt  la  quistione. 
Che  bol  si  comhattea  per  riinttezze  : 
La  nocte  lece  là  dhhìonv  ; 
Lasriaro'  il  campo  pieito  di  gran  ricchêïZie. 
Euttaro'  ne  fé  ior  tftndc  iìgli  averaari. 
La  nodo  inoro'  m  sì  gran  'inaginari, 
S<Èmpre  uienaì-  te  braccia  in  lor  fxevezze. 

Cfjsar  è  I  e'  arda  lì  corpi  non  volle . 

•Né  lasciò  fìaift  a'  mortrs»*4ìollura  : 

lì  oiclu  11  pur  coperse  ov»  non  volle, 

Oiide  Luc:au  ne  disse-  vcjsi  iiUora. 

por  la  vanna  i  brandoni  per  monìi  e  colle  y. 

ì  oorbi,  e  le  cornacchie,  e  lupi  ancorici. 

la  ìerra»  e  'i  utórc,  e  la  schium'  era  vo*)??., 

'A}  PharyaL,  Vii  : 

SeBS«n!!;  iriltiì ix 

••  Parf.iìf.,  i>ii,  Superi,  c.uìifAH'-  ji-;«sterneie  gfjiift's!  ■■>■ 
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ï  niontr  si  n'empierò'  di  membri  (1  )  e  d'ossa^ 
Le  fiere  si  pasceano  d'ogni  bruttura. 

Cornillrt  v'  è  dipinta  propiamente. 
Come  piagnea  la  nocle  il  su'  signore. 
Credealo  avere  in  sue  braccia  sovente. 
Poi  si  svegliava  e  morìa  di  dolore  ; 
Come  'n  proda  del  letto  era  piangente, 
Lasciando  l'altro  |>er  segno  d'  amore: 
Il  dì ,  salìa  su  la  rocca  a  vedere , 
Se'nsegne,  o  legni  vedesse  venire, 
E  '1  cuor  le  battea  forte  di  timore  [2). 

Pompeio,  giugnendo  a  la  riva,  giù  corse,. 
E  la  genie  le  fece  compagnia. 
Quand'  ella  'l  vide  al  cerio  e  fuor  del  forse. 
Intra  le  braccia  il  prese  e  tramorlìa  ; 
Con  pietose  parole  assai  l'accolse, 
SI  die  la  gente  piagnea  che  l'udia  : 
Tulli  con  lei  maladic^ano  fortuna. 
Que'  e*  a  nulla  speianza  s'abandona. 
Si  mise  in  mare  per  trovar  altra  via. 

Tutto  dipinto  v'  è  come  dicea  : 
«  Menatcm'  ove  fori  una  vi  mena  ; 
«  Ma  verso  Roma  non  prendeste  via, 
«  Né  nver  Tessaglia,  ov'  è  lulta  mia  pena.  » 
Sextusso  vi  era  in  quella  compagnia, 
E  Lentulusso,  che  gran  duol  dimena*, 
Ed  eravi  Melello ,  e  Scipione , 
E  Diotarsi  re,  e  Cicerone, 
eh'  ieran  fuggili  ed  essuli  a  la  mena. 


(i)  Codice  Laure.n.7Mno  :  Nerva, 
(2)  Pharsal.,  vili  : 

"Vicius  adest  coDjux    quid  perdis  tempora  liicto  ? 

Cum  possis  jam  Acre,  tiines 
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Ewi  dipinto  Pompeo  che  dicea 
Ch'  ai  Turchi  per  soccorso  s' inviasse , 
E  LenSiiUjs  che  gh  rispondea  , 
E'  non  inlenderebber  chi  parlasse  ; 
Se  1  messaggi  piagnessero,  li  parea 
Ch'  a  loro  e  a  tulio  'l  mondo  onta  tornasse, 
a  A  che  genie  '1  vo'  In  mandar  'dicendo)? 
«  Al  Turchi  tristi  che  viiicon  fuggendo  V 
«  Fallo  farla  chi  le  ne  consigliasse.  » 

PrtHio  di  Saleramine  allor  Pompeio, 
Ed  andò  verso  quel  moiile  di  Casso 
In  Libe,  ov'era  quel  re  Tolommeio  (i). 
Tutto  dipinlo  v'  è  a  passo  a  passo, 
E  'I  mal  consiglio  disleale  e  reio 
Che  fece  dir  eh'  lera  dubbioso  '1  passo  ; 
E  mandogli  una  barca  molto  gente, 
Dicendo  che  venisse  allegramente  ; 
Dentro  v'  intrò  quel  meschin  tristo  e  lasso. 

Ed  evv'  Accliilla  in  quella  dipintura, 
Un  servo  che  'l  fedio  prima  nel  ventre  ; 
E  Seziusso,  che  sanza  dimora 
Ì.SL  testa  gli  tagliò  immantenente: 
Corniila  e  suoi  levar  lo  pianto  allora, 
E  missersi  a  la  fugga  incontanente  : 
T  traditori  gittaro'  lo  'mbnslo  in  mare  j 
Codrusso  poi  si  ne  mise  a  cercare 
Per  darli  sepoltura  propiamente  (2). 

E  raccolse  pezzuoi  di  navi  rotte 

{l)  Pharsal.,  vili: 

Wec  teniiit  Casiiim  nocturno  lumine  montem, 

Intìraaqiie  /Egypti  pugitaci  iittora  velo 

Vix  tetigit 

(a)  Pharsaf ,  vili  : 

At  postquam  mucrone  iattis  funeslus  Acii.lìa 

Peiiodit. 
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Ed  ar.<e  *i  corpo  e  h  cenyr  addusse. 
CatOìJ>  eh'  avea  H-ssai  navi  condotte. 
Raccolti  tulli  chi  scampato  fosse, 
Pìiflissi  di  Corcis  in  j>ochc  docte. 
Al  Crislel  di  Foconte  ti  ciìndusse. 
Qne'  di  Foconle  noi  lasciar  passare  : 
Quivi  fu  la  badagìia  in  terr'  e  mare, 
f)e  le  pericolose  ch'anch«  fosse. 

Vi'nser  la  terra,  poi  trovar  Cornilla 
JNc  ia  sentina  de  la  nave  m  fiianto  ; 
Da  loro  espiar  di  Pompeio  Ì;ì  novella, 
Tuìti  disceser  de  !e  navi  in  tanfo, 
K  to'ser  care  §"1016,  perle,  ed  anella, 
E  nìis(TÌe  nei  ì'nochi  ed  oro  ahpianta  ^ 
hi  grifeve  pianto  fecerne  anovale. 
Come  s' usava  a  la  guisa  reale  ; 
La  polvere  .serbaro  coma  d' un  sauto. 

Poi  aringo  CatOTuedi  savia  giusaj 

Uis'ie  :  e  Di  itgnia  è  morto  nn  cii'ì^dtiiod  j  !  » 

Tutto  dipinto  v'  è  di  hella  assisaj 

L'alte  parole  che  disse  M  divino, 

E  come  fu  enfia  ior  grande  contessa. 

Per  certi  giovani  cui  'l  cuor  venne  nueuo  : 

Calon  li  conÉbrfò  oltre  inisura» 

Sii  Ile  lornaro  indietro  tutti  allora, 

K  dove  volle,  fé  yirar  Ior  iVeno. 

ìn  Libia,  ael  porto  di  Ltittesse, 
Qui  arrivaro'  Catone  e  l  suo  na\nio. 
Tutto  dipinto  V  è  a  rooisesse 
f!  tempio,  e  Oiove,  h  'I  he!  ììuntt?.  de!  Nilc», 
Le  mar'âviglie  die  vi  son  «i  spesse, 
K  'I  bel  nuviiio,  e  X  arme,  e'I  ìoro  siilo  j 

(1)  PhorsaK,  iX.  . 
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Li  slrolagi  qui  v'  ei  an  d'ogni  |>arle, 
Ad  isquadiar  li  tempi,  e  jprencler  i'arle, 
E  se  *n  queir  anno  fosse,  o  taro,  o  vilo  (1). 

A  spada  'ngnuda  entrò  Cfttone  ;*  Giovo, 
A  quella  dea  (sic)  (.he  'dcUcò  Baciisso. 
Molti  volean  sapei-  di  cose  nuove, 
iMolto  ptiîgouîie  Calon  Lalthieuusso, 
E  di  lor  line  come  "I  corso  muove  : 
Vider  io  luogo  ove  mori  Aviusso, 
E  le  diversità  de'  ,i;r;ui  serj'K?nti, 
(Calori  i>iasJ!nò  di  ior  pcnsainenti'; 
E  'I  ser|)eiite  e'  uccise  Publiusso  (2) 

Tesiuondite,  Ainorais  assai  ^  i  sono, 
OSrix,  e  Pcirisals',  eSciJaiisse, 
E  la  fontana  ond'  attinse  Catóne  (3)  ; 
Legò  r  elmo  a  la  lancia,  e  bew',  e  disse  : 
«  Acqua  non  tien  giammai  veien  alcuno  ;  » 
Secondo  che  Saìusto  intese  e  scrìsse. 
Allor  die  lor  di  bfgli  ammimimenti: 
«  Bevete  sanz'  offendere  a'  seipenli ; 
«  L' acqua  è  dolce  a  chi  niistier  n'  avesse.  » 

Sonvi  Borisillesse  (4)  che  faceano, 
(juidando  loro,  i  forti 'ncautamenti, 
Ri  eh'  e'  serpenti  avanti  lor  fiiggiano  ; 
De'  trafilli  faceano  altr'  argomenti , 

(1)  Ventìim  erat  ad  templuro,  l.ibyciâ  qood  geiitihiis  mmin 
liicmlli  Gaiaiitariles  liabenf. 

(2)  Laurenziano  :  Bacus,  Labieims,  Avius,  Publias. 

(3)  PharsaL,  IX  : 

Squami fpro>>  mgens  Hapniorrlìois  explit^t  orbes..  . 
F.l  Matrix,  violalo!'  8*4«;?. 

(li) .  Gens  uiiii-H  totiv'S 

ìiicolil,  a  saevo  seri)entiim  iiiuo\i;i  riiorsu  , 
vj;iiman^'«p  Psvili. 
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Co  le  labbra  1  veleno  fuor  ne  tircnc , 
Ë  così  li  giJÌ(Javan  tra'  serpenti  ; 
Le  lor  mogli  provavano,  e'  lor  figli. 
Tra'  serpenti  giaceano ,  sìcur  conti'  egli*, 
Ë  no'  li  teniaa  certi  unqua  altromeiili. 

Cesare  v' è,  che  non  può  riposare, 
Che  seguiJa  Pompeio  e  li  scampati  : 
Andò  'n  Conslantinopoìe  per  mare, 
Vide  Troia  la  vecchia,  e  i  nominali 
Eltoro,  Accille,  ove  'I  sepolcro  appare, 
Là  dove  i  Greci  fuor  tutl' attendali. 
Quivi  li  fu  allora  presentala 
La  testa  di  Pompeio,  e  ia  'mbasciala, 
Re  Tolonimeo  li  mandò  amaestrali. 

Ed  evi  corne  pianse  infìntamente, 
Sol  per  coprirne  la  troppa  allegrezza  (l)  t 
E  non  pianse  a  Tessaglie,  ov'  aspramente 
Vide  morire  cotanta  gentilezza  ; 
Piagnendo,  e  la  masnada  era  ridente. 
Chi  vide  a  duca  mai  far  tanta  falsezza? 
E  poi  n'  andò  al  caslel  di  Paluse, 
Ov'  eran  le  due  serocchie  rinchiuse, 
Cleopatra  regina  di  bellezza. 

Colile  ia  trasse  di  pregion  v'  è  tutto, 
Le  sue  bellezze  e  'l  bello  adornamento  ? 
Come  assalilo  fue  v'  è  pinto  a  molto. 
Nel  gran  palazzo  con  molt'  armamento , 
Quel  palazz'  era  inciamberlato,  e  sdotto. 
Con  molte  gemme  di  gran  lucimenlo. 
Lo  smallo  iera  d'onix  et  calcedoni, 
Iniagini  v'  avea  d' assai  ragioni, 
D' argento  e  d' auro  di  gran  lucimenlo  (sic) 

(li  PharsaL,  IX: 

Lacrymas  non  spente  cadentes 

Effudit,  gemitusqiie  expressit  pectore  laefo. 
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Cleopatra  sedea  verso  Io  sguardo 
Di  Cesare ,  eh'  a  lei  stava  davanti  : 
Ben  parea  donna  di  grande  riguardo, 
A  Cesare  fedìa  'l  cuor  co'  sembianti , 
D' amor  sovente  li  lanciava  un  dardo. 
I  cavei  son  crespi  e  'naneliali 
Di  pietre  pretiose  del  mai*  rosso , 
Con  rilevale  rose  un  vestir  rosso , 
Con  cerchio  d'  oro  a  la  gola  davanti  (l); 

Il  qual  multiplicava  xl  gran  bellore 
£  la  bianchezza  di  sua  beila  gola. 
Cesai^e,  che  n'  avea  ferito  '1  cuore. 
Che  non  potea  parlare,  né  dir  parola. 
Cini'  era  un  cuoio  ài  serpente  in  queir  ora, 
Di  grajti  biella  sovr'  ogn'  altra  icra  soia 
La  mantadura ,  e  '1  fermaglio  davanti , 
Con  que'  cari  rubini  niaravigliantì, 
eh'  una  città  valea  pur  V  una  sola. 

La  fronte  avea  lucenle,  ed  ampia ,  e  piana, 
E  sovraeigii  sottili  e  ben  volli , 
Dell'  altre  donne  belle  è  la  sovrana , 
Colli  occhi  vaghi  e  coi  cape'  risolti. 
Neente  vide  chi  laudò  Morgana. 
I  suoi  labbri  grossetti  e  bene  accolti , 
Naso  affilato,  e  bocca  piccioleila, 
Ë  i  denti  minute!  ti  e  bianchi  in  ella , 
Ë  i  gai  sembianli  eh'  ha  nel  viso  e  i  folti. 

Con  quelle  spalle  piane  e  sì  ben  fatte, 
Con  quel  petto  grossello  e  sovrastante, 

(I)  Pìiarsal.,Xi 

Discubuere  ioris  rcges,  majorque  potestax 

Cassar. colloque  cf>nìis<|iiv. 

DJYitias  Cleotuilra  gerit,  cnUuque  iaboiat. 
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E  i'  anche  avea  grosseite,  isiiene,  e  adalle. 
Le  man  sonili,  e  i  nodi  d'  un  sernhianle. 
Le  gambe  &ue  giosselle,  ben  ritratta, 
E  '1  piò  su'  corto,  e  drilta,  e  ben  Gilzante. 
Quìv  f;;'an  li  senmnzi,  e  gran  pimenti, 
Li  arne:;i  cari  e  begli  addoriiameiiti, 
In  vasi  d'  oro,  a  iìiii  pietre  ornaule. 

Qui  v'  avea  iltìi  nardi  uoriìissimi, 
Di  cennaiiii  fornii)  e  'nibalsimati  ; 
E<i  eranvi  mangiari  dilicatiss.imi , 
In  gran  soìlaxzo  fuoro  a  cena  entrati. 
De  le  novelle  del  Nilo  assai  dissevi, 
Aìeoneusso  li  ve  fece  insegnati. 
Al  Hiatlino  li  assalto  servo  Follino  : 
Cesare  non  avea  1'  arme  'n  dimino, 
Oridò  suol  cavalieri  disceverali. 

Cleopatra  s' armò  con  gran  franchezza, 
Ë  faceva  mirabole  difensa. 
Cesare,  che  vedea  sua  gran  prodezza, 
AUio  mai  che  di  lei  non  cura  o  p3nsa  : 
lì  palagi'  era  di  tÀ  gran  fortezza, 
(^he  non  polean  per  forz'  avere  offensa. 
Antonio  giunse  in  sull'  alto  malino , 
Qui\i  prese  e  tagliò  '!  capo  a  Follino» 
Poi  fecer  falso  accordo  e  iea  propensa. 

Cesare ,  vinta  la  gueria  d'  Egitto , 
Ed  annegato  Toìommeio  alloi^a , 
Gaumedesse  v'  è  dipinto  e  scritto 
Come  tolse  per  moglie  V  altra  suoia, 
E  Cesare  assalìo  saitza  respjllo, 
Siche  per  unir  si  mise  a  nuoto  ancora  ; 
E  'u  bocca  avea  il  palio  a  se  ispogUalo , 
E  'n  mano  avea  un  car  libro  sagralo. 
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K  notò  tanto  che  lïi  'n  terra  dura  il). 

Eli  agiinò  sua  gente  eh'  iero  spartii, 
E  prese  Gaoniedesr^e  e  fel  nuorire. 
Evi  dipinto  coni'  anzi  si  parta, 
Che  tutto  Edilio  a  lei  fec<;  ubbidire , 
E  de  le  fedeltà  fece  trar  carta  ; 
Cìeopatra  regnò  con  grand*  ardire. 
A!  re  Ciuba  n'  andò  a  perseguirlo  ; 
CaloiKi  e  suoi  vi  fuoro'  j)er  e ontradirlo , 
E  '1  re  Giuba  vi  fu  morto  'I  gran  sire. 

Evi  dipinta  la  città  da  Monda, 
Che  Cesare  assediò  per  piano  e  coste. 
La  beila  HanceHin^  assai  gioconda, 
Sextiifl.^)  ed  Ingncusso  ierei  su'  oste, 
Quella  città  che.';'apj>ella  Gironda. 
Igneusso  assalia  sovente  V  oste; 
E  Ranceilina ,  che  molto  ì'  amava, 
Quand'  ei  n'  uscìa  la  fronte  li  baaciava  ; 
Forlish'  Hvea  tuit'  este  mse  poste. 

Un  giorno  andò  Soitusso  al  padiglione, 
Credendov'  entro  Cesare  trovare. 
Cesare  eh'  iera  già  'n  disperaj(ioj>e, 
Fece  le  corde  per  senno  tagliai  e  ; 
E  così  'I  colse  e  uccise  in  tradigione , 
Com'  una  starna  die  non  può  volare. 
Mai  non  ^lì  giovane  di  tant'  arditezza  : 
Ranceiiina  il  vide;  de  ì*  altezza 
Del  muro  si  gittò  per  disperare  !2) . 

...  Piarn  rursas  in  ajrna 

Aaspifiis  Gun^fiiedis  eut»'.. , 

CoUa  gneria  (4'E^iUi.  fiiiiscf  il  dcciiiio  ed  u'ìimo  libro  di  Lucano.  {^«laiiìo 
segue  ^  raccoìiti)  M  aoaj;*in/.ie»f.  il  l^-iïisuîi)  n^uiif^e.st  ói  /uiei  'JCsar 
jircs^'gue  colie  gcwiw  di  Cr.iaif;  in  M'nc»  i:  spagina;  ina  tuw  ha  la  jiu.ia 

■(2;   C(,  yo/iCi'  ('ei  M'^iTUSCrUiilì-  ikò. 


384  l'intelligenza  , 

In  Roma  ritornò  con  gran  bui  banza 
E  fece  prima  Ingneusso  sopj)ellire. 
Cinque  (rionfi  fece  in  rimembranza 
Farsi  a'  Romani,  di  cui  si  lenea  sire. 
Brutto  r  uccise  con  gran  solliliianza, 
In  pien  consiglio,  e  non  poteo  fuggire; 
lì  primo  colpo  li  die  d'  uno  stile,. 
Sengnor  del  mondo ,  e'  fue  morto  sì  vile. 
Fortuna  fu ,  più  noi  volle  seguire. 

Storia     Dall'  altra  parte  del  luogo  giocondo 
landn)"       ^^^*  'ntagUalo  Alexandre  signore, 

Come  si  mosse  ad  acquistar  io  mondo, 
Al  tempo  del  re  Dario  a  giand'  onore  : 
Tutto  come  cerchò  del  mare  il  fondo. 
In  n'  un  olla  di  vetro  a  cliiar  colore, 
E  come  in  aria  porliu'lo  i  griffoni, 
E  come  vide  tutte  regioni, 
Di  buoni  'nlagii  e  di  lini  figure  (1). 

Ed  evY!  come  Olimpiade  sua  madre 
Da  lo  re  Netlanebo  fuo  'ngannata  : 
Evi  coni'  Alexandr'  uccise  '1  padre. 
Credendo  l'arie  venisse  fallata  ; 
E  corne  Dario  e  sue  genti  leggiadre 
Vulean  trebuto  secondo  l'usata. 
Com'  Alexandro  il  difese  v'  è  scritto, 
E  come  fue  non  grande ,  piccioletlo, 
Deut'  ha  di  cane,  e  di  leon  orinata. 

Ed  ovvi  tutto  quanto  a  passo  a  passa 
Come  di  Cappadocia  un  gran  signce 


(I)  Lascio  di  raftiiìientaio  !e  noiissiine  storie  di  Alessa-ntlro  ,  die  girar»- 
m»  l'Europa  del  riieJiu  evo ,  si^.ir.-c  >iri  roinawtl  tonfem foranei  dello 
stesso  argom«nSy  :  basta  ossei  vare  die  iì  potata  italiano  raccoglie  (utle  le 
favole. 
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A  Filippo  mandò  Bucifalasso, 
Dislrier  di  grande  forza  e  gran  valoie, 
Legato  con  catene  a  picciol  passo  ; 
Neun  giamai  vi  era  montato  ancore  : 
Stava  legato  e  'ncatenato  forte , 
Mangiava  chi  dovea  ricever  morie  | 
Alexandre  ne  fu  cavalcatore. 

Sonvi  d'intaglio  i  cavalier  e'  avea , 
Macedoni  e  CappadociesJ , 
E  come  vinse  tutta  l'Ermenia. 
lu  'Taîia  venne  pe'  strani  paesi  : 
I  consoli ,  in  che  Roma  si  reggea , 
Donarli  assai  corone  e  molt'  arnesi , 
Donarli  vini  miiia  talenti. 
Da  lui  gli  Africani  rimaser  vinti , 
Poi  venne  in  Siria  e  vinse  i  Sìriesi  ; 

E  come  fece  Alexandria  Ladonia , 
L'isola  dì  Cicilia  sottomise; 
E  come  vinse  Tiria  e  Macedonia, 
E  Giudea  che  sanz'  arme  conquise, 
Però  e'  a  Giaddo  prenze  venne  in  sonia  ; 
Come  'ncontro  gli  uscio  con'  ricco  arnese , 
Co  stola  d'  oro  e  sovra  capo  un  palio , 
Che  'n  fra  i  giudei  s'  apjìella  cmdario  ; 
Vestisi  a  bisso  allor  tutto  '!  paese. 

E  "nel  cindarìo  avea  una  piastra  d'  oro, 
Che  tetragramaton  vi  era  scritto. 

I  Giudei  aveano  Iddio  con  loro , 

Che  facoan  tutto  ciò  e'  avea  lor  detto  ; 
Alexandre  nul  mal  non  fece  loro , 

II  iM)ntificat'  adorò  con  diletto, 
Francogli  liberi  d'  ogni  trebuto , 

VT!  anni  a  lor  franchigia  ha  conceduto; 
E  come  il  re  di  Tebe  fu  sconfìito. 

25 
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Evi  come  i  barbari  sottomise, 
E  que'  d'  AUena,  e  Laciedonesi , 
Ed  Armenia,  e  V  african  paese, 
E  tutti  regni  che  li  fuor  contesi, 
E  infnio  a  Babiilonia  si  distese  ; 
E  come  vinse  poi  lì  Persiesi, 
Mangiò  con  Dano ,  cìiè  noi  conoscieno  ; 
Come  tre  coppe  d'  oro  si  mise  in  seno , 
Dicendo  che  s'  usava  in  suoi  paiesi  ; 

E  come  si  fuggìo  ratt'e  non  piano , 
Perchè  'i  re  Dario  no  lo  conoscesse, 
Con  un'  accesa  faceliina  in  mano; 
Poi  combalteo  con  lui  e  ìo  sconfìsse, 
E  sottomise  ciascun  persiano, 
E  lo  re  Porro  convenne  perdesse, 
E  come  tolse  per  moglie  Rosenna, 
La  figlia  del  re  Dario ,  persienna , 
Anzi  eh'  Ircania  o  Silhia  vincesse. 

Que'  di  Sithia  non  seppelliano  i  morti 
Avanti,  come  bestie  li  mangiavano  ; 
Er'  una  gente  d*  Oriente  forti , 
Però  li  trasse  del  loco  ove  stavano, 
Miseli  in  Aquilon  tra'  monti  scorti; 
Prointorio  e  Batteo  si  chiamavano, 
E  come  fecevi  porte  di  rame, 
Come  d' anfichiton  fece  le  lame, 
Che  né  fuoco,  né  acqua,  no'  le  smagano  (1). 

Evvi  come  sconfìsse  igli  Albanoni, 
E  come  tutti  al  lui  ubbidir  fuoro', 
Altalistride  regina  d'  Amazzoni, 

(1)  Cf.  Giovani  villani,  iib.  V.  29  : 

«  coiiitì  ì  Tartari  «scirono  di  prima  delle  montagne  ove  gii  aveva  rin- 
cliiusi  il  grande  Alessandro.  » 
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Quel  che  s'  appella  il  regno  feminoro; 
E  i  firienofìste  saiiz'  abitazioni, 
Sì  come  quaudo  dispulò  con  loro, 
E  gli  alberi  che  di  sotterra  usciero', 
Poi  ritornavaa  là  donde  veniero', 
Quando  lo  sol  si  partiva  da  loro. 

E  tutto  v'  è  come  le  lammie  belle , 
Che  stavano  in  caverne  a  le  foreste  ; 
Ed  evi  come  fece  prender  quelle , 
E  com'  erano  ignude  sanza  veste  j 
E  come  seguitò  corso  di  stelle, 
Ed  ailorava  Y  idole  terreste  ; 
Evi  come  passò  '1  fiume  Syon, 
Ed  Ufrates,  e  Tigris,  e  Phison, 
E  lo  tempio  AppoUiiìo  e  le  deesse. 

Ed  evvi  come  fece  assai  scritture 
A  Bragami,  ed  a  lui  '1  maestio  loro  ; 
E  la  diversità  di  lor  nature , 
Ch'  è  gente  che  non  pregia  argent'  od  oro , 
È  sanza  case,  o  veste,  o  sepolture , 
'Anno  lor  vita ,  sanz'  altro  lavoro, 
De'  frutti  che  la  terra  per  se  rende, 
E  beon  d'  acqua,  e  nul  compera,  o  vende; 
Dilettansi  nei  ciel,  sanz'  altro  adoro. 

Ed  evvi  ancora  una  bella  figura , 
Un  animai  eh'  uom  appella  Ftnice, 
Alexandro  la  vide  ove  dimora; 
Con  cresta  la  'ntagliò  que  che  la  fece  : 
Come  paone  le  faucc  ha  bianche  ancora , 
Risplende  viepiù  eh'  oro  in  su  vernice; 
Ha  molte  penne  di  color  di  rose , 
Che  spandon  un  rossor  (|uasi  focose , 
Di  dietr*  ha  penne  polporine  e  grigie. 

2.S. 
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Ed  evvi,  come  Reina  Candace 
Li  presentò  sì  ricco  donamonto 
D'una  ricca  corona  d'  or  verace, 
Ed  elilanti  ii  mandò  dugento; 
Maiidovi  un  dipinlor  ciie  'ì  contraface, 
Paniere  ottanta  di  graii  valimenlo, 
E  mille  pelli  fuor  dì  leopardi, 
E  mille  di  leoni  di  gran  riguardi, 
E  con\e  '1  prese  per  su'  scaltrimentg. 

Ed  evvi  il  ricco  ietto  de  l'avorio 
Co'  paliti  di  seta  e  d'  auro  ornanti. 
ìVel  naondo  mai  non  fu  coiai  lavoro; 
Tuttavia  '1  traggon  xix.  leofanti. 
Insemhro  stando,  sanz'  altri  con  loro, 
Candaiie  ed  Alexandro  ì'  è  daxanti, 
Allora  li  mostrò  la  sua  figura, 
E  come  il  re  Alexiuidvo  ebbe  paura. 
Che  si  celava  a  lei  e'  avea  i  sembianti. 

Ed  evi  come  Candalo  il  rimena, 
E  fagli  'nfioo  all'  oste  compagnia  : 
Ed  e\\i  come  Candacie  regina 
DunoUi  un  dono  che  moìto  valea, 
Un  clamide,  dov'  era  molto  fìna, 
(C(m  stelle  ad  oro  a  seta  di  Sorta,) 
Una  corona  d'  oro  lavorata, 
Con  pietre  prezsoie  molt'  ornata; 
E  come  in  Ocean  n'  andò  via. 

Evi  come  n*  andò  in  paesi  strani, 
E  come  combatteo  co'  Ciclope , 
eh'  ieran  diversi  gigant'  indiani  ; 
Con  genti,  aveano  «n  occhio,  e  tal  un  pè; 
E  combatteo  cori  fiere  molte  e  cani. 
Fu  nel  loco  ove  nasceri  pepe. 
Cercò  di  Babillonia  lo  diserto, 
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Ch'  iera  di  fiere  pessime  coverto , 
Africa  vinse  e  tutta  Etiope 

Quivi  sono  i  propi  intagli  ed  acti 
Di  tutta  la  sua  vita  quanta  fue, 
In  Persia  e  'n  Macedonia  scrisse  i  fatti 
In  istatue  d'  oro  che  fuor  due  ; 
E  come  Antipatro  fece  i  patti 
D'aveleuarlo  per  le  'nvidie  sue, 
Come  Gioì)as  li  temperò  il  veleno 
Onde  '1  re  Alexandro  venne  meno, 
E  'n  Babillonia  seppellito  fue. 

Ed  evvi  come  in  mano  del  su'  maestro , 
Dispese  il  mondo  tutto  a'  suoi  baroni; 
Segnor  di  tutto  l'abitur  terresto , 
Come  lo  spese  diceròvi  i  nomi. 
Pro'  Tolommeus,  che  li  stava  al  destro, 
Prenze  d'Egitto  con  tutte  ragioni, 
D'Affrica  e  d'  Arabia  veramente, 
E  sottomise  a  lui  tutt'  Oriente  : 
Aristotil  facea  le  spensagioni. 

Pitonno  v'  è,  a  moise  'ntagliato, 
Sicome  prenze  di  Siria  maggiore, 
Sicome  el  re  Alexandro  h-a  dispensato, 
E  de  la  minor  Siria  rectore  : 
A  Pitalitonno  Cicilia  ha  donato, 
Itale  fece  di  Tira  signore, 
Attrapatiisso  fece  di  Media, 
Scino  fece  di  Susannavia, 
Antinogo  di  Frigia  minore  ; 

Sanizionjio,  prenze  in  Cappadocia, 
E  Leonato,  prencipe  di  Frigia, 
Lissimachusso,  Trazia  e  Persozia, 
Diegli  '1  porto  e  la  marinerìa. 
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À  Tohas  diè  india,  a  non  îscozia, 
Pennolopes  Filippo  ebbe  in  balìa, 
Cassander  fu  signore  con  lobasse, 
Che  in  India  ciascuno  segnoreggiassc  ; 
Sonvi  li  s<:ritii  d'  ogne  segnorìa. 

Evvi  corn'  e'  donoie  a  Doradesse 
Che  fosse  prenze  di  Parpamenosso , 
E  'nfino  a  Cantasissi  monte  avesse  ; 
Fosse  princie  d'Arcosso  e  Sicedrosso, 
Per  conto  par  cinquanl'  anni  vivesse  : 
Di  Mar edosjja  in  diciotto  fu  nnosso, 
òlio  posò,  e  sette  combatteo, 
E  cinque  dì  di  dicembre  morìo  ; 
Tre  gubili  fu  lungo,  alquanto  grosso. 

E  sonvi  tutte  dodici  cittadi 
Che,  'Î  m:ìrzo  avanti  che  morisse,  fece 
Alexandr',  e  son  di  gran  boutadi: 
Prosineasse  la  prima  si  dice , 
Tepiperan  v'  è  per  secondi  gradi , 
E  iepibufalan  in  terzia  specie  9 
La  quarta  s'  appellò  lorasticì, 
E  la  quinta  Arromalorici, 
La  sexta  Isacchia  si  sopradice. 

Settima  di  Tigri  sopra  '1  fiume, 
Ottava  Babillonia  s' appella  : 
La  noua  Cipredasoes  ha  nome  (l)  ; 
Decima  Iporsanias  è  quella  ; 
Undecima  Âîlexandria  propia ,  come 
È  nobile  citlade,  adorn',  e  bella; 
Duodecima  Âîlexandria  d'  Egitto. 
Evvi  'nl.igliata  la  forma  e  lo  scritto 
Ed  Arisiotil  che  portò  la  sella. 

/t)  Laiirenùono  :  Cipriudis  a  lo  suo  nome. 
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Dall'  altra  parìe  v'  è  tutto  Vitagliato,  S'orici  di 

A  propi  'ntagii  ed  a  fini  colori, 
Sì  come  '{  mondo  fue  tuli'  aseinbiato 
l*ci-  guerra  Troia,  tra  deiitr*  e  di  fuori; 
E  tutto  com'  fu  r  odio  incominciato 
Tra  Lamedone  e  Giasonno  signori. 
Onde  morir  re ,  duca ,  e  coni'  assai , 
Baroni ,  e  cavalieri ,  in  guerre  e  guai, 
Eltor  e  'Gammennone  ne  fuor  rettori  (I). 

Ed  evvi  tutto  come  '1  buon  Giassone 
Di  Grecia,  filglio  di  Pennolopesse, 
Come  mandato  fue  per  Io  tosone 
A  vello  d'  010 ,  e  con  lui  Erculesse, 
Apelleus  (sie),  regie  in  tradigione, 
TI  vi  mandò,  che  fu  padr'  Acciliesse, 
E  Medon  sua  moglie  il  fece  fare  : 
Con  grande  compagnia  si  mise  in  mare  ; 
Argusso  credo  le  navi  facesse. 

E  lutto  v'  è ,  com'  arriverò'  a  Troia , 
Andando  loro  all'  isola  Cdcone; 
E  come  fatto  lor  fu  onta  e  noia 
Al  porto  per  !o  grande  Lamedone  ; 
Con  gran  rampognie ,  con  risposta  croia , 
Li  diffidò  de  ìa  sua  regione. 
Partissi ,  e  ginne  a  lo  re  'Cettesse  : 
Tutto  dipinto  v'  è  a  moisesse, 
Il  bei  navilio  e  la  lor  condizione. 


(1)  Neppur  qui  m'  impegnerò  ad  accennare  in  quanti  passi  imitò  il 
poeta  italiano  i  ronKinzieri  del  suo  secolo ,  cui  tanto  piacque  la  storia  di 
Troia.  Basla  rammenlare  come  quella  storia  fosse  scritta  in  sul  finire 
del  Ducento,  da  Guido  dalle  Colonne,  giudice  messinese,  il  quale  fece 
vanto  di  seguire,  "  non  le  favole  d'Omero  e  di  Virgilio,  ma  il  raccon/o. 
verissimo  di  Ditti  di  Creta,  e  di  Darete  Frigio.  «  Cf.  'llraboschi ,  Slaria 
delta  lete.  Kalian.Axjm.  vii,  lib.  ii.cap.  6. 
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Qui  v'  è  la  saggia  donzella  Midea, 
Figlia  del  re  Oet^sse^  in  pintura; 
Evvi  Giasson  e  la  sua  compagnia. 
Vestiti  a  ricche  roije  oltrr-  misura  ; 
Come  la  gente  ìucontio  ii  venia. 
Midea  ne  'nnanioiò,  ed  e*  le  giura 
Iti  su  r  imago  Giuppiler  e  Marti, 
i)'  amarla,  s'  ella  Ï  insegnasse  l' arti. 
Unguenti,  e  'neantagione  per  lui  sicura. 

Tutto  v'  è,  come,  per  incantamento, 
Stava  'i  tosone  a  guardia  d'  un  serpente  : 
Orribil  era,  di  grande  spavento, 
Veleno  e  fuoco  gitlava  sovente, 
E  due  feroci  buoi  grandi  d'  armento. 
Che  per  li  nar  gillavan  fuoco  ardente. 
Quivi  fu  la  battaglia ,  ed  aspr',  e  dura, 
Del  velen,  e  del  fuoco,  e  de  V  arsura  : 
Midea  ungner  io  fece  inprimamente. 

Ed  evi  come  fu  '1  suo  partimene, 
E  rajX)rtò  in  Grecia  il  bel  tosone, 
E  come  i  Greci  fecer  parlamento 
Per  r  onta  che  lor  fece  il  rè  Lamedonej 
Ond*  a  Troia  fu  poi  1'  assembiamenlo 
De'  Greci ,  e  miser  la  distructione , 
Ucciser  Lamedone  e  suoi  ancora; 
Ed  arsei  Troia,  ed  abbatter  le  mura, 
Menomie  F.sionaii  re  Talamone. 

Molto  v'  è  scorto  quando  il  re  Priano, 
Ecuba,  e  figli  sepper  la  novella, 
eh'  ieratio  a  un  Castel  di  Troia  lontano  ; 
Piaugea  Priano  il  padre  e  ia  sorella, 
E  'I  gran  danuaggio  che  sofferto  aviano; 
E  tutto  v'  è  come  rifœer  quella 
Di  grande  giro  e  di  forte  statura  : 
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Sei  mastre  porle  a  '  ebbe,  e  torre,  e  mura, 
Un  gran  icon  dov'  era  molto  bella. 

La  prima  porla  ebbe  nome  Dai-Jana, 
E  la  sccomla  porta  Aiitoridesse, 
Lucea  la  tei'za,  e  la  quarta  Fiana  ; 
llialia  la  quinta  credo  nome  avesse^ 
Lucca  {sic)  la  sesta,  e  non  fu  la  sovrana. 
Ebbevi  torri  assai  merlate  ispesse; 
E  lu  fondata  )>er  istorlogia, 
Fu  scritta  in  Dardana  la  profezia, 
Che  Troia  perìa ,  cJii  la  porta  abbaliesse. 

Ben  fu  di  giro  tre  grandi  giornate, 
Coni'  uno  scudo  fu  quasi  in  paruta, 
Le  mura  d'  alto  mare  intorneaie; 
Più  beli'  al  mondo  mai  non  fu  veduta. 
Come  Prian  mandò  per  J'amistate, 
Fé'  parlamento  quando  fu  venuta, 
E  disse  lor  conie  1  padre  fu  morto, 
Che  si  volea  vengiarc  di  si  gran  torto, 
E  com'  Esiona  sia  lor  penduta. 

E  tutto  v'  è,  come  ìnandò  Aiìtinore 
Con  ricca  e  nobil  bella  'mbascerìa  ; 
E  come  'l  re  Peìleuso,  e  Nestore, 
E  Talamon,  ciascun  mal  rispondea; 
E  come  'n  Grecia  it  ebbe  gran  romore, 
Perch'  Antenor  sua  suora  richiedea. 
Ed  evvi  com'  a  Troia  rilorjiaro'. 
Co  le  lade  ris}x>ste  che  trovare', 
Ë  com'  Ettore  a'  suoi  oontradicea. 

Di  'ntaglio  v'  è  Cassandra  profetessa, 
Com'  ella  profetò  tutta  la  mena, 
Evi  "i  tempio  Appoììino,  e  la  deessa, 


304  l'întellîgenza  , 

Ed  un  poeta  che  gran  duol  dimena  : 
Fu  la  vendelta  in  Parigi  commessa, 
Ond'  e'  Troian  soffriron  mortai  pena; 
Fu  presa  Elena  adorante  la  Diana, 
ISell'  isola  di  Siteri  lontana, 
Onde  '1  re  Menelau  gran  duol  dimena. 

I.a  Ix^ila  Elena  v'  è,  che  ne  menaro' 
Con  XXX  navi  a  Troia  in  granburbanza; 
Con  gran  festa  a  Parigi  la  sposaro', 
Ond'  ebbero  i  Romani  {.He]  gran  malenanza. 
Poi  v'  p  Polus  et  Castor  eh'  annegaro', 
eli  ieran  entrati  in  mar  per  la  veggianza, 
C  andavan  per  riaver  lor  suora  'Lena, 
Rupper  le  vele  e  fransero  in  gran  pena , 
Onde  fu  'n  Grecia  grande  conturbanza. 

Poi  si  mosse  il  boono  Diomedesse 
Al  re  Prian  per  Alena  la  bella, 
E  'n  sua  compagnia  fu  '1  buon  Olizesse; 
Chieser  l'ammenda  e  rivolevan  quella. 
Piaus,  e  Telamon ,  e  Diomedesse 
Invitar  !'  oste  per  venire  ad  ella. 
Ï1  re  Protesselau,  e  '1  buon  Nestore, 
Ed  Acciiie  ne  fue  ragunatore  : 
Mandar  per  tutta  Grecia  la  novella. 

l  gran  re,  i  duca  ,  i  conti  e  gran  baroni 
Di  G  recia  fecer  grande  assembiamento, 
Mandar  per  legni  in  tutte  regioiii, 
Evi  '1  navilio  grande  e  '1  guernimento, 
Nìtvi ,  galee,  barche  e  galeoni  ; 
Per  novero  vi  sono  ben  mille  cento. 
Evi  ciascun  signore  co  la  sua  gente, 
Dipinto  col  navilio  apertamente , 
Sonvi  le  'nsogne  e  'i  nobile  armanìento. 


POEMA    IN  NOP?A    RIMA.  395 

Evi  Telamoniis  di  SaìeiinniiK! 

Con  suoi  ciiiquaiìtu  ìegtii  ben  araiiUi, 
Tecicieri,  Anrirriacusso,  re  e  leiiie, 
Cor»  iui  harotii,  e  conti  assai  j/iegiaii: 
Polissenar,  Tesseus  a  !e  manne, 
Pei-  f  ompangnon  Telamon ,  fuor  menati  ; 
K  favi  'l  buoi)  Nestore,  e  '1  prò'  ïoasse. 
De  la  citi  ade  di  Colictas 
Con  ricca  gente  si  soa  presentati. 

Evi  Decirnenosso  e  Meriusso 
Con  legni  xsxin  di  beila  guisa: 
Gapusso,  ed  Agiiisso,  ad  Elinusso, 
Cinquanta  sette  n  ebbero  a  ia  'nipresH 
Evi  Filitoasse  e  Santipusso , 
eh'  obi.»er  cinquanta  iegni  d'un'  assisa. 
Domeriusso  e  Merion  ottanta, 
E  Uiizesstì  vi  n'  ehlìe  quaranta, 
Cinquanta  ti  ebbe  Acciilesse  di  Fregia. 

Et  con  (Uece  vi  fu  Minenusso 
Che  fu  di  Tigri  Pilarge  la  terra, 
E  con  cinquanta  il  buono  Apportacusso, 
Protesseiau  con  cinquanta  da  guerra, 
xxxii  Pollidusso  Menelausso, 
Se  io  pintor  che  le  pinse  non  V  erra. 
Evvi  PoUibitesse  e  Leochiui 
Con  XXV,  e  fuor  german  cugini, 
Fuor  di  Caldea  ben  armati  a  ferra. 

Evvi  con  X  lo  re  Tofiiusso, 
Con  grande  piegio  onorato  signore, 
E  con  cinquanta  il  re  Corripilusso, 
Con  ricca  gente  di  nobel  valoie  : 
Cinquanta  Santipusso  Aufùnacusso, 
Re  ile  Larisa  ,  fuuro'  a  grand"  onore. 
Fuovi  d'  Elide,  la  saivaggia  terra. 
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XI  legni  bei!  foîMiti  a  guerra; 
Buon  galeotti  avea  il  combalUtore. 

Ee  '1  buono  Oiomedesse,  e  CieìiniussOf 
Yi  fuoro!)  con  cinquiinla  ben  annaìe, 
fi  fu  con  loro  Krdericlaiisso  : 
Pollibileij'  a  vit  T{isegna!e, 
E  con  cinquanta  il  ve  di  Cipriniinsso  ; 
Quelle  fuor  navi  a  vele  incastellale. 
Menwicus  duca  con  cinquanta, 
E  Proleus  nove  men  di  quaranta. 
Cinquanta  due  (sic)  soii  queJI'  aiuionicrale. 

E  tutto  v'  è  dipinto  a  fin  colori; 
Conti*  ad  Attena  fu  raunamento, 
E  come  i  Greci  chiamaron  signore 
Agamennone  iji  grido  e'ii  j)arlamenio. 
Alto  re,  nobile,  di  grande  valore, 
Ricco,  possente,  con  beli'  armamento; 
Dioder  le  'nsegne ,  ed  oidÌ!5;ir  la  guerra, 
Entrnit)'  in  mare,  partirsi  di  terra, 
Da  guerra  aveano  ogni  beil*  argomento. 

Mosser  d'  Attena,  le  vele  coliaru', 
Vogando  forili  con  diritti  venti, 
Ongn'  amira  gì  io  saggio  e  marinaro. 
Con  galeotti  e  con  suprassaglienti. 
Cintando,  in  gran  bonaccia  il  mar  passar©', 
Trombe  sonando,  e  mòìV  altri  slomienti: 
Giunsero  a  la  città  nobel  di  Troia, 
Per  fare  a  cittadini  ed  onta  e  noia  ; 
lia  guerra  aveauo  ogni  beli'  argomento  (1), 


(ì)  Errore  ntiinifeslo ,  «  ripetizione  ileif  iiUimo  verso  (ìelT  anteoedeuts 
slau/».  lautenz-iatìo  : 

Uà  'guerra  avieny  ogni  giiertrimâuti. 
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Ed  e'i'vi  quando  !i  vide  Priano, 

E  'I  prod'  Etiof ,  Parigi,  e  Troilusso, 
Ed  Eneasso  io  buon  capitano. 
E  Antenore,  e  'l  huono  Eilebusso, 
Menon  re,  eh'  ier'  a  Y  aiuto  troiano 
Veniit',  aprpìio  lui  Propandarusso, 
Restus,  e  Massiusso,  e  'I  re  Carras, 
Anfimacusso,  e  '1  forte  Nesleas, 
(Tutti  fuor  regi)  e  '1  signor  Cappadusso. 

Evvi  come  Remusso  a  la  stagione 
VII  conti  menò  co  lui  so\rani; 
E  mi  duca  di  gran  vali^ione 
Per  dar  aiuto  venner  a'  Troiani. 
E  'i  re  Glaçon  de  Licia,  e  Sarpedone 
Entraro'  'n  Troia,  e  fnoro'  cugini  germani. 
E  fuovi  Peiieus ,  e  Cararnusso , 
E  di  Frigia  !o  buon  re  Antopusso  ; 
Tutti  questi  nf)n  fuoro'  de'  direi  ani. 

Evvi  dipinto  il  buono  Pretemissusso, 
E  Terreplex  (!;,  a  giavellotti  e  a  dardi, 
E  Micceres,  e  lo  re  Galumusso, 
Che  fuoro'  duo  signori  di  gran  riguardi. 
Di  Palaglorie  il  sir  Feliminusso  (2), 
Che  lue  gigante,  e  non  fue  de'  musardi  : 
E  fuvi  il  buon  pislron  Canattas  (3), 
Ension  li  prò'  ^4),  e  AnJllmas 
Gente  barbari ,  e  Siriesi ,  e  Sardi. 

E  '1  re  di  Persia ,  con  genie  sovrana , 
Vi  fu  nobilemenle  a  dismisura  ; 


(i-)  Laurenziano:  Llheìù\>Te\. 

(2)  Lauienziano:  Di  Palagrorie  il  sir  Felnainusso. 

(3)  Laurenùano  •  Il  buon  pistiou  Amatras. 

(4)  Laurenùano  ;  Esioo  ii  prò' 
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Ed  assembrarsi  a  la  città  sovrana , 
Fecer  le  schiere  uscir  fuor  de  le  mura. 
Eltor  avea  (che  li  F  mandò  Morgana) 
Un  bel  destrier,  che  di  inigìior  noii  cura  : 
11  buon  Ettore  ordinò  le  ballaglie , 
Dove  si  franser  elmi,  e  scudi,  e  maglie. 
Deh  Î  quanto  fu  crudel ,  mortai ,  e  dura  ! 

Or  qui  v'  è  ben  dipinta  la  prodezza, 
Veder  pugnar  li  Greci  e  li  Troiani , 
Cavagli  e  cavalieri  di  grand'  asj>rezza, 
À  fronte  a  fronte  ogni  giorno  a  le  mani, 
Troncare  scudi  e  brandi  in  gran  fortezza. 
Abattere  e  cadere  i  più  sovrani , 
Veder  cavai  rotare  a  vote  selle , 
Brair  (su) ,  gridar,  troncare  aste  di  stelle 
Que'  nobil  cittadini  e  foretani. 

Qui  v'  è  dipinto  Ettore  in  quella  pressa, 
Che  va  faccendo  grande  uccisione, 
A  destra  ed  a  sinistra,  ov'  è  più  spessa, 
A  cui  tronca  la  testa ,  a  cui  'l  bredoue  : 
Que'  fa  di  Greci  si  grande  rimessa , 
FuggongU  avanti,  com'  foss'  un  leone. 
In  queir  assalt'  uccise  il  sagiltaro  ; 
E  tutto  y'  è  come  i  Greci  pugnaro' , 
Uccidendo  i  Troiani ,  quella  stagione. 

Mollo  si  sembra  bene,  tra'  cavalieri, 
Agamennone  e  lo  prod'  Accillesse 
Uccidere  e  braire  per  li  sentieri , 
L'asserabralglia,  e  gli  assalti,  e  le  rimesse, 
Fragnere  scudi,  ed  isquartar  destrieri, 
E  far  tronconi  di  gross'  aste  ed  ispesse, 
A  chiari  brandi  ed  elmi  rilucenti , 
In  fìoltó  i  cavalieri  a  diece  e  a  venti 
Riscuotere,  fedire  a  le  gran  presse. 
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Ahi  deo  !  chi  vide  mai  uccisione 
Così  crudele,  in  campo,  od  in  biUtalglia, 
Come  Iacea  il  buon  re  ïalamone, 
Nesleu  e  Ifebusso,  e  si  gran  taglia  ; 
E  '1  prò'  Parigi,  Remusso,  e  Giassone 
Ahattere,  pugnare  con  gran  travagha? 
Traien  le  strida  e  guai  l' inaorali, 
Divideano  teste ,  e  'nfilaavan  costati , 
Drusciano  li  usberghi  d'  ogni  forte  maglia. 

Ben  combaltea  lo  buono  Telamonusso , 
Nestore,  ed  Ulizesse  assai  premente  ; 
E  Menelau,  de  Tigri  Apportacusso 
Contra  i  Troiani  brocciavan  sovente  : 
Agaraennon  signore,  Aniimacusso 
Danneggiavan  i  Troiani  mortalmente. 
Le  triegue  fuoro',  e  poi  parlamentaro', 
Ov'  Ettor  ed  Accille  si  sfidare' , 
E  rimprocciarsi  assai  vilìamente. 

Evri  com*  Accilles  il  rimprocciava 
Perchè  Patricolusso  gli  avea  morto, 
La  cai  biella  teneramente  amava  j 
Ch*  egli  era  bello,  e  prò',  sagg',  ed  accorto. 
Un  giorno  avenne  eh'  Ettor  si  chinava , 
Andromada  l'  avea  sognato  scorto, 
E  volea  prendere  un  elmo  reale  j 
Accille  i!  perseguìa  d'  odio  mortale , 
in  tradigion  1'  uccise  ed  a  gran  torto. 

Ed  ewi  a  motto  a  motto  tutto  quanto 
Dipinto  come  ne  portare'  Ettore, 
Le  strida ,  e  guai ,  e  1'  orribile  pianto  : 
Andromada  si  squarcia  ,  e  grida ,  e  plore. 
Pi;mgeva  'Lena  e  PolUsena  tanto, 
Parea  eh'  al  ciei  n'  andasse  lo  clamore. 
«  Dolze figliuolo!  »  diceva  Ecuba. 
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«  Signor!  »  dicea  ia  molglie  Andromiìda; 
Piangevan  quasi  le  pietre  per  su'  amore. 

Evi  sì  com'  Ettore  iinbassimaro', 
E  fecerli  una  ricca  stì])oltiira, 
E  santi  clergi  V  arornalizzaro', 
D'  un  palio  imperiai  ter  coverlura: 
Tre  imagini  li  mastri  v'  jnlagUaro', 
Con  tre  lampane  di  grande  chiarina. 
Passato  r  ainjo  feccr  ì'  anovale. 
Come  s'  usava  a  la  gursa  reale, 
Ov'  Accillesse  innamorò  allora. 

La  bella  Poilisena  Ettor  piangea, 
Quand  Accillesse  sorprese  d*  amore , 
Di  guisa  che  posar  già  non  potea, 
Sì  tenea  la  biella  sua  presso  '1  core. 
Mandò  un  messo,  s'  a  Ecnba  piacea, 
Che  non  sarebbe  più  combattitore 
Sopra  i  Troiani  Accilie.,  né  sua  gente  : 
I  Greci  al  padiglion  vejiìan  sovente 
Mei zè  cherendo  e  faccendo  clamoie. 

Tutto  v'  è  cora'  Accille  ruppe  '1  patto , 
E  fec'  armare  i  suoi  Mirnudonesi , 
Cui  Troiani  non  riaparmiavan  tratto; 
Quel  giorno  molti  ne  fuoron  conquisi. 
Airnoss'  Accille  dentro  nel  baratto, 
E  uccise  Eifebusso  mira  grecesi  ; 
AUor  tallio  malamente  Accillesse. 
Fedì  Parigi  '1  buono  Palamklesse 
D'  unasaielta  leve'norganesi  {sic). 

Poi  v'  è  dipinto  com'  egli  ordinaro' 
D'  uccidere  Accillesse  iri  tradigione. 
iJn  sagrelo  messaggio  gli  mandaro', 
Che  gli  volean  parlare  una  stagione 
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Per  darli  Pulisena  :  lo  'ngannaro', 
Perchè  non  tenne  la  sua  convenzione  ; 
Parigi  '1  prese,  ed  uccisel  allora. 
Per  fliligion  gittol  giù  de  le  mura. 
Tult'  è  dipinto .  il  modo  e  la  cagione. 

Qui  v'  ò dipinto  io  crude!  lamento, 

Le  .slrid',  e  'l  pianto ,  eh'  e'  Greci  faceano. 
Piangea  Pirrusso  il  padre  in  gran  tormento , 
i  guai  e  'I  pianto  infino  al  eie!  s' udlano. 
Fecerli  tare  un  ricco  munimeiito 
Che  molte  pietre  pretiose  aveano. 
I  G  re^^i  fecer  cavalier  Pirrusso  , 
Poi  fu  morto  Parigi,  e  Anfìmacusso, 
Che  r  un  fu  Greco  e  V  altro  fu  Troiano. 

Come  Pantassalea  n'  udio  novelle , 
Dijtmto  v'  è  ,  del  regno  feminoro , 
Che  venue  a  Troia  con  mille  pulzelle , 
(Per  la  bontà  eh'  eli'  ndiva  d'  Elloro)  ; 
C  aveaiìo  inci.se  le  destre  mamelle, 
Perdi'  a  tiar  l' arco  non  iiocesse  loro. 
Quivi  son  tutte  le  beli'  arditezze, 
eh'  eir  ua'ideano  i  Greci  'n  grand'  asprezze. 
Che  neuna  pielade  avean  di  loro. 

Kvi  Prelemi.susso  e'  ha  'n  man  un  dardo, 
E  Terrcpie.x  ha  giavellotl!  assai. 
Fedìano  i  Greci  sanza  nul  riguardo , 
A  molli  ne  facean  tiar  mortai  guai  : 
Qualunque  li  allendea ,  per  tempo ,  o  lardo , 
Arme  non  gli  valea  contra  lui  mai. 
Ben  combattea  Toasse,  e  Santipus.so , 
£  *1  buon  Prolessel.ui,  Apf)orlacnsso, 
Con  nobili  destrieri,  e  sori ,  e  bai. 

I^  rcina  pugnava,  e  le  donzelk^ 

26 
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Molto  faceaiio  a'  Greoi  gran  daiinaggio  : 
Dipinto  v'  è  la  valentia  di  quelle . 
Parea  ciascuna  un  prò'  leon  saivaggio, 
i'aceano  a'  Greci  spander  le  budella. 
Pantassalea,  col  su'  ricco  barnaggio , 
Sovente  con  Pirrusso  s'  affrontava; 
Chi  de  le  lor  saette  una  provava, 
Incontanente  volgeva  '1  visaggio. 

Evi  come  la  nobile  regina, 
Pugnando  con  Pirrusso  molto  forte, 
Come  fortuna  le  si  volse  'n  pena, 
ÌV  una  spada  Pirrusso  le  die  morte  : 
Onde  Priano  e  suoi  grand duol  dimena, 
Piangevan  le  donzelle  sue  accorte. 
Le  battaglie  allor  si  dipartiero' , 
E  le  pulcielle  il  lor  regno  negiero' , 
E  i  Troian  tenner  poi  chiuse  le  port«. 

Evvi  dipinto  come  i  traditori 

Di  Troia  ordinaro'  il  tradimento, 
11  re  di  Tracie,  e  Ulizes  di  fuori, 
Diomedes  fu  con  lor  contento. 
Eneas  fu  dentro  e  Aiitinori, 
Pollidamas  fu  al  consentimento , 
E  di  que'  dentro  fu  '1  conte  Dolone, 
Di  Garil  duta  e  di  Troia  Leone, 
Salve  le  robe,  e  1'  oro,  e  '1  lor  argento. 

Evi  dipinto  un  nobile  cavallo, 
Ch'  e'  Greci  fecer  grande  e  ismisurato; 
E  fu  di  frusto,  né  non  di  metallo , 
E  di  fin  auro  era  tutto  piastralo  ; 
Entraro'  in  nave  e  nel  campo  lasciarlo , 
Moslraro'  il  campo  aver  abbandonato. 
Per  quel  cavai  fu  Troia  isfatt'  e  morta , 
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Che  M  miser  dentro  ed  ahbalter  la  porta, 
Sì  come  '1  tradimento  iera  ordinato. 

Passante  '\  giorno,  la  nocte  vegnente, 
Dipinto  v'  è  com'  e'  Greci  iornaro'  ; 
Entrò  dentro  da  Troia  tutta  la  gente, 
E  preserl',  e  disfecerl',  e  l'  rubaro'. 
Tutto  v'  è  dipinto  chiaramente, 
Come  li  traditori  io  mar  entraro', 
Prian  ucciser  al  tempio  Appollino , 
Ucciser  Ecuba,  e  Cassandra,  e  '1  divino, 
Ed  evi  com'  Alena  dicollaro'. 

Evi  come  Eneas  entrò  in  nave, 
Col  su'  lignaggio,  e  i  nobili,  e  più  degni; 
E  come  '1  mar  si  mostrò  lor  soave , 
E  coro'  avevan  xxxit  gran  legni, 
Con  molti  arnesi  che  rubati  n'  ave'. 
Crucciars'  i  venti  per  divini  segni, 
Ebber  fortuna  e  molti  n'  annegaro', 
A  Cartaggi'  arrivaro'  que'  che  camparo'  ; 
Cercar  marin'  assai ,  cittadi  e  regni. 

Ed  evi  come  'l  popul  de'  Troiani 
Che  ne  scampar,  fondai'o'  ne  la  marina , 
E  que*  fuor  que'  e'  uom  chiama  Vini2iani, 
Per  non  star  sotto  al  re  né  a  regina. 
E  d'Eneasse  naquero  i  Romani , 
Remusso  e  Romulusso  d'  una  begghina  : 
Notricogli  un  porcaio  con  troie  e  bocchi  ; 
Perciò  mangiano  le  cuotiche  e  gli  orecchi. 
Sagrossi  al  tempio  lor  madre  meschina. 

Evi  dipinto  il  grande  trionfale 

Che  fanno  i  Greci  ai  lor  combattitori, 
Con  molte  trombe  e  con  palio  regale 
Usciron  contro  lor  grandi  e  minori  : 

2«. 
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Menar  la  bella  Lena  in  suo  stale  (1) , 
Tutto  v'  è  come  i  Greci  fuor  signori. 
Or  quivi  sono  le  nobili  pinture , 
Nobili  conti,  e  le  grand'  aventure  : 
X  anni  fuoro'  i  Greci  asseditori. 


i.a      Dall'  altra  parte  del  ricco  palazzo 
^ZnL     ìntagliat'  è  la  Tavola  Ritonda , 

Le  giostre,  e  '1  torneare,  e  '1  gran  sollazzo  ; 

Ed  evv'  Artù  e  Ginevra  gioconda. 

Per  ciii  '1  prò'  Lancialotto  venne  pazzo; 

Marco ,  e  Tristano ,  ed  Isolta  la  blonda  ; 

E  sonv'  i  pini ,  e  sonvi  le  fontane. 

Le  giostre,  le  schermaglie,  le  fontane  {sic), 

Foreste,  e  rocce,  e  re  di  Trebisonda  (2). 

Et  sonvi  tult  i'  begli  accontamenti 
Che  facevan  le  donne  e  cavalieri , 
Battaglie,  giostre,  e  be'  torneamenli , 
Foreste,  roccie,  boscaggi  e  sentieri. 
Quivi  son  li  bei  combattimenti , 
Aste  troncando,  e  squartando  destrieri. 
Quivi  son  le  nobili  aventure  ; 
E  son  tutte  a  fin  oro  le  figure , 
Le  caccie,  corri ,  valletti ,  e  scudieri. 


In  quel  palazzo  si  meraviglioso 
Vidi  madonna  e  'l  su'  ricco  valore , 
Che  fa  star  lo  mi'  cor  frese'  e  gioioso , 
E  pasce  r  alma  mia  di  gran  dolzore. 
Lo  suo  soave  sguardo  e  dilettoso 

(!)  Pare  confusion*;  di  due  racconti  diversi  :  poco  prima  i  Greci  hanno 
dicoUalo  Eieua ,  ora  !a  menano  in  suo  stale. 
{2)  t^aurenztano  :  Foreste,  e  lande,  e  re  di  Trebisonda- 
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Lo  mondo  rinoveìla  e  dà  splendore  ; 
Cotant'  è  adorno  e  di  bella  sembianza , 
Che  fa  gioir  hi  sua  gran  dilettanza , 
Come  la  rosa  in  tempo  di  verdore. 

La  gran  bieltà  che  procede  del  viso , 
Colli  amorosi  suoi  gai  sembianti, 
Chi  fosse  degno  di  guardarla  fiso, 
Più  non  vorrìa  che  di  starle  davanti  : 
C  al  mondo  dona  canto ,  e  gioco ,  e  riso, 
Onde  gioiseon  li  amorosi  amanti. 
Queir  è  lo  specchio  ove  bieltà  riluce , 
Splendientissima,  serena  luce, 
Al  cui  splendor  si  rinvian  gli  erranti. 

E  vidi  la  sua  bella  compagnia , 
Che  son  sette  regine  ben  ornate  : 
L'  una  r  adorna  di  gran  cortesia , 
V  altra  di  pura  e  dritta  veritate, 
La  terza  d'  umiltà  scorge  la  via , 
La  quarta  pregio  di  gran  larghitate , 
La  quinta  adorna  di  beli'  astinenza, 
La  sexla  bella  castità  V  aggenza , 
La  septima  d*  umil  dolze  pietale. 

Poi  vidi  le  sue  belle  camerieie  : 
Tant'  avenant]  mai  non  fuor  vedute, 
Piane ,  dolzi,  ed  umili,  iil  mi'  parere, 
Adorne,  oneste,  cortesi ,  e  sapule; 
E  vidile  danzar  per  lo  verziere , 
Ed  ieran  tutte  di  bianco  vestule , 
Ciascun'  avea  di  fiori  una  ghirlanda  ; 
E  fanno  ciò  che  madonna  comanda , 
E  rendon  dolzi  e  soavi  salute. 

Altra  masnada  adorna  vidi  assai, 
Secondo  e'  a  tal  donna  si  perteoe , 
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La  quai  molto  veder  mi  dilettai. 
Per  lo  palazzo  andando  i'  vidi  bene 
Di  nuove  cose  eh'  io  non  vidi  mai, 
Sicome  a  grande  corte  si  convene  ; 
Ë  audivi  dolzi  boci  e  coitcordanli, 
Ë  nobili  stormenti  e  ben  sonanti , 
Che  mi  sembravan  canti  di  Serene. 

Qui  v'  ei  a  una  donzella  e'  organava 
Ismisurate  doizi  melodie, 
Colle  squillanti  boci  che  sonava  ^ 
Angelicali,  dilettose,  e  pie. 
Audi*  sonar  d'  un'  arpa ,  e  smisurava , 
Cantaud'  un  lai  onde  Tristan  morìe  ; 
D'  una  dolze  viuola  udi'  sonante , 
Sonand'  una  donzella  londormante  {sic), 
Addivi  suon  di  gighe  e  ciunfonie. 

Udivi  suoni  di  molto  dolzi  danze 
In  chitarre,  carribi  smisurati, 
Trombe,  e  cennamelle  in  concordanze, 
E  cembali  alamanni  assai  triati, 
Cannoni,  mezzi  cannoni,  e  smisuranze, 
Sufoli ,  con  tamburi  ben  accordali  : 
Audivi  d*  un  lento  ben  sonare. 
Ribebe,  otriceUi,  e  ceterare, 
Salteri,  ed  altri  stormenti  triati. 

E  così  stando  a  mia  donna  davanti , 
Intorneato  di  tanta  allegrezza , 
Levò  U  sguardi  degli  occhi  avenanti , 
Ed  io  'mpalidi'  i>€r  dubitezza. 
Allor  mi  fece  dire  :  «  Più  Irati'  innanzi , 
«  E  prendi  ne  la  mia  corte  contezza.  » 
Ed  io  le  dissi  :  «  Donna  di  valore , 
M  S'  i'  fosse  servo  d'  un  tuo  servidore , 
«  Sarìanie  caro  sovr'  ogni  i  icchezza.  » 
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Altor  madonna  incominciò  a  parlai'e 
Con  tanta  scavezza,  e  disse  allore  : 
«  Hai  tu  sì  cuor  gentile  potessi  amare  , 
«  Quanto  potrai  amare  ti  lo  signore. 
«i  E  se  ben  urne,  potrai  'niperiare , 
«  Ch'  i'  ti  farò  signor  d'  ogni  riccore  ; 
«  Che  la  «unore  eh'  è  'nfra  le  mie  donzelle , 
«  E  'l  minor  servo  diminian  le  stelle, 
H  Sì  e'  olila  '1  cielo  splende  il  mio  valore.  » 

Quando  parlava,  lo  dolzor  eh'  avea 
Di  ciò  che  mi  dicea  madonna  allora, 
Mi'  spirilo  neuno  non  si  movea , 
Si  fu  ben  trapassante  piiì  eh'  un'  ora. 
Amor  mi  confortava  e  mi  diceva  : 
Rispondi  :  «  v'  amo ,  donna ,  oltre  misura.  » 
Allor  risposi  per  quella  fidanza, 
E  madonna  mi  die  ricxa  speranza, 
Perch'  i'  T  ho  amala  ed  amerolla  ancora. 


Volete  voi  di  mia  donna  contezza  ">' 

Più  {)ropiamente  eh'  i'  non  v'  ho  parlalo?        igne. 
Sovra  le  stelle  passa  la  sua  altezza ,  ?""* 

Fin  a  quel  cielo  eh'  empirio  è  chiamato  ^        poemj. 
E'nfìn  a  Dio  rispleude  sua  chiarezza, 
Cora'  a'  nostr  occhi  il  sol  è  apropiato  ; 
L'  amorosa  madonna  Intelligenza 
Che  fa  neir  alma  la  sua  residenza , 
Che  colla  sua  biella  m'  ha  'nnamoralo  (i  i. 

(t)  Francesco  dì  Barbeiino,  Del  reggimenlo  e  de'  cosfumi  delle  dome, 
^\>.  3à4,  fa  comparire  V  lulellelto  in  forma  di  (giovane. 
Nobile  giovane,  ikìvo  InteHettc»... 
Tu  p<»r  io  quale  di  Dio  e  di  virtutf», 
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La  'ntelligen^  neli'  anima  mia 
Entrò  dolze,  e  soave,  e  chiusa  molto, 
E  'v*  è  '1  core,  e  dentro  *n  sagrestia, 
E  quivi  cominciò  a  svelar  lo  voìto. 
Quesl'  è  la  donna,  di  cui  vi  dicea , 
Che  col  su'  gran  piacere  m'  ha  servo  accollo. 
Quest*  è  la  donna ,  che  porla  corona 
Di  sessanta  vertù ,  come  si  suona  ; 
QiJesta  diparte  il  savio  da  lo  stolto. 

L'  oiainia  col  corpo  è  quel  palazzo 
Che  fondò  Dio,  maestro  gralioso, 
iNel  quale  la  'nteltigenza  sta  'n  solliazo  ; 
E  la  gran  sala  è  '1  core  spatioso , 
Di  pietre  pretiose  pien  lo  spazzo  : 
Qui  v'  è  la  sagrestia  e  '1  tesor  nascoso , 
Evi  la  scola  de  la  sapienza  ; 
Che  'l  cuore  à  tre  partite  in  un*  essenza , 
Neir  una  sta  '1  pur  sangue  dilettoso. 

La  camera  del  verno  e  de  la  sU>te 
È  '1  fegato  e  la  milza  veramente  \ 
Nodriscesi  nell'  uno  caliditale , 
E  r  altra  fredda  lo  calor  repente. 
Ben  si  può  dir  cucina  in  veritate 
Lo  sl(>iTiaco,  che  si  cuoce  sovente. 
Savete  eh*  è  '1  cienacol  dilettoso? 
[.o  gusto  coir  assaggio  savoroso. 
La  volta  del  palazzo  è  ne  la  mente. 

E  li  nobili  'magli,  e  le  figure, 

Si  posson  dir  le  belle  rimembranze 

D' angeli,  cieii,  a  lor  sito  pensando, 
£  di  tuli'  altre  sotUgliczze  e  arti, 
Convien  ciascuno  aveic  notizia  tale. 
Che  'il  fc  conviene ,  ed  è  ciascun  capace. 
Tu  gran  maestro  <ii  cognizione. 
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Che  imaginate  sono  di  tai  pinture, 

Onde  poi  fanno  queste  ricordanze  ; 

E  gli  occhi  sono  le  speculature, 

Le  vetriere,  le  belle  aliuminanze  ; 

E  la  cappella  dove  s'  ulìzìa 

Si  è  la  fede  dell'  anima  mia , 

L*  ufficio  son  le  laude,  in  Dio  speranze. 

L'  audito  e  '1  tatto  sono  li  porlinieri  ; 
E  '1  senso  si  può  dire  la  nnastra  porta , 
E  li  vari  voleri  son  messaggieri , 
Cile  servon  quella  nobel  donn'  accorta. 
La  lingua  è  suo  stormento ,  e  giocolieri 
Li  spiriti  ove  1'  anima  diporta; 
E  r  acque,  e  le  riviere ,  e  le  fiumane , 
E  l' abundanza  de  le  vene  strane, 
Che  cercondan  lo  corpo  per  via  corta. 

E  r  ossa  son  le  mura  che  vedete, 
Che  sovra  lor  fermât'  è  la  possanza  ; 
E  i  nervi  son  le  nobili  parete, 
Di  eh'  è  inciarnberlala  la  su'  stanza  ; 
Ed  altre  cose  e'  v'  ha  che  son  sagretc , 
Che  son  fuor  di  leggiadra  costumanza. 
Fu  di  quattr'  elementi  la  mistura 
Ond'è  fatto  '1  palazzo,  e  tetto,  e  mura  : 
Non  può  perire  se  non  per  discordanza. 

Le  sue  compagne  sono  le  gran  boutadi , 
Che  fanno  colla  mia  donna  soggiorno , 
Che  sono  assise  per  settimi  gradi  ; 
E  le  sue  cameriere  e'  ha  dintorno, 
Son  li  sembianti  suoi ,  che  non  son  laidi , 
Che  la  fanno  laudare  sovente  intorno; 
E  i  nomi ,  e  la  divisa  pon  l'autore. 
Assai  aperto  a  buono  conoscidore , 
E  lu  masnada  di  quel  luogo  addorao. 
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0  voi  e'  avete  sottil  conoscenza , 
Più  è  nobile  cosa  auro  che  terra  : 
Amate  la  sovrana  Inteliigcnza, 
Quella  che  tragie  V  anima  di  guerra. 
Nel  conspetto  di  Dio  fa  residenza, 
E  mai  nessun  piacer  no'  le  si  serra. 
EU'  è  sovrana  donna  di  valore  , 
Che  r  anima  notrica,  e  pasce  'I  core  ; 
E  chi  l'è  servidor  giamai  non  erra. 

Amor,  che  mia  vertute  signoreggia , 
M'  ha  fatto  vaneggiare  in  questo  dire  : 
Che  co'  sudditi  suoi  si  bamboleggia , 
Che  sono  a  costumare  ed  a  nodrire  : 
Che  'n  prima  dona  '1  pomo  a  que'  eh'  elleggia, 
E  poi  sovente  il  batte,  e  fa  stridire; 
Che  quando  la  person'  è  ben  discreta  , 
Il  padre  'i  dà  'I  tesoro  e  la  sagreta  , 
Cosi  fa  Amore  a  chi  'l  vuol  ubbidire. 

La  'ntelligenza,  stando  a  Dio  davanti, 
A  lo  piacer  di  Dio  li  angeli  move  ; 
E  gli  angeh  U  cieli  muovono ,  quanti 
Che  co  lo  'm.pirio  1'  uomo  gli  appella  nove. 
Li  cieli  muovon  le  cose  elementanl  i 
E  naturanti  che  danno  le  piove  ; 
E  muovon  la  vertute  alterativa, 
E  la  vertute  attiva,  e  la  passiva, 
Che  fanno  generare  si  cose  nuove. 

QUESTA   SI   CHIAMA   LA   'ntELLIGEIVZA,    LO   QU.^LE   FECIE 
DINO   CHOMPAG... 

Meutre  mi  esce  di  mano  il  poema  dell'  Intelligenza,  mi  confermo  nel 
crederlo  ojìera  di  Dino  Conipagvi.  Ma  credo  aiìcora  che  nella  leggiadra 
allegoria  del  Fiorentino  si  trovino,  quasi  incastrali,  alcuni  pezzi  di  roman- 
/eJli  popolari,  mal  ripuliti  dalia  ruggine  nativa,  r.jo  può  spiegare  la  dispa- 
ntà  dei  pensieri  e  dello  .stile. 
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ERKATA. 


Page  22,  vers  1 1  :  sat  libi  posse  satis  ;  lisez  :  sit  tibi  posse  satis. 

—  34,   ligne  7  de  la  note:  propter  poutificalem  ejiisrteiu  ecclesìe; 

lisez  :  propter  porlicalem  ejusdem  ecclesie. 

—  ,3(),      —    2  et  d  de  la  note  :  tons  les  poètes  latins;  lisez  :  un  grand 

nombre  de  poètes  latins. 
_    49,      _     24:  es;  fcez  :  est. 

—  50,      —    16  :  praficipue;  lisez  :  precipue  (1). 

—  51,      —    24  :  chistianofum; /isez  ;  ciiristianorum. 

—  69,      —    3  de  la  note:  de  incultioii  patria;  lisez:  de  incultiori 

poetria. 

—  71,      —    3  de  la  note:  eloquia  triplici  ;  Usez:  eloquio  triplici. 

—  76,      —    76  :  ad  arenganduin  ;  lisez  :  ad  arrengandum. 

—  ibid.    —    37  :  praesumal  ;  lisez  :  présumât. 

—  94,      —    dernière  de  la  note  :  cailulair  ;  lisez  :  cartulaire. 

—  107,    —    24  :  la  tradition  ;  fcea  .récole. 

_    144,    _    5  de  te  rto/e  ;  e  tutto  v' e, /?sez  ;  e  tutto  v' è. 

—  140,    —    2  de  la  noie:  è  credendo...  è  mettendo;  lisez:  e  cre- 

dendo... e  mettendo. 
149,    —    t4  :  prima  fa; /iòCs.  prima  la. 

—  150,    —    12  :  Saladin,  mort  eu  1293;  lisez:  en  1193. 

151,    —    18:  ce  que  je  reconnais  partout,  à  toutes  les  pages  du 

poenae  ;  lisez  :  ce  que  je  reconnais  à  plusieurs  pages  du 
poëme. 

—  179,    —    \  de  la  note:  ingiunarii;  lisez  :  inguinarii. 

—  188,    —    8  :  vitae  ;  ZÌ5CS  ••  vite. 

200,    —    1 1  :  enensis  ;  iijez  •  senensis. 

—  254,    —    2  de  la  note  •  Marnatio  ;  lisez  :  Manatio. 

—  262,    —    1  :  cedere  qui  facis  imperio  suo;  lisez:  cedere  qui  facLs 

imperio. 
264,    —     IO  :  totius  urbis  ;  lisez    lotins  orbis. 

—  ibid,  —    12:  ines;  Zwea-inest. 

—  278,    —    Ci.  de  la  note-  fii  da  lui  ricolto;  lisez:  lu'  da  lui  ri- 

tolto. 

281,    —    22  :  lapis  a  fossore  repertus.  Supprimez  le  point  après 

repertus. 

:i)  Il  ne  (suUralt  pa»  compter  cooanie  autant  d'erreurs  tous  les  mots  ou  le  texte  iin- 
prtiré  donne  o)  au  lieu  rt'e.  Les  deux  orthographes  se  troiifent  dans  les  textes  manu 
serits.  et  souvent  le  rafmemot,  au  même  cas,  y  e.sl  écril  de  deux  manières. 


416  ERRATA. 

Page  292,  ligne  6  :  porlo  ;  lisez  -.  parto. 

—  293,  —  «ì  ;  sì  grande  le  soe  forze;  lises  .  sì  grand'  è  le  soc  for«e. 

—  297,  —  l  :  De  ;  lisez  .  né. 

—  ibid.,  —  5  :  et;  ftsc?,.-  e. 

—-  SOI,  —  12:  qui;  i'wes  .•  qui. 

—  ibid.y  —  i  de  la  note  :  naême  faute. 

—  302,  —  6  ;  faSla  :  lisez  :  fella. 

—  304,  —  2t  :  rè;  lisez  :  re. 

—  306,  —  12:  mêmefauie. 

—  308,  —  i3  :  corro  ;  lisez  :  cortti . 

—  316,  —  23  :  no  !e  spiaccia;  lisez  :  ito'  le  spiaccia. 

—  319,  —  18  :  la  nteìiigeuia  ;  lise:i  ■■  la  'nteliiyenza. 

—  324,  —  20  :  con  quella' manladiira;  ft.ïf^  •  COR  quella  raanìadura. 

—  334,  —  avant-dernière  :  n'-  no  risiìrendo ;  Usez:  nA  no'  ris- 

prende. 

—  330,  —  21  :  evin  un'  altra;  Usez  •  evin'  un  'altra. 

—  337,  —  àia  marge  :  palazzo  ;  Usez:  il  palazzo. 

—  338,  —  16  ;  cola;  /iscz;  coila, 

—  ibid.f  —  27  ;  serenassimo;  ÌM«3:  serenissimo. 

—  339,  -.  26  ;  la  tavol  è  stabilita;  liscz  :  la  lavo!'  è  slabilila- 

— .  342,  —  30  :  e  navilie  le  battaglie;  lisez  :  e  navili ,  e  le  battaglie. 

_•  346,  —  6  ;  in  contra  te;  Usez:  iucontra  to. 

—  ibid-,  —  46  :  sparlo  :  lisez  :  t>parìo. 

—  353,  •—  8  :  coo>e  elise;  lisez:  come  disse. 

—  359,  —  8  :  verte  ;  lisez  :  ver  te. 

—  366,  —  13  :  sruariUto; /Mes  .' Siuarrito. 

—  370,  —  24  :  le  boccoi  e  gii  elmi;  lisez  :  le  becco!'  e  gir  elmi. 

—  371,  —  26  :  cuor  di  leoni  ;  lisez  :  cuor  <li  leoai;. 
— .  877,  —  6  de  la-  note  :  Achilia;  liscz  :  Aciiillas. 

—  378,  —  17  :  serbaro; /ì5es  .•  serbaro'. 

—  ibid.,  —  25  :  tornare; /ùes;  tornaro'. 

—  384,  ~  les  deux  dernières  lignes  de  la  note  ont  été  transpo.sé€8  et 

doivent  être  Uies  ainsi  :  Basta  osservare  che  il  poeta 
italiano  raccoglie  tutte  le  favole,  sparse  nei  romanzi 
contemporanei  delio  stesso  argomento. 

—  385»  —  24  :  che  'n  fra;  lisez  :  che'  nfra. 
•—  389,  —  14  :  lerresto;  Hses.' ìenestro. 

—  398,  —  4  :  die  ;  lisez  :  che. 


Depuis  l'impression  de  mon  livre ,  M.  Graesse  a  publié  une 
nouvelle  et  savante  édition  des  Mirabilia  urbis  Romœ;  la 
comparaison  de  ce  texte  avec  la  Grapkia  aureœ  urbis  Romœ 
aurait  jeté  quelques  lumières  de  plus  sur  mon  travail.  V.  Bei- 
trœge  zur  Literatur  und  Sage  des  Mittleralters  ^  von  d"^  Joh. 
Georg.  Theod.  Grœsse, 

Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Guignard,  archiviste  du  dépar- 
tement de  l'Aobe,  l'indication  de  quelques  hymnes  que  j'avais 
pu  croire  inédites ,  et  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  de  Tom- 
masi. 

Page  222 ,  Christi  caterva  clamitet. 

—  Ib. ,  Cliriste ,  lux  mundi. 

—  225,  Queœ  terra ,  poDtus ,  aelhera. 

—  226,  Rftx  sempiterne  Domine. 

—  Ib. ,  Jeso ,  nostra  redemptio. 

—  232 ,  Summe  confessor,  sacer  et  sacerdos 

Plus  d'une  fois,  en  corrigeant  les  épreuves  du  poème  de 
Xlntelligenzia ,  j'ai  regretté  de  n'avoir  plus  sons  les  yeux  le 
manuscrit ,  pour  dissiper  les  doutes  que  me  laissait  la  copie. 
Plus  heureux  que  moi,  un  savant  paléographe,  M.  Fanfani,  de 
Florence ,  a  pu  collationner  les  feuilles  imprimées  avec  le  texte 
original,  et  relever  les  fautes  suivantes,  dont  quelques-unes 
ne  sont  que  des  erreurs  typographiques. 

rages.  Vers. 

321,      1,    al  novel  tempo  e  gaio  del  pastore;  lisez  :  pascere.  —  Le  mot 
est  provençal  et  désigne  le  temps  où  les  troupeaux  retour- 
nent aux  pâturages. 
324,    16,    dov'  era  fu  di  terra  Alessandrina;  lisez:  d' evera ,  e>s^-à- 
dire ,  d' opera  Alessandrina. 

ciò  che  v'  era  ;  lisez  :  ciò  eh'  overa. 

in  battaglia  privata  ;  lisez  .■  in  battagli'  è  provata. 

al  mal  della  pietra  vertù  propia  ;  lisez  .-  al  mal  iella  pietr'  à 
vertu  propia. 

bona  d'  ogne  malattìa  ;  lisez  :  bon'  ad  ogne  malattìa. 

e  molto  grente  ;  lisez  :  è  molto  gente. 

giecolito  non  v'  è  con  bella  cara  ;  lisez  :  giecolito  non  v'  è  C 
om  ben  1'  à  cara. 

con  rallento  tenere  ;  lisez  :  con  rattento. 

posta  in  su  1'  ocho;  lisez  .•  in  su'  iodio. 
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331, 
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32, 
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340, 
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342, 

22, 
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347, 
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348, 
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349, 

17, 

3i>7, 
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360, 
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361, 

16, 

369, 
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373, 
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374, 

28, 

399, 
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400, 

3, 

Ib., 

29, 

402, 

16, 

409, 

15, 

dov'  era  fu  molto  bella;  lisez  .-  d'  overa  fu  molto  bella, 
co  la  gran  sala;  Usez  :  eh'  a  la  gran  sala. 
d' averao  la  zambra  ;  lisez  :  da  Terno  la  zambra. 
e  i  molti  luoghi  ;  lisez  :  e  in  molti  luoghi, 
ov'  arde  cera  a  ;  Usez  :  ov'  arde  cerr'  a 
chiesìmo;  lisez  .  eh'  i'  esimo, 
come  medesmo;  lisez  :  com'  è  medesmo. 
e  navilie  le  battaglie  ;  lisez  :  e  naviii ,  e  le  battaglie, 
sonvi  nomi;  lisez  :  sonv'  i  nomi, 
e  sonvi  nomi  ;  lisez  i  e  sonv'  i  nomi, 
e  disse  ai  suoi  lontani  ;  lisez  :  e  disse  ai  suoi  :  «>  lontani, 
a  Roma  terrò;  Usez  .-  a  Roma  terrò, 
se  de'  temerò  ;  lisez  :  sed  e'  temerò, 
ire  'n  imbotto  ;  lisez  :  ire  in  cimbotto. 
eh'  io  verte  fallisse  ;  lisez  :  eh'  io  ver  te  fallisse. 
che  d' io  t' offendesse  ;  Usez  :  ched  io  t' offendesse, 
qui  v'  erano;  lisez  :  quiv'  erano, 
stare  in  gran  pene  ;  lisez  i  stare'  in  grane  pene, 
e  disse  a'  suo'  Signori  ;  lisez  :  e  disse  a'  suo'  :  «  signori, 
avendo  in  malie  ferra;  lisez  t  avendo  in  man  le  ferra, 
dardi  spessi  usar  volanti;  Usez  ;  dardi  spessì  uscir  volanti, 
que'  faceva  la  spada;  lisez  :  que'  facev'  a  la  spada, 
assai  premente;  lisez  :  assai  promente  pour  prodemente, 
qui  Pompeio  ;  lisez  :  evi  Pompeio. 

e  guai  r  inaorati  ;  lisez  :  e'  guai  li  naverati  ;  naverati ,  na- 
vrés ,  blessés  ? 
imbassimaro;  lisez  :  imbalsimaro. 
leve  'norganesi  ;  lisez .-  le  ven'  organesi. 
il  lor  regno  negiero  ;  Usez  :  in  lor  regno  ne  giero. 
de  le  vene  strane  ;  lisez  :  delle  vene  strane. 
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